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MADAME 

D  £ 

MAINTENON. 


ADAME, 


Quelque  fi^tqtfefaye  de  me  défier 
de  ce  que  foi  pu  vx>mrtmer  à  la  Vie  de 
'S.  Wanpdis  de  Sales ,  fofe  dire  que  foi 
fhoimeur  de  vous  ta  prêfenter  avec 
quelque  j/vrte  de  'cùnfiame.  Quand  en 
fi" a  à  vous  parler  tfue  de  Dieu  y  quoit 
fia  à  vous  entretenir  que  defes  opéra^ 
fions  toutes  puijfantes  fur  les  âmes , 
1orJqu*it  rencontre  ce  cmur  docile  ^  que 
ie  plus  fage  des  Rois  lui  demandoit 
I  comme  une  grâce  qui  comprend  toutes 


îv-        EPI  T  ]El  E. 

tes  autres ,  on  ejlfûr  d'être  fanjotahU^ 
ment  écouté. 

f^efi j  Madame^  cette  docilité vî 
la  Grâce  qui  a  fait  tous  les  Saints.  Cejl 
elle  qui  a  formé  cette  vertu  fi  pure ,  fi 
éclairée  &  fi  confiante  que  l'un  admire 
dans  S.  François  de  Salés.  Mais  ceft 
à  elle  aujfi  que  riousfommes  redevables 
de  ces  grands  exemples  de  piété  que 
vous  ne  vous  lafiez  point  de  donner  y  & 
qui  font  ^ant  d'honneur  à  notre  fiec le. 
Cefi  d'elle  que  viennent  cette  grandeur 
d'ame  qui  ne  croit  aucune  des  pratiques 
les  plus  humiliantes  du  Chrifiianifme 
au'dejfous  de  foi  y  ces  lumières  fi  vi^ 
ves ,  fi  pures  &  fi  étendues ,  toupurs 
foumifes  à  cette  raifonfupérieure  qu'on 
ne  peut  méconnottre  fans  s'égarer  ;  cet 
efprit  fi  fublime  ,  toujours  d'accord 
avec  lafimplicité  de  la  Foi  i  cette  tran^ 
quilliîé  que  rien  n  altère  ;  cette  bonté 
que  rien  ne  lajfe  ;  cette  compajfton  que 
rien  ne  rebute  ;  cette  charité  intelligent 
te  que  rien  népuife  ,  qui  prévient  les 
maux  les  plus  extrêmes  >  ou  qui  rte  màn-^ 
que  jamais  d'y  remédier,  qui  comprend 
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le  péfent  &  t  avenir ,  ([m  i"  étend  dans 
tous  les  fiecles;  cette  modération  Ji  ra^ 
re  y  que  tous  les  avantages  de  la  natt^ 
re&  de  la  fortune  rC ont  jamais  m  cor- 
rompre i  en  un  mot  ^  cette  piété  gêné- 
reufe  &  fincere  y  qui  réprime  le  vice, 
tr  qui  fait  triompher  la  vertu. 

Ce  font  ces  qualités  ,  Madame  i 
qui  vous  ont  acquis  Pejlime  &lacon^ 
jiance  du  plus  grand  Roi  du  monde^ 
&  qui  vous  font  regarder  aujourd'hui 
comme  la  Proteâlrice  de  tout  ce  quon^ 
entreprend  pour  la  gloire  de  Dieu  dr* 
pour  l'utilité  de  fEgli/è.  Tofe  efpérer 
que  la  Vie  de  S.  François  de  Sales  y  que 
fai  P  honneur  de  vous  offrir  ^pourra  être 
de  quelque  utilité  ^  quon  goûtera  des 
fentiments  aujji  raifonnables  que  les 
jienSy  des  maximes  aujfi  pures  y  qui  dori* 
nent  une  auj^ grande  idée  de  la  perfec- 
tion y  qui  font  fi  capables  de  former 
f  honnête  Homme  &  le  véritable  Chré- 
tien;  &  qu'on  fera  d^ autant  moins  de 
difficulté defuivrefes  exemples  y  quon 
fait  y  M  AD  AME  y  quil  y  a  long'- 
temps  qu  ils  font  la  règle  de  votre  vie. 

aiij 
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Vejîime  que  vous  avez  toujours  fatf 
des  Ouvrages  de  ce  grand  Saint ,  ^adê^ 
motion  que  vous  -avez,  "pour  lui  y  la  pro* 
teâiion  confiante  que  vous  avez  bien 
^oulu  accorda  à  d'Ordre  de  la  VifitOr- 
tion,  dont  il  efi  finjlituteur  ;  lacon- 
Jiance  même  dont  vous  avezftfouvetit 
honoré  fes  Jaintes  Filles  pour  fexécu-- 
"  tion  de  ces  grands  dejjeins ,  quiferorit 
fuivre  votre  illujlre  Nom  dans  tous  les 
temps  :Toutx^laf  Madame  ,  don^ 
ne  lieu  d'efpérer  que  vous  voulez  iien 
protéger  un  Ouvrage  où  fon  n^a  eu  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu ,  '&  celle  d^uk 
grand  Eveque ,  dont  il  a  daigné  rekr- 
^er  ia  fainteté par  des  miracles,  qui 
ne /(^nt  point  inférieurs  à  ceux  dèspre- 
miers  fiecks  de  l'EgJiJe.  Oeft  la  gràr 
ee^que  vous  demandt  la  perfonne  dk 
'monde  qui  efi  avec  le  plusdetejpe^', 

MADAME^ 


Votre  très-ïramtle  &  tréç- 
dbéiflaat  fervîteur  ,  '- 
•MAHscxxiER.    * 
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AVERTISSEMENT. 

« 

ON  trouvera  peut-être  étrange 
que  la  Vie  de  S.  François 
de  Sales  ayant  été  écrite  par  tant 
d'Auteurs  y  prefque  dans  toutes  les 
I^angues  qui  font  en  u&ge  dans 
l'Europe^  on  en  donne  encoie  une 
nouvelle  mi  Public.  On  pouiroit 
fe  contenter  de  dire  que TAuteut 
a  fùîvi  en  cela  le  goût  i6c  le  fen* 
timént  de  plufieurs  perfonnes  fa-* 
vantes  ^  également  aifiingiiées  piste 
leur  vertu  &.  par  le  rang  quelles 
tiennent  tîahs  rÈglife  6c  dans  ITE^ 
tat:  mais  il  y  a  quelque  chofe  dé 
plus.  Ces  perfonnes  ont  leurs  rain- 
ions ;  f&c  on  les  trouvera  peut-être 
aflez  bonnes  pour  ne  pas  défap-- 
prouver  qiaon  sj  loit  rendu  i  ôc 
qu'on  fe  (bit  &it  un  plaffir  de  les 
utisfaire. 
De  ce  grand  nombre  de  Vies 
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qui  ont  été  faites,  aucune  ne  leif 
contente  :  les  unes  font  d^un  ftyle 
&  duh  langage  furanné  ,  &  qui 
n'eil  pcefque  plus  d'ufage  i  les  au«> 
très  font  chargées  de  trop  dé  ré- 
flexions ôc  de  trop  peu  ae  faits  ; 
1^  autres,  qui  ne  font  que  des 
'Abrégés  ,  font  fi  courtes ,  qu'après 
les  avoir  lues  ,  on  ne  fait  lii  les 
adions  du  Saint ,  ni  fbn  efprit  ;  on 
ne  conndît  ni  fes  fetitrnients,  ni  i^% 
maximes.  On  prétend  enfin  que 
prefque  toutes  ont  un  défaut  ;  qu'oa 
n'y  a  pas  bien  pris  le  caradere  du 
Saint ,  6c  qu'elles  n'en  donnent  pas 
la  jufte  idée  qu'on  en  doit  avoir» 
Ce  ne  font  pas  mes  penfées  que  je 
'débite  ;  je  ne  fais  que  raj^porter  les 
fentiments  d'autrui.  ^ 

Il  étoit  donc  queftîon  de  feîre 
une  nouvelle  Vie ,  dont  le  ftyle  & 
le  langage  n'euflent  rien  de  cho- 
quant ;  où ,  fans  fupprimer  les  ré", 
flexions  qui  font  d'un  fi  grand  or- 
nement ôc  d'un  fi  grand  ufage ,  les 
faits  fuifent  en   nombre  ôc  bien 
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choîfis  ;  où  Ton  évitât  Taîr  fuccinO: 
des  Abrégés  j  toujours,  affez  inuti* 
les  à  ceux  qui  n'ont  pas  lu  une 
Hiftoire  dans  toute  fon  étendue; 
où  enfin  Ton  prît  le  véritable  ca- 
raâere  du  Saint  ;  où  Ton  fît  bien 
connoître  fon  efprit  y  fon  cœur  f 
fes  fentiments.  G  eft  .ce  qu'on  a  tâ- 
ché de  faire  dans  la  nouvelle  Hir 
ftoire  que  Ton  donne  au  Public. 

On  y  verra  des  faits  &  des  mar 
ximes  qu'on-  n'avoit  encore  point 
vues  ailleurs,  parce  qu'on  ne  s  eft 
pas  contenté  d'écrire  fur  les  anr 
cîens  Mémoires  ;  mais  que  plu- 
fieurs  Maifons  de  la  Vifitation  eo 
ont  fourni  de  nouveaux  très-avé* 
rés  &  très-exa£ls., .  On  y  a  trouvé 
bien  des  chofes  auflî.  utiles  qu'a- 
gréables y  qui  ornent  en  même- 
temps  qu'elles  édifient.  Cepen- 
dant y  comme  l'on  n^a  pas  cru  quç 
tout  ce  que  l'on  avoit  eu  foin  de 
jamafTer,  donnât  toute  l'idée  qu'on 
jdgit  avoir  de  Téminente  fainteté 
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imitateurs  du  faint  Evêque  >  dont 
on  va  racontée  les  aâioas  ^ 
fentimeots  &  les  maximes. 
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£Tat  de  PEglife  lors  delà  naiffan" 
ce  de  Saint  Franfois  de  Sales. 
Portrait  du  Comte  &  de  la  Comtejjfe 
de  Sales  y  fes  père  &  mère.  Circonf- 
tances  édifiantes  de  fon  éducation.  Il 
ejl  envoyé  aux  études  à  Paris.  Pro^ 
grès  qu^il  fait  dans  les  Sciences  & 
dans  la  piété.  Il  fait  le  vœu  de  conîi^ 
nence  perpétuelle ,  &  prend  la  réfo^ 
lution  (Pembrajfer  PEtat  Eccléjta/li'- 
que.  Il  sy  prépare  par  une  vie  exem^ 
plaire ,  &  par  de  continuels  exercices 
de  piété.  Terrible  tentation  que  Dieu 
permet  pour  réprouver.  Il  en  ejl  dé- 
livré  par  PinterceJJion  de  la  fainte 
yierge.  Ayant  achevé fes  études^  il 
retourne  au  Château  de  Sales.  Il  eft 
envoyé  à  Padoue  pour  y  étudier  en 
Droit  :  il  y  joint  Pétude  de  la  Théo- 
7çm  I.  A. 
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iogk^&  de  ta  Controverfe^  fous  îà 
conduite  du  fameux  Jefuite  le  Père 
Pojfevin.     Avamures  furfrtnantes 
&  dangereufes  y  qui  ne  fervent  qu*à 
faire  éclater  fa  vertu,  tl  tombe  dan- 
gereufement  malade  y  &   recouvre 
enfin  fa  fanté  contre  toute   itppa-- 
rence.  Il  reprend  fes  étudis.  Le  fa-^ 
meux  DoSleur  Pancyroîe  le  prtftsfe 
à  toute  rUniverftte  comme  unirto^ 
jieie  de  vertu,  li  refoit  le  Bonnet  de 
Doreur  y  &  paytj)Our  Rome»  Il  évi- 
te un  grand  danger  par  tme  protec* 
t  ion  particulière  de  Dieu,  f'^hyage  de 
Lorerte  &  de  Fenife  :  il  ejuyefur 
mer  unefurieufe  tempête  :  fa  piété jy 
&  fa  modération  dans  un  fi  grand 
danger.  Il  arrive  à  Vemfe  y  mais  les, 
débauches  des  jeunes  gens  T obligent 
d^en  partir  peu  de  tems  après.  Jl  ar^ 
rive  au  Château  de  la  i huile,  où  il 
trouve  le  Comte  de  Sales  &  laCom^ 
Tejfefa  mère.  Portrait  de  faim  Fraii- 
fois  de  Sales  ,  fes  grandes  qualités. 
U  rend  vifite  à  FEvêqueÂe  Genève  y 
qui  crédit  ^if  il  fer  oit  un  jour  fok 
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fuccejfeur.  Le  Cmnte  de  Sales  fon 
père  ,  renvoyé  à  Chambery  ,   dans  le 
dejfein  de  l'y  faire  recevmr  Sénateur. 
Il  traite  pour  lui,  pendant fm  abfenccp 
d'un  mariage  avantageux  ,  &le  lui 
prffofe  afin  retour.  Il  réfijle  à  toutes 
iesfilUcitations  qu^on  lui  fait  pour  Py 
faire  cmfentir  :  il  rtfufe  avec  ta  mê- 
me fermeté  une  Charge  de  Sénateur 
me  le  Duc  de  Savoie  lui  fait  offrit^ 
il  communique  à  un  defes  paréns  le 
dejfein  quH  avoit  éPembrsJfer  fEtae 
Eccléfiafiique ,  &  h  prie  de  le  propo-^ 
fer  au  Comte  &  à  la  Comtejfe  de  Sa^ 
les  y  &  d'obtenir  leur  confentement  : 
ils  Paccordera  après  bien  des  difficûlr- 
tés.  Il  ejl pourvu  de  la  première  Di^ 
gnité  du  Chapitre  de  Gef^ve  y  &  ne 
confine  qt^avec  beaucoup  de  peine  ^ 
jùr  après  bien  des  difficultés ^  à  enpren^ 
dre  poffeffîon.   Manières  édifiantes  ^ 
dont  il  fi  prépare  à  recevoir  les  Or- 
dresfacrés ,  &  dont  il  reprend  fis  étu-- 
des.  Il  les  quitte  pour  fi  difpofer  à  la 
Prêtrifi.  Succès  de  fis  premières  Pré^ 
dications.  Il  fait  la  Mijfwn  aux  envi^^ 
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tons  d* Annecy.    Manière  charitable 

&  défintérejjee  dont  il  s^ acquitte  de 

cet  emploi.  Il  établit  une  Confrairie 

pour  lefoulagement  du  prochain.  Ex* 

cellentes  régies  quil  donne  aux  Con^ 

frères.  Il  cornpoje  POuvrage  qui  d 

four  titre:  l'Etendart  de  la  Croix  ^ 

pour  répondre  à  un  Miniflre  Calvinip- 

tCy  qui  avoit  attaqué  le  culte  religieux 

que  l'Eglife  rend  à  la  Croix.  Plan  & 

dejjein  de  ce  Traité.  On  lui  fait  de 

nouvelles  injiances  pour  accepter  une 

Charge   de  Sénateur  au  Sénat   de 

Chambery  ,  que  le  Duc  de  Savoie  lui 

fait  encore  offrir.  Il  la  refufe  dans  le 

deffein  de  ne  s"" occuper  que  du  Minif 

tête  Eccléjiajlique.  Sa  manière  de  vie^ 

fesfentiments  &  fes  maximes  fur  le 

véritable  caraSlere  du  Chriflianifme. 
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Inftituteur  de  TOrdre  de  la  Vifitation 
de  Sainte  Marie. 


Livre    Premier. 

E  faint  Evêque,  dont  avec  Taf- 
fiflance  du  Ciel ,  j'entreprends 
d'écrire  la  Vie,  naquit  dans  un 
temps ,  oïl  PEglife  avoit  grand 
befoin  d'un  pareil  fecours.  Elle  étoîc 
comme  alTiégéeau  dehors  parutidélu^<^ 
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€  La  Vie  de  S.  Franpoh 
d'bérérie$,&  défigurée  au  dedans  par  une 
corruption  de  mœurs  dont  aucune  con- 
dition n'étoit  exempte.  L'ignorance,  le 
libertinage  ,&  l'impunité  ayant  pénétré 
jufques  dans  le  Sanduaire  ,  y  avoit  fait 
les  ravages  qu'il  eft  aifi^de  s'imagitter  ^ 
&  dont  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins, 
nous  ont  laifféde  (î  triftes  peintures. 
Ms  La  France  en  particulier,  &  les  Etats 
Trii.  voilms,  le  trouvoient  alors  dans  une  11- 
toaiiofr  déplorable.  On  n'y  voyok  quo 
troubles ,  que  divifions ,  qu'incendies  , 
que  meurtres,  que  facrileges  ;  enfin  tout 
ce  que  pouvoit  produire  Fimpiété  de 
rtiéréfie ,  armée  de  la  fureur  d'une  guer* 
re  plus  que  civile.  On  trouvoit  par-tout 
des  feux  allumés  ^  dans  lefquels  on  brû- 
loir les  ornements  des  Eglifes ,  les  Livres 
desfaints  Pères  tirés  des  plus  anciennes 
Bibliothèques ,  les  Croix,  les  Vafes  con- 
facrés  à  Dieu,les  images  des  Saints,  leurs; 
Reliques  mêmes,  &  leurs  Os  facrés,  dont 
on  jettoit  en  fuite  les  cendres  dans  les  ri- 
vières. Les  Prêtres  arrachés  des  Autels, 
cmprifonnés ,  maffacrés  ;  ces  Autels  mê- 
mes renverfés,  &  enfevelis  fous  les  ruines 
des  Temples,  les  Lieux  faints  profanés  , 
&  l'ancien  Culte  àbali,  formoiènt  par- 
imt  un  fpedacle  affreux  ,  &  faifoienc 
àtMè^t  Çt  ces  pays  autrefois  fi  chéris  de 


Dieu  ,  étoient  encore  habires  par  de^ 
Chrétiens  y  ou  ft  des  Infidèles  avofCBC 
pris  leur  place. 

Le  Concile  *  de  Trente  qui  venoîc  £»i55j;i 
d'être  terminé,  s'étoic  jufques  alors  pres- 
que en  vain  oppofé  à  tant  de  désordres. 
Les  remed|^s  qu'il  avoit  prefcrits  ,  n'a-> 
Toienc  fervi  êf>  bien  des  lîeox  qu*à  aigrir 
te  mal  ;  Tembrafement  y  avok  pris  de 
nouvelles  fcvces  ,  des  précautions  mê- 
mes qui  fcmbioient  devoir  Téreindre- 
Son  autorité  méprifée  des  uns ,  peu  ret 
peétéedes  autres  9  la  foibleiTe  ou  la  né* 
gligence  de  cenx  qui  dévoient  la  faire 
Valoir  ;  tout  cela  fembloit  concourir  i 
rendre  le  mal  éternel. 

Mais  la  SageflTe  divine  qui  afu  don<- 
lier  des  bornes  à  la  mer ,  qui  laifTe  quet-» 
quefois  régner  Pimpiété  pour  la  confon-» 
dreenfuiteavec  plus  d'éclat ,  aitêea  en- 
an  le  cours  de  tant  de  maux.  La  Religion 
reprit  peu  àpeufon  premier  kftrc.La foi 
commença  de  rentrer  dans  tous  /es 
droits.  La  piété  de  retour  ramena  avec 
elle  l'innocence  &  la  pureté  des  moeurs - 
&  ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à  S.  Fran* 
çoîs  de  Sales,  d'avoir  été  un  des  princî* 
paux  inftrumens  dont  la  Providence  s'eff 
fervie  pour  opérer  tant  de  n^erveiîles. 
'   Dans  cette  vue  ^  afin  qu'il  ne  lui  maiir^ 
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quât  aucun  des  avantages  qui  pouvoieht 
contribuer  à  l'exécution  de  fes  defleins  ; 
elle  lui  donna  une  naiffanceiiluflre,  fau^ 
tenue  de  toutes  les  qualités  du  corps  ôç 
de  Tefprit  qui  pouvoient  en  relever  Té- 
clat:  elle  le  fit  fortir  d'une  maifon  où  la 
piété  fembloit  héréditaire.  Elle  le  fie  naî- 
tre de  parents  vraiment  Chrétiens ,  qui 
eurent  un  foin  particulier  de  le  conferyer 
dans  la  pureté  de  fon  Baptême.  De  peur 
que  la  contagion  du  monde  n'imprimât 
quelque  tache  dans  fon  ame,  elle  lui  en 
infpira  de  bonne  heure  unjaint  dcgoûc. 
Il  ne  l'eut  pas  plutôt  connu  qu'il  le  mé- 
prifa  >•  &  pour  rompre  avec  lui  d'une  ma- 
nière qui  n'eut  plus  de  retour,  quoiqu'il 
fût  l'aîné  de  fon  illuftre  maifon  ,  il  s'en- 
gagea auffi-tôt  qu'il  le  pue  dans  l'fetat 
Êccléfiaftique.  Il  parut  qu'il  n'a  voie 
point  embrafle  cette  profeffion  pdur  me?? 
»er  une  vie  commode  &  oifive.  Il  nefe 
fut  pas  plutôt  donné  à  l'Eglife ,  qu'il  ne 
vécue  plus  pour  lui-même.  11  s'exerça 
long-tems  dans  les  plu^  pénibles  fonc- 
tions de  fonminiftere  ;  &  s'il  en  eût  été 
cru,  il  eût  fini  fes  jours  dans  le  travail , 
fans  prétendre  aux  dignités  qui  en  dé- 
voient être  la  récompenfe. 

Dieu  fe  contenta  du  facrifice  de  fon 
coeur  ;  il  réleva  malgré  lui  fur  le  Trpne 
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lîe  l'Eglife  de  Genève.  Ce  n'étoit  pas 
feulement  pour  éclairer  un  Diocefe  par- 
ticulier 5  la  France,  l'Italie ,  la  Savoye, 
dévoient  être  les  témoins  &  les  objets 
de  fon  zèle  &de  fa  vertu,  &  il  y  fit  pa- 
roître  tant  de  fufBfance ,  tant  de  fagefle 
&  de  fermeté ,  qu'il  fut  toujours  révéré 
des  Evêques,  eftimédes  Cardinaux  , ai- 
mé des  Princes  &  des  Souverains  Ponti-' 
ks ,  &  ce  qui  eft  bien  remarquable ,  ho- 
noré &  eftimé  des  Hérétiques  mêmes , 
dont  il  étoit  le  fléau. 

François  de  Sales  naquit  le  vingt* unie-  Chatu$ 
me  du  mois  d'Août  de  l'an  mil  cinq  cens  jf^i^^l 
foixante  &  fept ,  au  Château  de  Sales  ,  >^«''  s^ 
d'une  des  plus  nobles  &des  plus  ancien-  //slus^ 
nés  Maifons  de  la  Savoie.  Le  faint  Pape  ^»'v«  ^ 
Pie  V.  gouvernoit  alors  TEglife  ;  Char- 
les IX.  régnoit  en  France  ,  &  la  Savoie 
avoît  pour  Duc  Emanuel  Philibert,  père 
de  Charles  Emanuel,  fameux  par  fesdif- 
férendsavecla  France.  Il  eut  pour  père 
François ,  Comte  de  Sales ,  &  pour  me* 
re  Françoife  deSionas,  tous  deux  d'une 
naiflance  également  illuftre ,  mais  beau- 
coup plus  confidérables  par  la  vertu  & 
par  la  piété  dont  ils  faifoient  ppofeffion^ 
François,  Comte  de  Sales ,  étoit  un  Gen^ 
tilhomme ,  d'une  probité  des  premiers» 
lemps^d'une  bonae  foi  ^ui  alloii  )uCcg^^% 
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au  fcrupulcy  d'une  exaâicode  pour  tons 
ks  devoirs  du  Chriftianifme ,  qui  avoic 
peu  d'exertiplesy  d'une  droiture  de  cœut 
à  l'épreuve  de  la  corruption  defon  fieclô, 
&  d'un  zele  pour  la  Foi  Catholique  d'au- 
tant plu^rare  en  ce  ceiîips-là^que  le  CaU 
vinifme  ,  qui  ne  faifoit  que  da  naîcre  ^ 
DsMs  u  &  q^w  s'étoit  érablidarfts  Genève  comtli^ 
dipofitim  ^Jans  fon  centre ,  pafToit  pour  une  fetle 
iU  ChM"  commode,  &  pour  la  Religion  des  beaux 
Yslil'de  ^%^^"'  Françoife  de  Siorias  joignait  à 
s.  Fran-  coutcs  CCS  qualités  une   piété  tendre  à 
SiL  *  aff^<^ive  ,  one  chafteté  exaéle ,  une  mo- 
deftie  des  plus  rares ,  &  un  amour  fin* 
gulier  pour  la  retraite. 

Mais  entre  les  vertus  qui  les  faifoiene 
également  chérir  de  Dieu  &  des  hom-^ 
mes,  il  y  en  avait  une  quiéclatoit  par-*- 
defiUs  toutes  les  auifes ,  &  qui  leur  atti^» 
ra  depuis  toutes  les  bénédiâions  àotït 
Dieu  combla  leur  fainte  famille  ;  e'eft 
l'inclination  toute  particulière  qtfiU 
avoient  à  faire  l'aumône.  Ils  prati* 
quoient  à  l'envi  cet  avis  de  l'Ecriture 
Àinte  )  fi  néceflàire  aux  perfonnes  enga^^ 
gées  dans  le  monde  &  dans  le  mariage  t 
^^^^^  JHe  détcufnet.  jamais  vos  yeux  de  diffus  lé 
c»  pauvte ,  de  fiur  que  i)klà  ne  détourne  les 
fiens  de  deffus  vms.  Si  %)ous  éfuet.  heausoup  dt 
éi^n,  d^nmu  ^M«r^,  JK  v^s  en  4pe^.fe0  ^ 
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ionnet,  de  bon  cœur  ce  que  vous  pouvez,. 

Mais  quoique  leur  charité  fe  répandît 
généralement  fur  tous  les  pauvres ,  elle 
s'attachoit  particulièrement  à  foulager 
les  Catholiques  chaffés  de  leuf s  biens  paf 
les  Hérétiques ,  &  qui  avoient  mieux  ai- 
mé tout  perdre,que  de  manquer  à  la  fidé- 
lité qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  à  l*Eglife  : 
ils  ne  fe  contentoient  pas  de  leur  donner 
précifément  le  néceflaire  ;  leur  compaf- 
fion  alloit  jufques  à  leur  procurer  lé^ 
commodités  de  la  vie.  Le  voifinage  de 
Genève  ôc  des  Sutfles,  qui  avoient  em* 
brafle  le  Calvinifnie ,  leur  fourniffoit  de 
fi  fréquentes  occafions  d*exercer  ces  for- 
tes de  charités,  qu'une  piété  moins  foli- 
de  s'en  fut  rebutée;  la  leur  fe. trouva  à 
répreuve ,  &  Dieu  les  en  récompenfa 
en  leur  donnant  un  fils ,  qu'on  peut 
dire  avoir  été  leffutt  de  leur  charité. 

LaComtefle  de  Sales  écoit  encore  ^«^, 
dans  les  premiers  mois  de  fa  grofleffe  ,  de  s^f 
lorfque  la  Ducheflè  de  Nemours,  qui 
avoit  éponfé  en  premières  noces  le  Duc 
deGuîle,arriva  à  Annecy  ,accompagnée 
des  Cardinaux  de  Lprraine  &  de  Guife^ 
Se  d'\xti  grand  nombre  de  Seigneurs  & 
Damés  de  la  Gcrur  de  France.  On  ren- 
doh  parrtout  de  grands  honneurs  à  cette 
Ftiato/^iia&-fcrfemcnt  patttoj^ûrâifi 

À  v\ 
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écoît  fille  d'Hercule ,  Duc  de  Ferrare  ,  & 
de  Renée  de  France,  mais  encore  parce 
qu'elle  avoic  époufé  en  fécondes  noces 
Jacques  de  Savoie,  Duc  de  Nemours  & 
de  Genevois,  dpnt  Annecy  eft  la  Capita- 
le. Le  rang  que  la  Comceflfe  tenoic  dans 
la  Province ,  l'obligea  de  sy  rendre  pour 
lui  faire  fa  cour.  Elle  ne  fongeoit  qu'à 
s'acquitter  de  ce  devoir,  lorfqu'on  appor- 
ta le  faint  Suaire  de  Chambery  à  Anne- 
cy. Le  Duc  de  Savoie ,  à  la  prière  delà 
Ducheflê  de  Nemours  &  des  deux  Car- 
dinaux ,  avoic  permis  qu'on  l'y  tranfpor- 
tâc.  A  la  vue  de  ces  marques  encore  tou- 
tes fanglances  de  Tamour  de  Dieu  pour 
les  hommes,la  Comteflè  de  Sales  fe  fentit 
Dent  lé  pénétrée  d'une  dévotion  tendre  &  fenfi- 
^Vi^M  ^^^  qu'elle  n'avoit  point  encore  reflentie. 
JL  chm^^  A  Texemple  d'Anne ,  mère  de  Samuel , 
'^''  elle  répandit  fon  cœur  devant  le  Sei- 
gneur ,  elle  lui  offrit  L'enfant  qu'elle  por- 
toit  dans  fon  fein  ;  elle  le  pria  d'en  être  le 
père ,  de  le  préferver  de  la  corruption  du 
liécle ,  &  de  la  priver  plutôt  du  plaifir  & 
de  l'avantage  de  fe  voir  mère,  que  de 
permettre  qu'elle  mît  au  monde  un  en- 
fant qui  en  perdant  la  grâce  de  fon  Bap- 
tême ,  fût  affez  malheureux  pour  deve- 
nir un  jour  fon  ennemi. 
.   Une  prière  û  fervente  £ut4wvie.de'^ 
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effet  ;  Dieu  exauça  la  mère  ,  &  il  répan- 
dit fur  le  fils  cette  abondance  de  grâces  & 
de  bénédidions ,  qui  relevèrent  depuis 
à  cette  fainteté  éminente ,  dont  on  verra 
les  fruits  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire* 

La  Comtefle  s'en  retourna  chez  elle 
pleine  d'une  fainte  confiance  que  Dieu 
avoit  accepté  Toffrequ'elle  lui  avoit  fai- 
te de  fon  enfant  :  elle  le  regarda  comme 
un  dépôt  qu'il  lui  avoit  remis  entre  les 
mains  ,  &  dont  elle  devoit  lui  rendre 
compte.  Il  vint  au  monde  quelque  temps^/j  *f /jjjj 
après  fon  retour  d'Annecy;  il  reçut  \qJ^^\ 
Baptême  dans  l'Eglife  deXhorens,  & 
fut  nommé  François  du  nom  de  fon  pè- 
re ,  de  fa  mère ,  &  de  celui  qui  le  tint  fur 
les  Fonts.  Comme  il  étoit  né  Lfept  mois^ 
quelque  foin  que  fa  mère  eût  pris  de  ne 
lien  faire  qui  pût  nuire  à  fon  fruit,il  étoic 
extrêmement  foible  ;  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  Télever ,  &  les  Médecins  dé- 
fefpérerent  plus  d'une  fois  de  fa  vie. 

Il  échappa  cependant  les  dangers  de 
l'enfance  ;  &  contre  l'attente  de  tout  le 
monde  ,  il  devint  grand  &  robufte.  A 
proportion  que  les  traits  de  fon  vifage 
fe  formoient,  on  découvroit  en  lui  une 
beauté  &  une  douceur  qui  ne  permet- 
toient  pas  qu'on  le  vît  fans  l'aimer.  Ce 
dehofs  il  avantageux  étoit  accomj^agné 
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du  plus  excellent  naturel  qui  fut  jamais, 
llécoit  doux,  fournis  à  fes  parens&  à 
ks  maîtres ,  &  plein  de  cette  pudeur 
honnête  fi  néceffàire  pour  garantir  unef 
ame  des  premières  atteintes  du  vice. 
uid.  La  Comteffe  qui  ne  s*occupoit  que 
du  foin  de  fon  éducation ,  ne  le  perdoic 
point  de  vue ,  &  ne  iailîbit  échapper  au- 
cune occiafion  de  le  former  de  bonne 
heure  à  là  vertu.  Elle  lé  rhenoît  elle-mê- 
me à  PEglife ,  &  lui  infpiroit  un  profond 
refpeâ:  pour  ce  faint  Lieu,  pour  la  Prie- 
*  re,  pour  les  Inflrudions,  &  pour  tou$^ 
ks  Ejiercfcesde  piété  qui  s'y  pratiquent. 
Elle  voulut  même  qu  il  l'accompagnât 
lorfqu'elle  faifoit  la  vifite  des  pauvres  ; 
qtfil  leur  rendît  lui-même  les  petits  fer- 
vices  ,  dont  il  étoit  capable ,  &  qu'il  fut 
ledîftributeur  de  fes  aumônes.  Elle  lut 
lifoh  elle-même  là  Vie  des  Saints,  &  elle 
âccompagnoit  cette  ledure  de  réfle- 
xions qui  étoient  de  fa  portée.  C'eft  ainS 
que  cette  pieufe  &  charitable  mère  le 
df  effoit  peu  à  peu  aux  exercices  de  piété 
&:  de  charité.  Elle  lui  parloit  par  fes  ac- 
tions ,  &  Taccoirtumoic  à  faire  le  bien  ^ 
cft  la  Voyant  faire.  '.' 

Ce  faint  enfant  ne  fépottdoit  psrsfëir-^ 
lement  aux  foins  de  fa  vertieufe  itietè  ;' 
a  fiirpaffoic  de  beaucoup  ce  ^litlfe  etf 
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pouvoît  attendre.  Il  éntendok  la  MeflTe , 
faifoic  fes  prières  avec  un  recueiilemenc 
&  une  dévotion  qui  n'étoient  point  de 
fon  âge.  Tous  fefs  plaifirs  confiftoient  à    ^'^» 
orner  dé  petits  Oratoires ,  &  à  repréfen- 
ter  les  cérémonies  de  l'Eglife:  la  mo-^P^*^ 
deftie  &  la  fificérité  régnoient  dans  fes  ^«  J*^  ^ 
aftions  &dans  tous  fes  difcours;  &  lorf-  ^*'""*  " 
qu'il  comftiettoic  de  ces  petites  fautes  , 
qui  font  fi  ordinaires  aux  enfâns ,  il  ai- 
rtloit  mieux  en  être  châtié  que  d'éviteif 
le  châtiment  par  un  tnenfongé.Sa  charité 
envers  les  pauvres  âvoit  dès-lofs  quel- 
que chofe  de  fingulier  ;  il  ne  fe  conten^i- 
toit  pas  d'exécuter  fidellement  toutes  les 
petites  commrffions  que  fa  nf>ereîui  don- 
noit  pour  leur  foulâgemenc  ;  il  deman* 
doit  pour  eux  à  tous  (es  parents;  il  leur 
donnoit  gériéreufetnent  tout  ce  qu'il  re- 
cevoit  pour  lui-même  ,  &  il  fe  retran* 
choit  de  fa  itoufriture  quand  il  n'avoit 
point  d'autre  moyen  de  les  affifter. 

Si  la  Cotmeffe  de  Sales  en  eût  été 
crue ,  elle  n'eût  point  perdu  de  vue  ce 
faint  Enfant  5  elle  eût  fait  venir  darts  fort 
Château  des  perforities  capables  de  lui 
énfdgner  ks  \ettt&s  humaines  ,  &  elle 
eût  volontiers  confenti  qu'il  eût  été 
moins  fçavant ,  de  peur  qu'il  ne  devînt 
ttiokfs  venuettUjelteappréhéftdok  le  ïi* 
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bcrtinage  Se  la  corruption  des  Collèges } 
&  elle  eût  fouhaité  qu'on  laiflat  au  moins 
à  la  piété  le  temps  de  jetter  de  plus  pro- 
fondes racines  dans  Ton  cœur.  Mais  le 
Comte  fon  époux  ,  qui  avoit  des  vues 
un  peu  plus  humaines  fur  l'éducation  de 
dtsiîa.  fon  fils,  &qui  étoic  perfuadéque  l'ému- 
lation ne  contribue  pas  peu  à  faire  avan* 
cer  les  enfans  dans  les  Sciences ,  voulue 
abfolumenc  qu'on  le  mît  au  Collège.  A 
l'âge  de  fix  ans  il  fut  envoyé  à  Roche- 
ville,  &  bientôt  après  à  Annecy  ,  qui 
n*ell  éloigné  que  de  trois  grandes  lieues 
du  Château  de  Sales. 

Le  progrès  qu'il  fit  dans  les  Sciences 
répondit  à  celui  qu'il  avoit  fait  dans  la 
piété  :  il  ne  perdit  rien  de  ce  qu'il  avoit 
appris  fous  ladifcipline-defa  vertueufe 
mère  ;  &  il  fut  en  peu  de  temps  tout  ce 
que  fes  maîtres  étoient  capables  de  lui 
apprendre.  On  remarqua  dès-lors  en  lui 
un  jugement  folide  y  une  excellente  mé- 
moire, de  grandes  difpofitions  pour  1  e- 
loquence ,  un  goût  particulier  pour  le 
choix  des  bons  Auteurs,  &  toutes  ces 
rares  qualités  qui  en  firent  depuis  un  des 
plus  favants,  aufTi-bien  qu'un  des  plus 
faints  Prélats  de  l'Eglife.  De  (\  heureu- 
fbs  difpofitions  fécondées  d'un  travail  aC- 
fidu^&  d'une  application  capable  de 
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faire  réuffir  un  génie  moins  propre  aux 
Sciences  ,  que  le  iicn ,  firent  juger  au 
Comte  de  Sales  qu'il  ne  pouvoir  plus 
que  perdre  fon  temps  à  Annecy,  &  le  fi- 
rent réfoudre  de  1  envoyer  achever  fe$ 
études  à  Paris  au  Collège  de  Navarre  , 
où  plufieurs  Gentilshommes  de  facon- 
noiflançe  avoient  été  fort  bien  élevés.  Il 
en  parla  à  la  ComteiTe  de  Sales  ;  mais  il 
ne  put  obtenir  fon  confentement  ,  qu*à 
condition  qu'avant  fon  départ ,  il  vien- 
droit  pafler  quelques  mois  auprès  d'elle. 
Son  deffein  étoit  d'achever  de  le  foni-^' 
fier  dans  la  vertu,  &  de  l'armer  contre 
les  dangers  où  il  alloit  être  expofé  dans 
cette  grande  Ville  ,  fujette  à  tant  de 
défordres ,  &  parmi  tant  de  jeunes  gens 
débauchés^  qui  ne  cherchent  entr'eux 
que  les  moyens  de  fe  perdre. 
.  François  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à 
Annecy ,  qu'il  apprit  que  l'Evêque  de 
Bagneroy  devoir  donner  les  Ordres  à 
Ciermont  en  Genevois  ;  il  pria  le  Comte 
de  Sales  de  lui  permettre  d'y  aller  rece- 
voir la  Tonfure.  Cette  propofition  ne 
plue  point  au  Comte  ;  le  penchant  qu'il 
voyoit  dans  fon  fils  pour  la  dévotion  ,  lui 
faifoii  appréhender  qu'il  ne  prît  enfin  la 
réfolution  de  fe  faire  Religieux  ou  d'em- 
braflèr  r£tat  Eccléfiaftique.  Comme  iL 
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le  defle.in  fut  changé  ,  &  Ton  réfolut  de 
L'envoyer  au  Collège  des  Jéfuices  ;  mais 
pendant  qu'on  prépare  fon  équipage,  & 
qu'on  lui  cherche  un  Précepceur,laCom- 
teflède  Sales  ne  perd  pas  un  moment  de 
temps.  Elle  étoit  d'autant  plus  occupée 
à  inftruire  fon  fils ,  qu'elle  écoit  prête  de 
\e  perdre  pour  long-temps;  elle  lui  répé- 
toit  fouvent  ces  paroles  que  la  Reine  , 
mère  de  làint  Louis ,  avoit  coutume  de 
lui  dire.  Dieu  m'eft  témoin ,  mon  FilSy  com^ 
bien  vous  m'êtes  cher  ,•  mais  faimerois  mieux 
vous  voir  mort  devant  mes  yeux ,  que  d'af* 
pendre  que  vous  eujfiez.  commis  unjeulpé'- 
€bé  mortel.  Elle  s'appliquoit  fur-tout  à  lui 
infpirer  pour  Dieu  un  amour  tendre ,  & 
plein  de  confiances  elleTaccoutumoità 
le  regarder  comme  fon  véritable  père. 
Quoi  qu'on  en  puijfe  dire,  lui  difoit-elle, 
ce  n'efi  pas  moi  qui  vous  ai  donné  la  vie.  Je 
ne  fuis  votre  mère ,  que  parce  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  fe  fervir  de  moi  pour  vous  mettre 
4U  monde.  Il  efl  vrai  que  vous  avez^  été  formé 
dans  monfein  ,  mais  je  ne  vous  ai  donné ,  ni 
ces  membres ,  ni  ce  fang  qui  coule  dans  vos 
veines  ,  ni  ces  efprits  qui  vous  font  mouvoir^ 
(3  beaucmip  moins  cette  ame  fpirituelle  & 
immortelle,  quivaus  rend  capable d* un  bon* 
heur  éternel  j  c'efi  Dieu ,  mon  fils ,  qui  vous 
a  fait  ce  que  vous  êtes  }  c'efi  lui  qui  votis 
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m  erve^  c'efi  de  lui  que  vous  devex.  tout 

Attendre. 
Elle  prenolt  occafion  de  tout  ce  qui  fe 

préfentoic  devant  (es  yeux,  pour  remplir 
/on  efprit  de  faintes  maximes  ;  fi  elle  ren- 
controit  un  pauvre ,  elle  lui  difoit  que 
tel  qu*il  le  voyoit,  il  étoit  fon  frère ,  qu'il 
avoit  autant  de  droit  que  lui  d'appcUer 
Dieu  fon  père  ;  que  la  fortune  avoit  mis 
entr*eux  quelque  différence,  mais  que  la 
Nature  &  la  Grâce  n'y  en  avoient  point 
mis;  que  par  ces  deux  endroits  tous  les 
hommes  étoient  égaux  ;  qu'il  falloit  s'en 
fou  venir,  &  éviter  de  les  traiter  avec 
hauteur  ,  avec  mépris  &  avec  dureté. 

En  fe  promenant  par  la  Campagne , 
elle  lui  faifoit  remarquer  ceux  qui  fe^ 
moient  du  bled.  On  croit ,  lui  difoit- elle, 
que  ce  font  ces  gens'là  qui  nous  nourrijfent  ; 
cefendant  ils  ont  beau  faire ,  un  peu  trop  de 
pluie ,  tin  peu  trop  deféchereffefuffit  pour  tout 
perdre  ;  il  n'en  faut  point  davantage  pour 
mettre  la  faim  par^tout ,  Si  pour  nous  réduis 
re  À  mourir  defairti  ;  mais  cette  pluie ,  cette 
chaleur  modérée  ,  ce  temps  propre  à  mûrir 
les  fruits  ,  dépendent  de  Dieu  feul  ,  les 
hommes  rCj  peuvent  rien. 

Par  telles  &  femblables  maximes  fi  fou- 
vent  répétées ,  elle  formoit  le  jeune  cœur 
de  fon  fils  àun  amour  tendre  pour  Dieu  ^ 
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pleio  de  çomp^Sion  &  de  zçle  poqr  If 
prochain.  On  verra  dans  la  fuite  de  cectç 
JHliftoif  ç  le$  jfry  it3  que  cette  fain  te  iemen- 
Utm.  jçe  produifit  eu  fou  tefi^|>s.Le  Coimç  dje 
'^*'-  &d?$  de  (pfl  eêté  feeowdoit  le$  inftrac-: 
tions  de  (on  époufe  par  lej  Tiennes ,  avec 
icetce  différence  pourtant  q^i'il  s'^pplj^ 
<|uott  da-vancage  à  en  faire  un  honnêc^ 
iommefelon  le  monde ,  &  que  la  Comr 
jtefle  gaxoiflbit  jie  penfer  qu'à  en  ftiire  uu 
J>on  i^hrétieo .  Us  réuiCrent  Tun  &  i'autr^ 
daQ$  leuj:  delTeta ,  &  ils  ieurenc  la  fatîf- 
Éidioo  de  voir  kuT  fiU  également  chéri 
de  Dieu  5c  des  hommes.  Le  temps  de  fou 
départ  étant  arrivé ,  il  partit  pour  Paris 
ibus  la  conduite  de  Jean  Deage,  Pcêtre 
^galemejtit  habile  &  prudent;  U  futpré- 
/éré  à  un  Gouvereew  féculier  feion  Ifi, 
:Coutume  de  ce  temps-là^  ^  par  k  choix 
|)articulier  deja  Comaalfe,  quicrutque 
ion  caradere  i  obligeroit  à  donner  de 
deilleurs  exemples  àibn  fils,  &  à  Y.eîL- 
1er  avec  plus  de  foin  fisr  (a  conduite* 
«$78.  •  La  France  étoit  .alors  dans  Tétat  If 
plus  dépioraUe  où  die  fe  fut  trottv.ée 
.depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie. La  guerre  civile  &  d«  Religion  qui 
l'avoit  défaléefous  les  règnes  précédents 
ide François  IL  &de  Charles  IX.  conti^ 
^nubit  avec  la  siéme  £uxear  fous  celui 
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âe  Henri  III.  Quatre  armées  Catholi- 
qnes  oppofées  à  autant  de  Haguenotces, 
veooîetnt  d'en  rumer  les  phi  $  belles  Pro^ 
vînces  ;  Se  la  Ligue  qui  ue  faiibit  quedie 
iiaicre  ^  imoaçok  cTufi  tiers  parti  égale- 
SBCnt  t9f)pofie.auK  imérêcsiparricdiersdu 
JRédi ,  &  à<eux  de  la  Monafichie,  les^  Vil- 
les prifes  &  repri&s  ^  pillées ,  &  a  ^enii 
juifiées  »  les  Temples  xenverles ,  l'an- 
cienne Aidigicn  bannie  d'une  partie  du 
Royauixie ,  malaâermiexiansi'autrey  la 
divi(tôniianst0uces  les  partiesde  ^Etat^ 
Se  &>uyent  dans  le  fein  d'une  même  famil- 
le j  les  fujecsfévsilcés  contre  le  Prince^fon 
autorité  urfturpée  car  autant  de  Tyrans 
^u'il  y  avoit  de  seigneurs  particuliers 
dans  les  Provinces  ,i'£tat  populaire  qmi 
prenoiip  in£»ïfifalemeDt  le  jdeSiis ,  £c  qmi 
jfaen^^iQic  de  renverferla  Monar^ie  ;  le 
Fa:kkQe:meisieaccabiédu  poids  Je  la  cno- 
leflèy  lîvTé  a  un  petit  uoimxre  d^indigoes 
.iavorii^  fi  peu  femblaUei  ce^çn'il  avoic 
•été  ^  changé^  poar  ainfi  dire^en^n  aut«e 
jxnnme.,  mépriie  d'uue  partie  de •&&  Su- 
jets ,  haï  de  l'autre  ;  les  loix  foulées  aux 
pieds ,  la  Jaflîce  fans  autorité ,  t*hypa- 
crifie^  l'impiéoé  ^ie  Uafphême,  l'indifil^ 
rence  de  ^elrgion,  âcfur-tout  Hmpuni- 
téy  qui  prenant  ileur  fiaurcedans  la  Cour, 
fe  jéfandiMent  enâdted^u  <»gutes  lès 
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.  parties  de  l'Etat,  étoient  autant  de  mar- 
ques terribles  de  la  colère  de  Dieu  jufte- 
ment  irrité,  qui  menaçoient  la  France  de 
la  dernière  défolation.  Tel  étoit  Tétat  où 
elle  fe  trou  voit ,  lorfque  le  jeune  Comte 
de  Sales  y  vint  pour  la  première  fois. 
Comme  l'héréfie  avoit  fait  à  peu  près 
les  mêmes  ravages  dansxettè  partie  de 
la  Savoie  où  il  étoit  né,  il  ne  fut  pas  au- 
tant furpris  de  cet  étrange  fpèâacle,  que 
s*ii  eût  été  nouveau.  Son  Précepteur , 
qui  ne  perdoit  aucune  occafion  cle  l'inf- 
truire ,  frappé  de  l'état  pitoyable  où  fe 
trouvoit  alors  le  Royaume  le  plus  flo- 
riflTant  de  la  Chrétienté  ,  loi'faifoit  re- 
marquer combien  il  eft  vrai  que  la  piété 
&  la  juflice  font  les  plus  folides  fonde- 
ments des  EtatSy&les  plus  fermes  appuis 
.  des  Empires  i  Combien  il  eft  dangereux 
de  toucher  à  la  Religion,  de  donner  trop 
.  à  laraifon  &  aux  fens  ;  &  comme  il  n'ar- 
.  rive  jamais  qu'on  rompe  les  liens  de  la 
communication  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes ,  qu'on  ne  détruife  ceux  de  la  fociété 
civile.  Ces  réflexions  que  les  nouveaux 
objets  qui  fe  préfentoient  à  leurs  yeux^ 
les  obligeoient  de  renouveller  fouvent», 
les  conduifirent  jufqu'à  Paris. 

Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés,  que  le 
jeune  Comte  de  Sales  voulut  être  con- 
duit 
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Âuît  au  Collège  des  Jéfuites  ;  il  y  fut  re« 
çtt  avec  cette  heureuiè  prévention  qui 
raccompagnok  partout;  il  fut  jugé  capa- 
ble de  la  Rhétorique  ;  &  pendant  deux  ChérUi 
ans  qtf  il  s*y  appliqua ,  il  y  nt  des  progrès  ^*ÎJ.  * 
qui  le  rendirent  enfin  un  des  plus  élo-  ^'fj 
quents  hommes  de  fon  fiecle.  11  étudia  en  dt72ui 
Philofophie  avec  le  même  fuccès.  Com-  '^-  u 
me  il  avoit  Tefprit  excellent,  &  qu'il  ne 
perdoit  point  de  temps,  il  s'en  trouva  a& 
fez  pour  joindre  à  cette  étude  celle  de  la 
Théologie  fcholaftique.  L'étude  qu'en 
faifoit  fon  Précepteur  lui  en  fournit  Poc- 
cafion  ;  il  profita  des  Ecrits  qu'il  prenoîc 
en  Sorbonne,  il  aflîftoit  avec  lui  aux  The- 
fes  qu'on  yfoutenoit;iIsdi(pucoient  fou- 
vent  enfemble&  avec  les  autres  Théolo- 
giens qui  les  venoient  voir  ;  enfin  il  y 
devint  aufli  habile  que  s'il  fe  fût  appliqué 
uniquement  à  cette  Science,  dont  les  épi* 
nes&  les  difficultés  ne  font  que  trop  ca« 
pables d'occuper  un  homme  tout  entier. 

Quand  il  eut  achevé  fa  Philofophie  ; 
fon  Précepteur  qui  en  avoit  l'ordre  ex- 
prés du  Comte  de  Sales ,  le  mit  à  l'Aca- 
démie ,  où  il  lui  fit  apprendre  à  monter  à 
cheval ,  à  feire  des  armes ,  à  danfer ,  & 
généralement  tout  ce  qui  çonvenoit  à  ua 
Gentilhomme  de  fa  qualité.  Le  jeune 
Comte  qui  avoit  dès* lors  réfolu  d'en»- 
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l>rafl[èT  l'EcacL  Eccléfiailique,  s'appliquf 
avec  répugnance  à  ces  exercices  qu'il  ju* 
geoit  bien  lai  devoir  être  un  jour  foro 
inutiles  ;  cependaoc  conune  il  fe  faifoic 
une  loi  inviolable  de  la  volonté  de  les 
Parents  j  il  ne  làidà  pas  d*y  réulEr ,  &  iL}( 
acqxxic  cet  air  aifé  qu'il  conferva  toujours 
depuis ,  malgré  la  modellie  &  la  fîmpli-« 
cité  dont  il  fie  toujours  une  profeffioa 
près-fincere. 

Mais  conime  il  ne  s'attachoit  à  cet 
exercices  qae  par  manière  de  divertiflèr 
meitc  y  il  ne  (e  contenta  pas  de  cultivée 
U%  premières  études  ^  il  apprit  la  Langue^ 
Iiébraïque,,la  Grecque,  &  la  Théolo*^ 
gie  pofitive  fous  Genebrard  &  fous  le  Pe« 
re  Maldonat ,  Jf  fuite.^  qui  enfeignoienç 
alors  à  Paris  avec  beaucoup  de  réputa-^ 
tion.  Sva  ans  fe  payèrent  dans  cq%  occu^- 
pations.  Elles  acquirent  à  François  cette 
C^acité  qw  Ton  n'a  peut-être  pas  adèz 
eflimée ,  parce  que  la  profonde  humilité 
dont  il  faifoit  profeflion ,  Tobligcoit  à  la 
cacher  au3c  yeux  des  hommes  ;  j'en  don- 
nerai cependant  dans  cette  Hifloire  des 
preuves  H  incohteftables ,  que  l'on  fera 
forcé  d'avouer  qu'il  a  été  un  des  plus 
][avant;s  auiïï^bien  qu'uu  des  plus  fkints 
f  rélats  de  fbn  (lécle. 
.  ^  .Çepeijdanr  le3  études  donc  on  vient 
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ie  parler,  ne  faifoient  pas  fa  feule ,  ni  mê- 
me fa  principale  occupation  ;  il  donnoic 
une  partie  confidérable  de  Ton  cenips  aux 
exercices  de  piété  :  c'étoit  fa  grande  affii|. 
re  ;  il  favoit  que  la  véritable  dévotioa 
n'a  jamais  rien  gâté,&  que  le  temps  qu'on 
emploie  à  fervir  Dieu ,  eft  récompenfé 
avantageufement  par  la  bénédiâion  qu'il 
donne  à  tout  ce  qu'on  entreprend  pour 
ÙL  gloire,. Cétoit  l'unique  fin  que  le  jeu- 
ae  Comte,  fe  propofoit  dans  toutes  fes  ao- 
tions,  Auffi-tot  qu'il  fut  arrivé  à  Paris  ^ 
IX  fe  mit  fous  la  conduite  d*un  Direâeur 
babile.  Il  lui  donna  toute  fa  confiance  ^ 
&ne  fit  rien  de  conféquence  fans  leçon- 
iulter.  Il  n'ignoroit  pas  que  fi  Ton  a  be- 
£>in  d'un  guide  quand  on  voyage  dans 
un  pays  inconnu,  il  eft  d'autant  plus  né- 
ceiuire  quand  on  s'engage  dans  le  che- 
min du  Ciel  ;  qu'il  eft  fans  comparaifon 
plus  difificile  ,  qu  on  y  rencontre  plus 
d*obftacles,  &  que  nous  avons  dans  nous- 
mêmes  des  fources  d'égarement  dont  il 
Ji'eft  pas  aifé  de  fe  défendre.  Il  s'attacha 
par  fon  confeil  à  la  leâure  de  l'Eèriture 
jainte  ;  il  en  faifoit  fes  plus  chères  déli- 
ces; &  ce  fut  dans  l'unique  vue  de  s'y 
rendre  habile ,  qu'il  apprit  avec  un  tra- 
vail incroyable  la  Langue  Hébraïque , 
^tti  ea  efièt  a'a  prefque  point  d'autre  ufa« 
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'ge<iae  t'intelligence  de  ce  Livre  tout  dî* 
^'vki.-,  il  jl4î|lîît  à  cette  ledure  celle  dû 
livre  du  Combat  fpirituel.  Il  étoic  af- 
fidu  à  la  Prédication  ;  il  rechérchoit  IsL 
compagnie  des  perfonnes  vertueufes  > 
Chêriis  il  feplaifoit  fur-tout  à  celle  du  Père  An- 
sHut.  *  ge  de  Joyeufe ,  qui  admirant  de  fon  côté 
Vit  di  fo  pureté  &  l'innocence  de  fon  cœur  , 
de  Séties.  tiB.voit  point  a  lon  tour  de  plus  grande 
yv,  i.    JQÎe  que  Je  s'entretenir  avec  lui  ;  il  lui 
infpjroit  le  mépris  du  monde  avec  d'au- 
tant plus  d'efficace  ,  qu'ayant  joui  lui- 
même  de  tout  ce  qu*il  a  de  plus  attachant, 
il  avoit  fu  le  méprifer ,  &  qu'il  pouvoir 
parler  mieux  que  perfonne  de  cette  paix 
du  cœur  qu'il  n'avoit  jamais  rencontrée 
ni  dans  les  grandeurs,  ni  dans  les  plaifirs, 
ni  dans  ce  que  le  monde  a  de  plus  capa- 
ble de  féduire.  Il  lui  difoit  fouvent  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  contraire  à  la  prati- 
que de  la  vertu ,  qu'une  vie  molle  &  oifi- 
ve  ;  que  la  vie  pénitente  n'étoît  pas  feu- 
lement néceflaire  pour  réparer  les  pé- 
chés commis,  qu'elle  étoit  encore  infini- 
ment utile  pour  conferver  l'innocence  i 
que  fuppofé  le  furieux  penchant  qu'ont 
les  hommes  d'abufer  de  leur  liberté  ,  il 
étoit  fouvent  avantageux  de  s'en  priver, 
&  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  obligé  de 
-ijuitter  le  monde  avec  édat,  pour  n'ê- 
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|fe  plus  en  état  de  s'en  dédire. 

Ces  Entretiens  du  Père  Ange  porte-i 
renc  le  )eune  Comte  à  ajouter  à  fes  dé« 
votions  ordinaires  celle  de  porter  le  ci- 
lice  trois  jours  de  la  femaine.  Il  y  a  mê- 
me beaucoup  d'apparence  qu'ib  lui  fi- 
rent concevoir  le  deflfein  de  faire  le  vœa 
d'une  chafleté  perpétuelle  ;  il  l'exécuta 
dans  ce  même  temps  dans  l'Ëglife  de  S» 
Etienne  des  Grès,  où  il  faifoit  volontiers 
fes  prières,  parce  quec'eft  un  lieu  peu  fré- 
quenté &  très-propre  au  recueillement. 
Là ,  proflerné  contre  terre ,  après  avoir 
long- temps  gémi  devant  Dieu  avec  une 
ferveur  extraordinaire,  il  le  pria  d'a- 
gréer quefuivant  le  confeil  de-fon  Apô-  E^i  u 
tre ,  il  renonçât  pour  toujours  au  maria-  ***/'*"* 
ge  ,  qu'il  daignât  recevoir  le  facrifice 
qu'il  lui  faifoit  de  fon  corps,  comme  il 
lui  avoir  fait  la  grâce  de  recevoir  celui 
de  fon  cœur ,  &  de  lui  accorder  le  fecours 
dont  il  avoit  befoin  pour  perfévérer  dans 
une  fi  fainte  réfolution.  Il  fe  mit  enfuice 
fous  la  proteûion  particulière  de  la  Sain- 
te Vierge.  Il  la  pria  d'être  fon  Avocate 
auprès  de  Dieu ,  &  de  lui  obtenir  les  grâ- 
ces fans  lefquelles  il  avoit  appris  de  fes 
divines  Ecritures  qu'on  feroit  de  vain» 
efforts  pour  garder  la  continence.  De- 
puis qu'il  eut  fsiit  ce  vœu ,  il  çt\iV^tè&>- 
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d'exagération  :  cependant  il  n'eft  rien  de 
plus  vrai;  &  de  tant  d'Auteurs  quionc 
écrit  la  vie  de  S.  François  de  Sales  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ne  raconte  les  effets 
terribles  de  cette  furieufe  tentation  ^  de 
la  manière  qu'on  la  rapporte  icL 

Son  Précepteur  qui  l'aimoic  avec  au- 
tant de  tendreflfe  que  s'il  eut  été  fon  filsi 
ne  fàvoit  que  penfer  de  l'état  pitoyable 
où  il  le  voyoit  réduit.  Il  en  cherchoit  en 
vain  la  caufe^  il  la  lui  demanda  inutile- 
ment :  la  honte  que  le  jeune  Comte  en 
avoit  lui-même  l'avoit  fait  oblliner  à  la 
cacher  ;  &  rien  ne  lui  paroiûbit  plus  ter- 
rible que  d'être  contraint  d'avouer  qu'il 
ctoit  un  Réprouvé.  Sans  cette  mauvaife 
honte  qui  accompagne  toujours  les  ten- 
tations pareilles  à  celles  dont  on  fait  le 
f  écit,la  guérifon  n'en  feroit  pas  fi  difficile, 
un  humble  aveu  fait  à  une  perfonne  éclai- 
lée ,  fufïiroit  le  plus  fouvent  pour  les  dé- 
truire* L'obfti nation  à  les  cachet ,  fait 
leur  force  &  leur  durée. 

Mais  Dieu  qui  n'avoit  permis  que  le 
jeune  Comte  fût  tenté  que  pour  l'éprou- 
ver ,  lui  infpirer  la  défiance  de  fes  forces, 

6  le  fortifier  dans  l'humilité  fi  néceffaire 
pour  la  confervatîon  de  la  (ainteté  émi- 
nente  à  laquelle  il  étoît  appelle,  le  déli- 
vra lui-même  fans  le  miniftere  des  hom* 
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ftes ,  de  cette  furieufe  tentation.  Il  lut 
infpira  le  deffein  de  retourner  dans  la  mê- 
me Eglife  de  Saint  Etienne  des  Grès,  où 
il  avoit  voué  à  Dieu  fa  chafteté.  Le  pre- 
mier objet  qui  le  frappa,  fut  un  tableau 
lie  la  fainte  Vierge.  Ceue  vue  réveilla  la 
confiance  qu'il  avoit  toujours  eue  en  fa 
puiflante  irvterceflion  auprès  de  Dieu  ;  il 
fe  profterna  contre  terre,  &  fe  reconnoiC- 
Iknt  indigne  de  s'adreffer  diredement  au 
Père  des  miféricordes ,  au  Dieu  de  toute 
confolation ,  il  la  pria  d'être  fon  Avoca- 
te auprès  de  lui  ^  de  lui  procurer  la  déli- 
vrance du  mal  dont  il  étoit  accablé ,  & 
de  lui  obtenir  de  fa  bonté,  que  puifqu'il,-^^^"^^ 
Ctoit  aflez  malbeuteux  pour  être  deftiné 
à  le  haïr  éternêllemenc  après  fa  mort ,  il 
pût  au  moins  Taimer  de  tout  fon  cœuf 
pendant  ia  vie.  Une  prière  fi  éloignée  jfn^.iè 
des  fentiments  d'uri  Réprovtvé ,  &  qu'oi>  s*t^i^ 
jie  peut  raifonnablement  fuppofer  d'à-- 
voir  été  fans  efpérance,  fur  auffi-tot 
exaucée.  Le  jeune  Comte  avoua  depuis 
que  dans  le  moment  même  qu-il  l'eut 
achevée,  il  lui  fembla  qu'on  lui  ôtoic  de  ^ 

deflus  le  cœur  un  poids  qui  Taccabloir.. 
Il  recouvra  en  un  inftant  la  tranquillité 
de  l'efprit  &  la  paix  du  cœur.  Le  corps 
même  fe  reffentit  de- ce  changement,.  & 
%  retourna  chez  lui  es  il  bon  écat^c^  Coa 
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Précepteur  &  (es  amis  furent  plus  en  peP 
ne  que  jamais  de  ce  qui  avoic  caufé  fon 
mal  &  de  ce  qui  avoit  pu  le  guérir  fî 
promptement.  Le  jeune  Comte  qui  n'a- 
Voit  alors  que  feize  ans,  ne  fit  plus  de  diffi« 
tvXté  de  leur  avouer  l'un  &  l'autre  ;  &  fes 
amis  lui  avouèrent  à  leur  tour  qu'ils  n'a- 
toient  point  douté  qu'une  paffion  vio- 
lente qu'il  défefpéroit  de  pouvoir  fatis- 
faife ,  ne  l'eut  réduit  au  pitoyable  état 
bh,  ilsTavoîent  vu  :  Ton  Précepteur  ajouta 
qu41  s'étoit  tourmenté  en  vain  pour  dé- 
couvrir qui  l'auroit  pu  caufer.  11  le  blâ- 
^  ma  de  la  mauvaife  honte  qui  Tavoit  por- 
,  té  à  lui  faire  un  fecret  de  ce  qui  fe  paflbît 
dans  lui ,  &  il  lui  fit  promettre  qu'il  n'ea 
oferoit  plus  ainfi  à  l'avenir.  Mais  il  n'eut 
plus  de  pareilles  confidences  à  lui  faire  ; 
la  paix  qui  venoit  de  lui  être  rendue  ne 
'  fut  plus  troublée ,  &  il  jouit  toujours  de- 

puis de  l'heureufe  tranquillité  que  la  fain- 
Ée  Vierge  lui  avoit  obtenue.  Cependant 
le  Comte  de  Sales  ayant  appris  qu'il 
jing.  di  àvoit  achevé  fes  études ,  lui  écrivit  de 
^^Vi  ie^^^"^  inceflamment  pour  voir  les  plus 
s.FrsHi.  belles  Villes  de  France,  &  de  s'en  retour- 
Uv^^^**'  ner  en  Savoie  quand  il  les  auroit  vifî- 
tées.  Mafts  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  avoit 
à  voyager  dans  le  Royaume ,  fit  que  le 
Voyage  ne  fut  pas  long,  ^ 
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•'  La  guerre  civile  contintioît  toujours 
^ec  la  même  foreur.  Le  Duc  d'Alen- 
çon,fccrîtier  préfomprif  de  la  Couronne, 
iqui  venoic  de  mourir  fatis  enfans,  le  Roî 
bors  d'efpérance  d'en  avoir  ;  les  mouvc- 
inciitfsdivers  de  ceux  q(tn  prétcndoient  hiî 
fuccéder  ^  rempHffoient  tout  de  trdublei 
êc  de  çodFuflon*  Hehti  de'Navarre,  qui 
futxIepttisHçtiri  IV,  cbrhme  plus  pro4 
che  héritier ,  y  prétendoît  pour  luî-mê- 
tae,  &  il  avoit  dans  fpn  parti  les  Calvinift 
tes  de  France,  la  Reine  ïlilabeth  d'An* 
glëterre  fit  lesPrincesProtèftams  d*AIle- 
te^'evtbis  prêtsààppuier  lés  préteni- 
lions.  Les  rrî^'éesdè  ï^  Maifoii  de  Gui* 
fc,  foutràuVdtla  Lîgue,T:5UÎ  étoît  deve- 
nue très- puif&nte,  &  du  Roi  d'Efpagnc  ^ 
ïbutenoient  en  apparence  les  drait>  pré- 
tendus  du  Cardinal  de  Bourbon ,  &  afpî- 
Toîent  çn  effet  à  la  bfturonnè.  La  R^rne 
Mère ,  Catherin^  tjé  Médicïs ,  à  qui  une 
\ongue  Régence  gvoit  acquis  quatiticé  de 
Panifans ,  ybulÔît  élever  fur  le  Trône  le^ 
f  nfans  de  fa  fiHe  mariée  au  Duc  de  Lor- 
raine^ au  préjudice  de  la  Loi  Salique.  Le 
Roi  Henri  III.  faifoit  un  quatrième 
parti.  Il  trouyoit  fort  mauv3^is  que  n'es- 
tant pasdansun  âge.fort'avàncé,bn  ôs^ 
^ifputer  de  fa  focceffion  :  iSc  fon  parti  qt^i 
devoii  être  le  plu»  fiw^  Scyaut  Va\rco\vfe 
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fouverainede  fbn  côté)  étoit  efièâîve-* 
ment  le  plus  foible.  11  eik  aifé  de  s'imagî^ 
lier  la  confufion^  le  trouble  &  le  déforaxe 
que  des  prétentions  fîoppofées  étoient 
capables  de  produire.  Les  Provinces  ^ 
les  Villes^ la  Campagne  même^le,Cle£>| 
gé ,  la  NoblelTe ,  les  I^arlements ,  tout 
étqit  partagé  ;  les  uns  tenoient  pour  ua 
parti ,  les  autres,  pour  un  autre  ^  &  l'on 
yoypit  par-tout  des  difpofitions  à  une 
guerre ,  qui  ne  pouYoit  finir  appareoL- 
xnent  que  par  la  délblatioaentierede  la- 
France.  Mais  comme  les  partis  oppoff^ 
gardoient  encore,  quelques,  mefures  ^  il 
pe  fut  pas.difficileau  jeune  Comte  4'ac^ 
jdver  ea  Savoie  fan^  avoir,  couru  aucun 
danger^ 
^|S4*.  Il  avoir  pour  tors  environ  dix- huit 
ans  ;  il  étoit  fort  bien  fait ,,  &.les  progrès 
qu'il  avait  fait  dans  les.  Sciences  &  dans 
k  vertu  ^  lui  avoient  acquis  une-réputa^ 
xion  qui  le  rendoic  infiniment  cher  au 
Comte.  &  à  la  Comteflfe  de  Sales  :  Elle 
croyait  que  rien  ne  feroit  plus  capable 
de  les  réparer,  &  qu'elle  pourtoit  jouir 
tranquillement  des  fruits  de  Texeellente 
éducation  qu'elle  lui  avoit  donnée.  Mais 
k  Comte  de  Sales  avoit  d'autres  vues  ; 
îl  comptait  pour  rien  de  lui  laifler  du 
bîca  &  uii  grand  uo^.,  s*ilne  lui  procug^ 


foie  eocore  les  moyens  de  foutenir  l'ua 
&  ,1'aucxe.  C'eû  ce  qui  le  £c  réfoudre  à 
l'envoyer  étudier  en  Droit  à  Padoue^  où 
le  fameux  Pancyrole  Teoreignoit  avec 
une  réputation  qui  y  attiroic  les  £trai> 
gers  de  toutes  ks  parues  de  l'Europe. 
.La  ComtçfTe  de  Sales  y  confentit  avec 
peine.  ;  mais  comme  elle  s'étoit  faite  une 
Ipi  d'obéir  à  fon  époux  y  &  qu'il  eut  foia 
de  lui  fake  goûter  Les  raifons  qui  le  por^- 
toienc  à  fe  priver  encore  pour  quelque 
temps  d'un  fils  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
cher  qtf  à  cUeile  jeune  Comte  partit  pour 
Padoue  fous  la  conduite  du  même  Pré- 
jcepteuE^  fort  peu  de  temps  après  qu'il  fuc 
arrivé  à  Saks^ 

Padoue^  Ville  Epifcopale  de  l'Etat  de  virtfH 
Venife,  fous  le  Patriacchat  d' Aqmlée,.eft  /tifî  * 
Ja  plus  ancknne  Vilk  d'Italie.  Veiiife  & 
Rome  même  lui  cèdent  en  ancienneté  ;; 
idle  a  toujours  été  très-confidérabk  par 
fe  grandeur  y  par  la  beauté  de  fes  bâti- 
jnents^parfaiituation  qui  eft  des  plus  bel* 
ks,  par  la.fertilité  de  fon  terroir,  par  les 
grands  hommes  qu'elle  a  produits  de 
temps  en  temps ,  &  particulièrement  par 
fi>n  U  niverfité,  Fune  des  plus  célèbres  de 
.^Europe.  Elle  écoit  au  plus  haut  poin£ 
de  fa  gjloîre  ,  lorfque  k  jeune  Comte  y 
iut  envoyé  ;^  ciais  entse  k$  grands  hom;:^ 


«es  que  fa  répniation  y  avait  attires ,  1è 
fatneax  Guy  Pancyrole ,  &  îè  favant 
5éfuhe  Antoine  Poffevîn  Temponoient 
^r-deflfbs  tous  les  autres.  François  de 
Sales  prit  Tutï  pour  ki  enfeigner  le  Droic^ 
choifit  l'autre  pour  foii  Ditefteur  ;  &  tsà 
jffrand  homme  fi  célèbre  par  fon  lavoir^ 
ît  en  même- temps  fifetneux  pair  les  né* 
gociationsimportantes  en  Sufedç ,  en  Po- 
logne, en  Mofcovie,  que  les  Papes  lui 
^voient  confiées,  ne  crut  pas  qu'il  fôt  an- 
tleflbus  de  lui  de  s'appliquer  à  la  condui- 
te d'un  jeune  écolier ,  Teforit  de  Dieu  lui 
faifant  connoître  qu'il  étoit  appelle  à  une 
iainteté  éminente ,  &  qu'il  dévoie  être  un 
^  €hàrîef  des  plus  grands  Prélats  de  TEglife.  Eft 
^JJjf;^  "^  effet ,  comme  il  s'entretenoit  un  jour  avec 
yu  J*  lui  de  fes  études ,  le  jeune  Comte  lui  té* 
di  /'/«ipoigna  que  quelque  goût  qu'il  eût  pour 
#w.  I.  Hcèlle  du  Dtoit ,  il  fe  fentoit  tout  autre- 
ment porté  à  s'appliquer  à  la  Théologie? 
le  Père  Poffevin  lui  répoindît  qu'il  avoît 
raifon ,  qu'elle  lui  feroit  beaucoup  plû^ 
utile  que  l'autre  ;  que  Dieu  ne  l'avoir  pzs 
tieftiné  à  déclamer  dans  un  barreau,  mais 
à  porter  fa  parole  à  des  Peuples  rebelles  , 
&  à  être  l'appui  de  la  Foi  &  de  là  Relfc- 
;gion  dans  fon  pays  ;  qu'il  devoir  s'appli*- 
quer  à  fe  rendre  capable  d'un  jnimffere  fî 
^btîme  ;  '^«e  ia  fcience  êbds  lu  vertu  nfe 
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fbffiibit  pas ,  ni  la  vercu  ûlxis  la  fcience  ; 
que  ceux  qui  n'écoient  appelles  qti'à  tra- 
vailler àleur  fanâificacion  partieuliere^fe 
pouvotent  contenter  d'être  gens  de  bien; 
que  lîien  demandoic  quelque  cboiè  de 
plus  de  ceux  qu'il  deftsnoît  an  miniilepe 
tfe  fa  pa'Pàle  ;  que  les  lèvres  des  Prêtrel 
d^oienc  être  les  gardiennes  de  la  fcien^ 
te ,  &  qne  devant  être  les  Oracles  des 
Peuples,  ils  dévoient  aufli  être  toujours 
prêts  à  répondre  fur  une  infinité  de  cIkh 
ies  difficiles  ^  fur  lefquelles  on  étoit  eâ 
droit  de  les  confulter.  Il  ajouta  qu^il 
avoit  reconnu  par  expérience ,  dans  le^ 
voyages  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
par  Tordre  de  Sa  Sainteté  dans  les  Etac$ 
des  Princes  Hérétiques  ;  que  l'ignorance 
du  Clergé  avoit  plus  contribué  au  pro- 
grès que  l'Héréfie  avoit  fait  dans  le  der«^ 
fiier  fiecle ,  que  le  penchant  que  les  peu* 
pies  avoient  au  libertinage  ;  que  dans  le 
fond  les  Hérétiques  étoient  plus  pré* 
fomptueux  que  favans  ,  &  qu'ils  de* 
voient  le  fticcès  qu'ils  avoient  eu ,  à  Ti- 
gnorance  profonde  dans  laquelle  l'Eu- 
rope étoit  enfevelie ,  loriqu'ils  avoient 
|)ara  dans  le  m^nde. 

Le  Père  Poflevia  qui  avoit  recon»» 
tsnfond  admiraUe  d'efpritât  de  bon  fens 
âam.lejettMCMxxe^  nùk<miwmàfn 


jps  LdViede  S.tranfùis 
deluî'donnercesavis,  il  lui  oflFrit  d'être 
le  Direâeur  de  ks  Etudes,  aufli-bien 
:quede  &  eonfcience.  Il  lui  donnoit  tous 
\ts  jours  deux  heures  de  fon  temps ,  il  lui 
lexpliquoit  lui-même  la  Somme  de  Saine 
Thomas;  ils  lifoient  enfemble  les  Con« 
tfoverfes  que  le  Cardinal  Bellarmin  ve^ 
Aoit  de  donner  au  piiblic  ^  il  lui  i^ifoic 
comprendre  kt  force  des  obsédions  & 
des  réponfes ,  il  le  formoit  même  à  Télo*- 
x}uence  f.  dans  laquelle  il  étoit  lui-même 
lin  (i  grand  maître.  Le  >eune  Comte  ré-* 
pondoit  aux  foins  du  Père  Pofllèvin  pat 
un  travail  &  une  application  capables  de 
vaincre  des  obftacles  qui  ne  fesrouvoienï 
pas  en  lui.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'é*- 
fonner  des  grands  Succès  qu'il  eut  depuis 
contre  les  Héfétiqaies  ;  c'eft  en  vaia 
qu'on  voudroit  les  attribue?  à  cette  doa- 
ceuF  charnunte  dent  il  étoit  (i  difficile 
de  fe  défendre..  Le  cœur  dans  ces  occa- 
fions  ne  fe  gagne  qu'après  qu!on  a  fu 
convaincre  yefpric  :  la  douceur,  peut  vain- 
cre Topiniâtreté  >•  il  n'y  a  que  la  fcience 
qui  puifle  l'emporter  fur  l'erreur ,  &  qui 
puiffe  renverfer  ces  obftacles  qu'une  ca- 
pacité fuperbe  oppofe  aux  lumières  de 
la  vérité. 

,     Mais  les  foins  du  Père  PcffeviB  pour 
|p  ji^uoe  Com^e  ne  £&  r4dtti£biexii  pa^  % 


le  rendre  favant.  Il  lui  avoit  trouyé  ua 
cœur  félon  celui  de  Dieu,  un  cœur  pur  i 
un  cœur  humble  &  docile ,  un  cœur  que 
la  grâce  fembloic  avoir  formé  pour  la 
pratique  des  plus  hautes  vertus*  11  s'ap* 
pliqua  à  le  ciûtiver  &  à  le  fortifier  con- 
tre tout  ce  qui  en  auroit  pu  corrompre  la 
pureté  ;  il  lui  apprit  à  regarder  Dieu  en 
toutes  chofes,  à  s'élever  à  lui  par  ces  mê- 
mes créatures  dont  nous  prenons  fi  fou>- 
vent  occafion  de  nous  en  éloigner  ^  à  re« 
connoitre  qu'il. n'arrive  rien  qu'il  n'aie 
prévu ,  qu'il  n'ait  voulu ,  ou  qu'il  n'aie 
permis.  Il  le  forma  enfuite  à  la  prière ,  à 
la  méditation  ^  à  la  contemplation  ;  enfin 
il  ne  lui  cacha  rien  de  cet  art  tout  divin 
de  la  conduite  des  ames^il  n'épargna  rien 
pour  le  rendre  capable  des  grands  det 
feins  qu'il  avoit  reconnu  que  Dieu  avoit 
fur  le  jeune  Comte  :  &  nous  avons  encore 
.des  règles  de  conduite  pour  la  vie  fpiri- 
f  uelle  &  civile  que  François  gardoit  exac- 
tement à  Padoue,  qui  lui  avoient  été  ap- 
paremment prefcrites  par  ce  pieux  &  fa?» 
vaut  Religieux. 

Cependant  le  commerce  qu'avok 
François  de  Sales  avec  le  Père  Poflèvin  , 
ne  l'empêchoit  pas  de  s'appliquer  à  l'é- 
tude du  Droit  Civil  &»  Canonique^  &  il 
y  réuilîl^it  ({'autant  0\ieux,  ^ue  F9Jic^<^ 


4±  La  f>^te  de  S.  Frarfots  ^ 
rôle  charmé  de  la  beauté  de  fon  efprît ,  c» 
la  fagefle  de  (a  conduite ,  de  fon  affidutté 
&  de  fon  appHcation ,  outre  les  Leçons 
publiquesjîèfkifoît  un  plaifîr  deTinflrui- 
re  en  particulier.  Cette  préférence  lui  at» 
tira  Tenvie  de  ceujc  qui  regardoient  fa 
vie  réglée  comme  une  cenfure  fecrette 
du  dérèglement  delà  leur.  Ils  s'imagine* 
tent  que  cette  vie  retirée  dont  il  êifoît 
profeflîon  ,  venoit  de  fa  timidité  ou  de 
la  baffèflè  naturelle  de  fon  cœur,  &  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  qu'étant  fi  retenu ,  il 
put  avoir  de  la  réfolution  &  du  couràgel 
ibMrits  Sur  ce  faux  préjugé ,  un  foir  qu'A  rêve* 
iîJ/fx.  ^oit  feul  de  la  promenade ,  ils  l'attaque* 
^<«  de  rent  dans  un  lieu  écarté;  ils  s'imaginoient 
dt  slus\  qu'il  prendroit  la  fuite,  &  qu'ils  auroient 
'^»  *•  lieu  de  le  perdre  de  réputation  :  mais  le 
jeune  Comte  qui  favoit  qu'il  étoît  per- 
mis dé  fe  défendre,  ayant  mis  Vépée  à  là 
ftiain,  &les  pbulTant  àfon  tourd'unema- 
hiere  à  laquelle  ils  ne  s*étoient  point  at* 
tendus ,  ils  firent  fembiant  de  s^tre  mé-^ 
pris,  lui  firent  de  grandes  excufes,  ôcfe 
retirèrent  fort  furpris  de  (à  fermeté. 
uu*  -  Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre 
aflez  délicate ,  mtaîs  qui  fait  trop  éclater 
la  vertu  du  Jeune  'Çopite  potsr  ne  la  pas 
raconter-  La  cfiafteté  exafte  dont  il  fai- 
jMtprofeifioa,  avoitfaitaflerfetrventlé 
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iRijet  Je  l'entretien  de  fes  compagnon» 
d'étude  ;  &  ne  pouvant  s'imaginer  qu'aa 
jeune  homme  auffi-bien  fait ,  pût  être ,  à 
Vâge  de  vingt  ans^  aulli  rétenu  qu'il  le  pa«* 
toiflôity  ils  réiblarent  de  mettre  fa  vertii 
à  une  dangereufe  épreuve.  Il  y  avoit  en 
ce  temps- là  à  Padoue  une  fameufe  Cour« 
tiianne  arrivée  depuis  quelques  mois  du 
Royaume  de  Naples.  Elle  étoit  jeune  Se 
belle ,  elle  avoit  de  l'efprit ,  &  il  n'y  avoit 
aucun  d'eux  qui  n^eût  éprouvé  la  force 
de  fes  charmes,&  qui  n^  eût  malheureu* 
(ement  fuccombé.  Ils  lui  parlèrent  du 
jeune  Comte  de  Sales,  ils  lui  vantèrent  fa 
bonne  mine,  fajeuneflfe,  fa  naiflfance^âc 
n'oublièrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoic 
porter  cette  malbeureufe  à  conjurer  fa 
perte.  Ils  prirent  avec  elle  les  mefure^ 
néceflaires  pour  le  faire  donner  dans  le 
piège,  &  la  quittèrent  en  lui  promettanc 
de  le  lui  amener  au  premier  jour.  La  cho* 
fe  n'eût  pas  été  aifée,  fi  le  Comte  eût  fu 
où  Ton  vouloit  le  conduire.  Ils  lui  en  fi* 
rent  un  fort  grand  fecret  ;  &  dans  la  vifi- 
te  qu'ils  lui  rendirent ,  ils  ne  lui  parlèrent 
que  d^un  fameux  Juriiconfulte  qu'ils  fup- 
poferentêtrearrivédepuis  peu  à  Padoue^ 
ils  lui  dirent  que  c'étoit  un  prodige  de 
fcience ,  &  que  Paiicyrdle  même,  ait 
prix  de  lui^  n'éroit  ^uHin  £c^liei%-Mlb 


^4  LaVit  de  S.Jfartfoif 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  naf^ 
tre  au  Comte  une  forte  envie  de  le  con- 
moître.  Ils  lui  offrirent  de  le  mener  chez 
lui  ;  le  Comte  les  prit  au  mot ,  &  ils  le 
condujfirent  chez  la  Courcifanne,  en  lui 
iaifant  accroire  que  c'étoit  la  maifon  du 
Doâeur.  La  Courtifanne  faifant  fem- 
blant  d'être  fa  fille ,  vint  les  recevoir,  elle 
leur  ditquefon  Père  étoit  occupé  dansfon 
cabinet  à  faire  une  confultacion  de  con* 
féquence  avec  des  perfonnes  de  qualité  ^ 
qu'il  l'avoit  envoyée  pour  les  entretenir 
en  attendant  qu'il  put  avoir  Thonneur  de 
recevoir  leur  vifice.  La  converfation 
étoit  à  peine  engagée,  que  ceux. qui 
avoient  amené  le  Comte ,  s'étant  retirés 
fous  divers  prétextes ,  il  refla  feul  avec  la 
Courtifanne.  Il  feroit  dangiefeux  de  ra- 
conter tout  ce  qui  k  paflfa  dans  cette  occa- 
fion.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  eft  que 
laCourtifanne  porta  l'effronterie  jirfqtfoîli 
çUe  pouvoit  aller  »  &  que  Dieu  donna  U 
force  au  Conue  de  lui  réfifter  &  de  con- 
ferver  fa  vertu. 

La  rage  que  conçut  cette  femme  de  fe 
voir  méprifée,  nefe  peut  mieux  exprimer 
que  par  ce  qu'elle  fit  pour  s'en  venger  : 
elle  fe  mit  à  crier  au  voleur,  &  les  voifins 
4t3Lnt  accourus  à  fon  fecours ,  ils  fe  difpo* 
îoieQC  à  crainer  le  Comte  en  prifon  ^  U)cj& 
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t^tJe  fes  Compagnons ,  qui  n'étoîent  pas 
loin,  vinrent  aflcz  à  temps  pour  letîrerde 
leurs  mains  :  le  Comte  les  remercia  de  ce 
bon  office ,  mais  il  ieur  fit  connoître  en 
même-t^nps  qu'il  n*étoit  pas  aflfez  dupd 
pour  ne  s'être  pas  apperçu  du  mauvais 
tour  qu'ils  avoient  voulu  lui  jouer ,  &  de^ 
puis  ce  temps-là  il  n'eut  plus  de  com- 
merce avec  eux.  Cette  avanture  le  rendit 
encore  plus  précautionné  qu'il  n'avoic 
été  jufqu'alor«.  ' 

Ma:îs  Dieu  permet  quelquefois  que  le$  cUérUê 
cccaiions  cherchent  ceux  qui  les  fuientl^^»^  ^ 
Jl  y  avoit  dans  ce  même  temps  à  Padotie  uUi 
une  Princeffe  Italienne  que  quelques  a& 
faires  domeftiques  y  awient  attirée. 
L'hiftoire  ne  la  nomme  pas,  elle  nous  ap- 
prend feulement  qu'elle  étoit  fort  riche> 
&  qu'elle  n'épargnoit  rien ,  lorfqu'il  s'a- 
giffoit  de  fe  fatisfàire.  Elle  rencontra  un 
jour  le  jeune  Comte  dans  une  Eglife  $  U 
cérémonie  qui  l'y  avoit  attirée  fut  lon- 
gue ,  elle  eut  tout  le  temps  de  le  confidé- 
rer,  il  lui  plut  &  elle  réfolut  dès  lors  de  fa- 
tisfàire fa  paffion,  quoi  qu'il  lui  en  pût 
coûter.  Au  fortir  de  l'Eglife,  elle  le  fit  fuî- 
vre  jufqu'à  fon  logis ,  elle  s'informa  exac- 
tement de  fes  nouvelles  ;  elle  apprit  ce 
qu'il  étoit ,  &  ce  qu'il  faifoit  à  Padoue  , 
mais  elle  fut  en  même-temps  qu'il  moï» 


H^é  La^ié  de  S.  François 
fioîc  une  vie  fort  retirée,  qu'il  faifoît  f^t^ 
fe/Tion  d'une  vertu  des  plus  aufteres,  qu'il 
n'a  voie  aucun  commerce  avec  les  Dames, 
qu'on  avoît  même  remarqué  qu'il  les  évi- 
4oit  autant  que  la  civilité  le  pou  voit  per* 
mettre,  &  qu'on  le  croyoit  incapable 
d'une  intrigue. 

.  Ces  nouvelles  penferent  défefpéreif  la 
PrincejQe.  Mais  il  eft  des  pafTions  que  les 
difficultés  irritent;  celle  de  la  Princeflè 
étoit  de  ce  caradere.  Elle  crut  que  la  fer- 
meté du  jeune  Comte  ne  feroit  point  à 
~  répreuve  de  fes  offres,  que  l'argent  vien-^ 
droit  à  bout  de  tout ,  &  qu'il  lui  ouvri^- 
roit  enfin  le  chemin  de  fon  cœur.  Quel- 
que retiré  que  fut  François  de  Sales,  il  ne 
laiflbit  pas  d'avoir  quelque  ibciété  avec 
jceux  de  fes  compagnons  en  qui  il  avok 
«marqué  le  plus  d'efpric  &  de  vertu ,  & 
le  plus  d'application  à  l'étude  >  ils  s'al<- 
loient  quelquefois  promener  enfemble , 
&  ils  prenoient  les  divertiffements  inno- 
cents ,  qui  fans  intérefler  la  piété,  fervent 
à  relâcher  l'efprit ,  &  contribuent  à  lui 
donner  de  nouvelles  forces.  Car  enfin ,  la 
'.vertu  du  Comte  n'étoit  point  de  ces  vef- 
-tus  farouches  &  ennemies  de  la  (bciété. 
«Ferfonne  n'étoit  plus  agréable  que  lui 
^dans  la  converfation  ;  il  aimoit  les  raille- 
ries innocentes ,  &  la  douceur  de  (on  hii« 
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mturlui  mfpiioit  une  complaiiance  qui 
le  iaiCoit  rechercher  de  touc  le  monde. 
Mais  encre  ceux  qui  avoieni>  quelque 
part  à  fon  amitié  ^  il  y  eu  avoit  un  qui  ï\x\ 
etoit  plus  cher  que  les  autres  ;  la  coDfor<r 
mité  d*humeur ,  d'étude  &  d'inclination 
les  avoit  unis.  Le  Comte  le  croyoit  folir 
dement  vertueux  ;  mais  il  faut  l'être. 
|)eaucoup  pour  être  à  l'épreuve  des  arti^ 
fices  &  de  la  prpfuGon  d'une  perfonnç 
puiâfante  qui  n'épargne  rien  pour  venir  à 
pout  de  fes  dejQCeins.  xi  (è  laifla  gagper  par 
laPrincefle,  fibs  préfems  l'éhlouirent^fe^ 
promeûês  lui  corrompirent  le  cœur ,  il 
confpira  avec  elb  contre  l'innocence  dç 
fon  ami ,  &  il  lui  promit  de  ne  rien  épar* 
gner  pour  le  rendre  favorable  à  fa  paffion. 
Son  embarras  futgrand  quand  il  fallut 
faire  au  Comte  une  pareille  propoiicion. 
Mais  enEn  jugeant  de  fon  cœur  par  le 
(ien ,  &  croyant  qu'il  ne  feroit  pas  à  l'é- 
preuve des  offres  qu'il  étoit  chargé  de 
lui  faire ,  il  lui  parla  de  la  Princefle ,  de  U 
paflîon  qu'elle  avoit  pour  lui ,  &  de  l'or-^ 
dre  qu'il  en  avoit  reçu  de  lui  offrir ,  avec 
fa  perfonne ,  les  grands  biens  dont  tout  le 
monde  favoit  qu^dle  étoit  en  pofllèflion. 
^1  lui  promit  de  ia  part  que  leur  intrigue 
ieroit  fi  (bcrette,  qu'elle  ne  feroit  aucuâ 
fort  à  ùt  réputation  ^  &  il  ajouta  mémp 
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qu'il  favoit  auffi-bien  que  lui,  que  des 
faveurs  offertes  par  des  perfonnes  de  et 
rang  ne  fe  refufoient  jamais  impunément, 
qu'une  femme  puiffante ,  amoûreufe  6c 
méprifée  étoit  capable  de  tout  entrepren- 
dre pour  fe  venger  de  ces  mépris,  &  qu'ît 
trembloit  dans  la  vue  des  dangers  qui  le 
xnenaçoient ,  s'il  étoit  affez  foible  &  affez 
imprudent  pour  ne  pas  profiter  de  Poc- 
cafion  qui  fe  préfentoit,  &  que  tout  au* 
tre  que  lui  acheteroic  bien  chèrement. 

Le  Comte  étoit  fî  furpris  de  ce  dîf- 
cours ,  qu'il  ne  fongeoit  point  à  l'inter- 
.  rompre  ;  mais  enfin  ayant  fait  réflexion 
qu'il  n'avoit  déjà  que  trop  duré ,  que  la 
tentation  n'entre  pas  moins  par  les  oreil- 
les que  par  les  yeux,  &  qu'il  eft  toujours 
dangereux  d'écouter  ce  qui  ne  peut  être 
propofé  fans  crime  :  ^ue  vous  ai-jefah, 
€raetami,  lui  dit-il?  ou  plutit  qu'eft-ce  que 
Dieu  vous  a  fait ,  pour  vous  joindre  ainfi  k 
[es  ennemis  pour  ieur  aider  à  perdre  une  ami 
^ue  vous  favet»  qu'il  a  rachetée  de  tout  fon 
Sang  >  Il  en  a  fait  autant  pour  la  votre ,  & 
^eft  ce  qui  devoit  vous  détourner  de  m'infpi" 
ter  de  pareils  femiments.  Fous  direz,  à  votre 
Princeffe  ce  qu*il  vous  plaira  ;  mais  pour  moi , 
je  vous  déclare  que  je  ri  aurai  plus  de  commer* 
€e  avec  vous ,  dS  que  je  n'en  aurai  jamais  avec 
pu.  -elle.  Ces  paroles  furent  un  coup  de  foudre 

pouc 
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ÇOTf  ce  perfide  ami  ;  il  le  quitta  tout  con- 
fus ,  &  il  a  avoué  depuis  que  fa  fortune 
étoit  faite ,  s'il  eût  pu  porter  le  Comte  à 
avoir  de  la  complaifance  pour  la  Frin« 
ceflè. 

,  Maïs  il  en  étoît  fi  éloigné ,  qu^appre* 
hendant  de  nouvelles  attaques^  &  de  fe 
trouver  enfin  lui  -  même  d'intelligence 
avec  les  enn^nis  de  fon  falut  ^  il  redou* 
bla  fes  prières  &  fes  auftérités.  11  fe  re« 
prochoic  à  lui-même  que  fon  peu  de  re« 
connoiflfance  pour  les  grâces  infinies  dont 
Dieu  avoit  hien  voulu  le  combler ,  Se 
fon  peu  de  fidélité  à  y  correfpondre^  lui 
attiroit  ces  terribles  tentations.  Les  chû- 
tes funefles  de  fes  compagnons  qu'on  lui 
rapportoit  tous  les  jours ,  lui  appf  enoient 
à  fe  défier  de  lui-même  ;  leur  foibleflê 
Pinftruifoit  de  la  fienne  ;  il  regardoît  avec 
crainte  les  périls  dont  il  étoit  environné; 
de  puiflfancs  ennemis  au  dehors ,  de  plui 
terribles  encore  au-dedans  de  lui-même 
Uii  caufoîent  une  fainte  frayeur.  Il  con- 
cluoit  de  ces  réflexions  que  Dieu  feul 
pouvant  être  fa  force ,  il  devoit  mettre 
en  lui  toute  fa  confiance ,  &  qu'il  compte- 
roit  en  vain  fur  fon  fecours ,  s'il  n'y  cor- 
refpondoit  de  fon  côté ,  &  s'il  ne  s'atta- 
choit  à  lui  préférablemènt  à  toutes  cho- 
{e$.  C'eft  ainfi  que  tout  contribue  à  Ta^ 
Tome  L  C 
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vancage  de  ceux  qui  cherchent  DIetf 
avec  UTi  cœur  fincere  :  les  tentations  mê- 
mes qui  font  fuccomber  tant  d'autres,  ne 
fervent  qu'à  les  établir  plus  folidemenc 
dans  Ton  amour  ;  &  leur  falut  vient  bien 
fouvent  des  ennemis  mêmes  qui  avoienc 
conjuré  leur  perte. 

Mais  comme  le  jeune  Comte ,  en  re- 
dcmblant  Tes  auftérités ,  ne  relâchoit  rien 
de  fès  études ,  cette  grande  application 
lui  édiaufia  (i  fort  le  fang,  qu'il  en  tomba 
xnalade  ;  une  fièvre  violente  &  continue 
le  mit  d^abord  dans  un  très  -  grand  dan- 
ger, &la  dyflènterie  qui  furvint,  fit  bien- 
tôt défefpérer  de  fa  vie  Les  Médecins 
de  Padoue ,  qui  écoient  les  plus  habiles 
de  toute  l'Italie ,  furent  appelles  en  vainj 
ChMrUs  leur  art  ne  trouva  point  de  remède  con- 
SMcu^tte  la  violence  de  fon  maL  Le  bruit  de 
l'extrémité  où  il  étoit,  joint  à  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife ,  attira  chez  lui 
tout^e  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  de  per- 
fonnes  de  confidération  ;  tout  le  monde 
pleuroit  un  jeune  Gentilhomme  fi  bien 
fait  &  fi  accompli,  apparemment deftiné 
à  une  grande  fortune,  prêt  à  mourir  dans 
un  pays  étranger,  éloigné  de  ks  proches, 
à  la  fleur  de  fon  âge,  à  la  veille  de  recueil- 
lir le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  études» 
Loi  feul  iafenûble  à  tant  de  pertes ,  uni« 
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qoement  couché  du  foin  de  fon  faluc^ 
tranquille  même  dans  la  vue  des  bontés 
de  Dieu  qu'il  avait  fi  fouvent  éprouvées  , 
attentif  à  profiter  des  exhortations  da 
Fere  Poflevin  qui  ne  le  quittoit  point  ^ 
confolbit  ks  amis^  &  parloir  de  la  mort 
comme  d'une  chofe  qu'il  avoir  bien  plus 
lieu  de  fouhaiter  que  de  craindre  Le  mal 
augmentant  &  ne  laiflant  plus  d'efpéran- 
ce,il  reçut  lesSacrements  avec  des  trant 
ports  de  piété  qui  firent  craindre  qu'il  né 
mourût  en  les  recevant. 

Cependant  fon  Précepteur  qui  Taî- 
moit  uniquement ,  étoit  pénétré  de  don- 
leur  pour  la  perte  qu'alloit  faire  la  Mai- 
ion  de  Sales ,  à  laquelle  il  étoit  fort  atta« 
<Aé ,  &  pour  celle  qu'il  étoit  prêt  de  faire 
lui-même;  l'excellent  naturel  du  Comte^ 
le  lui  faifant  regarder  comme  un  appui 
qui  ne  lui  pouvoir  jamais  manquer  :  il  ne 
laiflà  pas  de  faire  un  effort  fur  lui  -  mê^ 
tne,  pour  lui  demander  ce  qu'il  voulok 
qu'on  fit  de  (on  corps  après  fii  mort.  Le 
Comte  lui  répondit  qu'il  avoit  toujours 
«é  très  -  vivement  touché  de  Timpiétc 
des  écoliers  en  médecine^  qui  déterroienc 
tous  les  )ours  des  corps  dans  les  Cime- 
tières pour  en  faire  des  Anatomies  ;  qu'il 
avoîc  été  témoin  des  barbaries  &  des 
menicces  qui  arrivoienc  à  cette  occafioa 

Cij 
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entre  eux  &  les  Parents  des  Morts  qui 
s'efForçoient  avec  tant  de  juftice  de  les  en 
empêcher  ;  qu'il  ordonnoit  dans  cette 
vue  qu'on  leur  livrât  fon  corps  pour  en 
faire  une  Anatomie;  qu'il  feroit  cropheu^ 

IM.  feux,  fi  ayant  été  inutile  au  public  pen- 
dant fa  vie ,  il  lui  pou  voit  être  de  quel- 
que utilité  après  fa  mort. 

Depuis  cette  difpofition  fi  charitable  ^ 
qui  fut  l'unique  que  fit  le  jeune»Comte^ 
il  ne  parut  plus  penfer  aux  cbofes  de  ce 
monde  y  il  ne  s'occupa  plus  que  de  celles 
du  Ciel.  La  vue  de  l'éternité  bienheu- 
reufe  qu'il  attendoit  de  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  lui  faifoit  fouffrir  avec  quelque 
forte  d'impatience  le  peu  de  moments 
qu'il  croyoit  avoir  à  vivre ,  mais  fon  heu- 
re n'étoit  pas  encore  venue ,  &  lorfqu*on 
s'attendoit  qu*il  dût  rendre  le  dernier 
foupir ,  'ï\  s'endormit  d'un  fommeil  tran- 
quille ,  qui  dura  affez  long-temps ,  &  fe 
réveilla  fans  fièvre.  On  regarda  fa  guéri* 
fon  comme  un  miracle  ;  &  Ton  en  fuc 
d'autant  plus  perfuadé  ,  qu'en  fort  peu 
de  temps  il  recouvra  fes  forces ,  &  jouit 
d'une  fanté  parfaite.  Mais  cette  même 
guérifon  qui  le  rendoit  au  monde  ,  Ten 

HJi.  fépara  effedivement;  il  fit  dès-lors  la  ré- 
folution  de  le  quitter ,  &  d'embrafler  l'E- 
cat  £cçléfiaftique;  il  crut  que  Dieu  no 
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Im  avoît  rendu  la  vie  qu'afin  qu'il  rem-* 
ployât  toute  entière  à  fon  fervice ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  mieux  lui  témoigner  fa 
reconhoiflànGe^  qu'en  ne  vivant  plus  que 
pour  luL  Rien  ne  fut  capable  de  le  dé-^ 
tourner  de  cette  réiblûtion  ;  on  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  de  quelle 
manière  il  Traécuta* 

Il  reprit  cependant  fes  exercices  de 
piété  avec  la  même  ferveur ,  &  fes  études 
avec  lamême  applicatiomQuelque  temps  ' 
après  y  ayant  achevé  fon  cours ,  &  pané  jMi 
par  tous  les  degrés  qui  le  pouvoienc 
conduire  au  Dodorat ,  il  reçut  le  bon-^ 
net  de  Doâeur.  Pancyrole  voulut  faire 
lui-même  fon  éloge ,  &Une manqua  paf 
de  le  louer  fur  les  grands  exemples  de 
vertu  qu'il  avdit  donnés  à  toute  TUniver^ 
iité  ;  il  le  propofa  pour  modèle  à  cette 
Bombreufe  jeuneflèqui  afpiroit  au  même 
Bonneur ,  &  il  lui  prédit  qu'il  feroit  ua 
)our  la  gloire  de  fa  patrie ,  de  l'Eglife, 
&  de  fon  illuftre  Maifon. 

Le  Comte  avoit  alors  vingt- quatre £*  jt»; 
ans,  6c  fa  dernière  maladie  n'ayant  fervi 
qu'à  augmenter  fa  fanté  &  fa  bonne  mine, 
il  ne  fongeoit  qu'à  retourner  en  Savoie 
pour  éviter  les  dangers  aufquels  il  ne 
pouvoit  qu'être  expofé  dans  une  Ville 
êuSi  corrompue  ^ue  fadoue  ^  lotfc\WU. 

Ç  n\ 
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feçut  des  Lettres  du  Comte  de  Sales  > 
qui  lui  ordonnoit  de  faire  le  voyage  d^I-< 
talie.  Il  partit  auffi-tôt  pour  Ferrare ,  & 
fe  rendit  delà  à  Rome,  où  il  de  voit  ^ire 
un  long  féjour^  &  où  le  Comte  fonPe^ 
le  avoit  eu  foin  de  lui  ménager  des  amis  ; 
il  vie  avec  beaucoup  d'exaâîtude  toutes 
les  raretés  de  cette  grande  Ville ,  ces  an- 
ciens monuments  de  la  magnifîcenceRo- 
maine ,  ces  Cirques,  ces  Théâtres ,  ces 
?^*  Arcs  de  Triomphe ,  ces  Trophées ,  ce» 
Portiques ,  ces  Colonnes ,  ces  Pyrami- 
des, ces  Statues  y  ces  Peintures,  &  tous 
ces  reftesfailueux  échappés  au  temps  & 
à  la  fureur  des  Barbares ,  par  lefquels  ces 
prétendus  Maîtres  du  monde  avoient  en 
àeflfein  de  s'knmortalifer.  Mais  il  les  vie 
avec  les  réflexions  que  la  piété  avoit  cou- 
tume de  lui  infpirer.  Il  admiroit  dans  ces 
débris  de  la  vanité  des  anciens  Romains 
ce  fhix  &  reflux  continuel  de  profpérités 
&d'adveriîté$ ,  la  fortune  &  l'infortune 
des  hommes,  la  naiflfance ,  le  progrès  & 
la  décadence  des  Empires  ;  comme  ils 
ie  fuccedent  les  uns  aux  autres ,  &  fe  for- 
ment des  débris  de  ceux  qui  les  ont  pré« 
cédés  ;  comme  les  vaincus  deviennent 
enfin  les  maîtres  de  ceux  qui  les  avoienc 
aflujettis;  &  comme,  parmi  ces  vicif- 
£uides  ^  ces  révciiutions.  cominuelies 
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^m  entraînent  toutes  cbofes ,  TÀew  fent 
eft  toujours  le  même,  libre,  indépen-» 
dant ,  réglant  tout ,  fans  être  affujettî  à 
aucune  loi.  Il  admiroit  encore  comme  la 
Religion  Chrétienne  avoit  pu  rétablir 
fur  les  ruines  mêmes  de  ce  puiflant  £m^ 
pire ,  qui  pendant  ptudeurs  iîecles  avoit 
employé  toute  (à  puifllance  pour  la  dé'» 
truire;&  comme  par  des  changefltonts  itkn 
finis ,  après  avoir  été  fi  long  -  temps  U 
maîtreflte  de  Terreur ,  Rome  fe  trouvoîi 
aujourd'hui  le  centre  de  la  vérité.  * 

Mais  comme  il  donnoit  toujours  beau* 
coupmoinsà la curioHcé ,  quoiqu'inno^ 
cente,  qu'à  la  pîété  &  à  la  dévotion,  & 
qu'il  ne  s'étoit  même  arrêté  à  confidérer 
ce  que  les  Etrangers  ont  coutume  d'ad-^ 
mirer  dans  Rome,  que  pour  (àtisfaire  le 
Comte fon  Père,  qui  lui  avoit  demandé 
une  relation  de  fon  voyage,  il  employa 
la  plus  grande  partie  du  temps  qu*il  de- 
meura dans  cette  fameufé  Ville ,  à  vîfiter 
les  Egiifes  &  les  Catacombes  ;  ce  font  le^ 
Cimetières  ou  lieux  fouterraîns  où  let 
Chrétiens ,  pendant  les  perfécutions  ^ 
avoîent  coutume  d'enterrer  les  Martyrs^ 
&  même  de  célébrer  les  faints  Myfteresi 
A  la  vue  de  ces  Lieux  confaçrés  pzx  I4 
piété  de  nos  pères ,  &  arroiiés  du  fapg  de 
fam  d'iUuflres  témoins  de  la  vérité .  qui 
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cm  fi  généreufemenc  donné  leur  vie  pour 
le  foucien  de  cette  même  Foi  dont  nous 
faifons  aujourd'hui  une  profeflion  fi  ho- 
norable &  fi  tranquille ,  il  s'animoit  à  la 
défendre  contre  fes  ennemis,  il  concevoit 
de  nouveaux  defleins  de  travailler  à  la 
converfion  des  Hérétiques ,  dès  qu'il  fe- 
roit  de  retour  dans  fon  payse  &  par  un 
preflentiment  fecret  qu'il  devoit  être  l'E- 
vêque  d'une  Ville  qui  eft  aujourd'hui  le 
centre  de  Terreur ,  comme  Rome  eft  ce- 
lui de  la  vérité,  il  ofiroit  à  Dieu  ies  biens. 
Ion  temps,  Tes  études  &  fa  vie  même,  fi 
elle  étoit  néceffaire  au  rétabliflfement  de 
l'ancienne  Religion. 

Il  éprouva  dans  ce  même  temps  d'une 
manière  bien  fenHble ,  que  Dieu  n'aban* 
donne  jamais  ceux  qui  le  cherchent^pen- 
dant  qu'il  laiflfe  périr  de  mille  manières 
différentes  ceux  qu*il  a  livrés  aux  defirs 
de  leur  cœur.  Comme  il  retournoit  ua 
foir  y  fort  fatigué  de  ta  vifite  des  faints 
Xieux ,  à  un  logis  qu'il  avoit  pris  fur  le 
bord  du  Tibre ,  il  trouva  fes  domeftiques 
aux  prifes  avec  fon  hôte.  Le  fu  jet  de  la 
conteftation  étoit  que  ce  dernier  vouloic 
abfolument  qu'ils  allaflent  loger  ailleurs, 
pour  faire  place  à  des  perfonnes.de  qua* 
lîté  dont  l'équipage  venoit  d'arriver  :  ils 
A'en  étoient  encore  qu'aux  injures  y  mai^ 
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la  querelle  n'en  fût  pas  demeurée  là ,  il  le 
Comce,  qui  écoic  la  douceur  même^  ne 
leur  eût  ordonné  de  faire  ce  que  l'hôce 
fouhaicoic<  11  fut  queftion  de  chercher  ua 
autre  logis ,  &  ce  contre-temps  n'accom- 
modoic  nullement  4'extrême  laiTitude  du 
Comte  :  mais  Dieu  n'avoit  permis  cet  ac- 
cident que  pour  le  délivrer  d'un  danger 
où  il  auroit  infailliblement  péri.  A  peine 
étoit-il  logé,  qu'il  furvint  une  pluie  ef- 
froyable, elle  duraxouteJa  nuit  :  de  forte; 
que  le  Tibre ,  qui  étoit  déjà  gros ,  s'étane 
furîeufement  débordé,,  emporta  ta  mai- 
fon  qu'il  venoit:  de  quitter,  avec  tous; 
ceux  qui  étoient  dedans  j  perfonne  ne  fe 
fàuva  :  &  quand  le  fleuve  fefuc  retiré,  à 
peine  paroi(Ioit-il  qu'il  y  eût  eu  dans  cet 
endroit  un  des  meilleurs  logis  de  Rome. 

Le  Comte  en  partit  quelques  jours  -<f«^/# 
après  pour  aller  à  Lorette.  C'eft  une  Vil-^'^"'^ 
le  Epifcopale  de  l'Etat  Eccléfiaftique  , 
dont  rEvêcbéeft  uni  à  celui  de  Reccana- 
ti.  Il  avoit  fait  vœu  de  faire  ce  voyage 
quelques  années  auparavant,  &  il  s'en  ac- 
quita  avec  fa  piété  ordinaire  ;  il  y  renou-    im^ 
vella  le  vœu  de  chafteté  perpétuelle  qu'il 
avoit  fait  à  Paris,  &  la  réfolution  qu'H 
avoit  prife  àPadoue,  d'embraffer  l'Etat 
Eccléfiaftique.  Les  Hifloriens  de  fa  vie 
^oaviemieu^  ^u'îl  re^ut  de  Dieu ,  d&u^ 
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cette  fainte  Chapelle ,  des  grâces  tré^ 
particulières ,  que  fon  efprit  y  fut  éclairé 
de  nouvelles  lumières ,  &  que  fon  cœur 
y  fut  rempli  d'une  charité  fi  ardente , 
que  rien  ne  lui  paroiflbit  impolTible  lorf- 
qu'il  s'agîflbit  de  la  gloire  de  Dieu  &  du 
falut  des  âmes. 
^jtttg^i^  Après  avoir  fatisfait  à  fa  dévotion  ,  il 
téitt.  partit  pour  Ancône ,  qui  a  un  aflfez  bon 
Port  fur  la  Mer  Adriatique ,  dans  le  def- 
fein  d'aller  par  mer  à  Venife.  Il  y  trouva 
une  Felouque  prête  à  mettre  à  la  voile. 
Elle  devoit  porter  à  Venife  une  Dame 
de  qualité ,  qui  Tavoit  retenue  pour  elle 
feule  &  pour  un  grand  nombre  de  Do- 
meftiques  dont  elle  étoic  accompagnée; 
elle  avoit  traité  avec  le  Patron  à  cette 
condition  :  cependant ,  foit  qu'il  fût  tou- 
ché de  la  bonne  mine  &  des  manières  du 
.  jeune  Comte ,  ou  que  l'efpérance  du  gain 
le  portât  à  manquer  de  parde^  il  le  reçue 
dans  fa  Felouque.  La  Dame  qui  l'avoic 
louée ,  vint  quelque  temps  après ,  &  ap- 
percevant  des  Etrangers  qui  n'étoienc 
point  de  fafuite,elles'en  mit  fort  en  colère 
&  commanda  au  Patron  de  les  faire  for- 
tir.  Le  Comte  la  pria  avec  beaucoup  de 
civilité  de  permettre  qu'il  profitât  ae  la 
commodité  de  fon  pailàge,  il  lui  dit  qu'il 
n^âyoit  que  trois  DÎMxieftiqùés  avec  tei^ 
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&  peu  d'équipage,  qu*il  nel'inconuno* 
deroit  point,  qu'il  n'occuperoit  que  l'en- 
droit  qu'il  lui  plairoic  lui  marquer,  que 
le  lieu  le  plus  incommode  feroit  aflez 
bon  pour  lui ,  &  qu*il  étoit  en  danger  dé 
ne  partir  de  long-temps ,  fî  elle  n*agréoit 
qu'il  eut  l'honneur  de  raccompagner.  Le 
Patron  &  les  gens  mêmes  de  fa  fuite  joi- 
gnirent leurs  prières  aux  fiennes.  La  Da« 
me  n'en  rabattit  rien  de  (a  dureté ,  elle  le 
fit  fortir  honteufement  de  la  Felouque,  & 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fit  jetter  fes  bar- 
des à  la  mer.  Le  Comte  fouffrit  cet  af- 
front avec  fa  douceur  ordinaire.  Son 
Précepteur  &  fes  Domeftiques  en  étoient 
dans  une  colère  qu'ils  ne  pouvoieiit  diflî- 
muler  ;  mais  le  Comte,  avec  cette  tran- 
quillité qu'il  ne  perdoit  jamais,  leur  die 
qu'il  falloit  fe  foumettre  à  la  volonté  de 
Dieu ,  que  les  chofes  qui  paroiflènt  les 
plus  fortuites ,  n'arrivoient  que  par  une 
oifpofition  particulière  de  fa  Providen- 
ce ,  &  qu'ils  fe  fouvinlTent  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Rome  au  logis  qu'ils  avoient  été 
contraints  de  quitter.  Cetîe  Metj  ajouta- 
t  il ,  e fi  fort  fujette  aux  tempêtes  ;  &  ttl  quittt 
ce  Port ,  ijtti  tC arrive  pas  on  il  prétend. 

Sa  conjedure  fe  trouva  vraie.  Le  Cîét 
étoit  ferein,  l'air  tranquille,  la  mer  caU 
anémie  vent^voraUe^  tout  fembloit^^ 

C  V) 
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mettre  une  navigation  des  plus  heureu- 
fes.  Un  moment  après  le  vent  changea,  il 
devint  impétueux  &  contraire  ^  le  Ciel 
fe  couvrit  de  nuages  épais,  &  ilfe  forma 
un  des  plus  terribles  orages  que  Ton  eue 
vu  depuis  long-temps  :  la  Felouque  fu- 
rieufement  battue  de  la  mer ,  fit  de  vains 
eflfbrts  pour  regagner  le  Port;  elle  coula 

ÏWi.  àfondàla  vue  du  Comte  &  de  fa  fuite, 
qui  ne l*a voient  pas  encore  perdue  de  vue, 
&  perfonnenes'en  fauva. 

Ce  trifte  fpeâacle  fut  un  nouveau  mo- 
tif au  Comte  de  mettre  toute  fa  confian- 
ce en  Dieu ,  &  de  s'abandonner  aveuglé- 
ment aux  ordres  de  fa  Providence.  Il  ad- 
miroit  comme  elle  conduit  toutes  chofes 
aux  fins  qu'elle  s'eft  propolees ,  par  des 
voies  imperceptibles  &  inconnues  à  toa- 
te  la  prudence  des  hommes  ;  comme  ce 
qui  paroît  être  un  effet  du  hafard  ,  une 
jencontre  fortuite  des  caufes  fécondes  , 
&  ce  quifemble  même  contraire  à  toutes 
ies  règles  de  la  fagefle  humaine,  eft  très- 
fagement  ordonné ,  &  fait  toujours  écla- 
ter, ou  la  miféricorde,  ou  la  juftice  du 
Tout-Puiflant. 

il^^.  Cependant  l'orage  ceffa ,  l'air  devint 
calme,  la  mer  tranquille,  &  le  Comte 
trouva  l'occafion  de  s'embarquer.  L'ef- 
jgéraace  d'une  heureufe  navigation  avoît 
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înfpîré  la  joie  à  tous  les  Paflagers.  Pa- 
tron ,  Matelots ,  tout  le  monde  ne  fon*- 
geoit  qu^à  fe  divertir  &  à  faire  bonne 
chère  :  le  Comte  feul ,  dont  les  préfenti- 
ments  ne  portoîent  guère  à  faux ,  pa- 
roiflbit  penfif ,  &  ne  prenok  aucune  parr 
à  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Vaifleau.  Son 
Précepteur  s'en  apperçut ,  &  lui  en  de- 
manda le  fnjet.  J*admre ,  luidit^il,  comr 
me,  rCy  ajatu  qu'une  planche  de  deux  doigts 
£  épais  entre  nous  &  ta  mert,  ces  gens  ont  te 
courage  de  s'abandonner  à  la  joie.  Hous  ve^ 
nons  d'être  témoins  d'un  trifte  naufrage ,  rien 
n'efi  plus  inconfiant  que  la  mer  ,  l'orage  ne 
fait  que  de  cejfer  ,  ce  Golfe  eft  fameux  par  [es 
tempêtes  :  ^ui  fait  fi  nous  ne  femmes  pas 
menacés  d'un  malheur  pareil  à  celui  qui  vient 
d'arriver  devant  nos  jeux  ?  Prions  ,  ajouta* 
t-il ,  celui  qui  commande  aux  vents  (^  à  la 
mer ,  &  latfons  les  autres  s'abandonner  à  une 
joie  profane ,  &  qui  a  fi  peu  de  rapport  k 
VeîAt  où  nous  nous  trouvons.  Le  Précepteur 
qui  a  voit  une  haute  eftime  de  fa  vertu,  & 
qui  étoit  lui-même  un  homme  d'une  très^ 
grande  piété ,  lui  propofe  de  àn^^^fisê'^ 
lui  rOffice  Divin.  A  peine  l'avdïent-ils 
commencé,  que  le  Patron ,  qui  s'en  ap«^ 
perçut ,  fe  mk  à  en  faire  àts  railleries , 
ajoutant  que  les  Moines  &  les  Dévots 
jui  avoiem  toujours  po^té  malheur.; Le 
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venc  changea  un  moment  ^rès ,  &  il  fe 
forma  un  orage  prefque  au(n  furieux  que 
celui  qui  avoic  faic  périr  la  Felouque  dont 
on  vient  de  parler.  La  joie  qui  régnoic 
dans  le  Vaifleau  fe  changea  auflî-tôt  en 
crainte  &  en  défefpoir  ,  il  n'y  en  eue 
point  de  (i  déterminé  dans  cette  troupe 
qui  ne  fe  mît  en  prière  :  le  Patron  feul 
perfiftant  dans  fa  brutalité  ^  répétoit  fou- 
vent,  avec  d'horribles  blafphêmes,  qu'il 
Tavoit  prévu ,  que  ces  faifeursde  longues 
prières  n'a  voient  jamais  fervi  qu'a  attirer 
i'orage ,  &  qu'il  les  falloit  jetter  dans  la 
mer.  Le  Gouverneur  du  Comte ,  qui 
écoit  naturellement  colère,  frappé  de  fou 
infolence ,  vouloit  lui  répondre  &  le  re* 
prendre  de  fesblafphêmes;  mais  le  Com- 
te lui  faifitnt  remarquer  que  ces  remon- 
trances ne  ferviroient  qu'à  aigrir  ce  bru- 
tal ,  l'en  empêcha ,  &  fouffrit  avec  une 
patience  incroyable  toutes  les  injures 
qu'il  continuoit  de  lut  dire. 
.  Cependant  le  Vaifleau  s'étant  trouvé 
à  l'épreuve  des  coups  de  mer ,  la  tempête 
cefla ,  &  l'on  aborda  aflèz  heureufement 
au  Port  de  Catholica.  Le  Patron  ne  pou* 
vant  diflîmuler  la  joie  qu'il  avoit  d'être 
échappé  d'un  (i  grand  péril ,  le  Comte 
prît  ce  temps  de  lui  faire  la  correâion 
fa^il  mérkok  fut  £^  blafphêiMS,  U  lui 
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parla  avec  beaucoup  de  force  ^  mais  en 
même-cemps  avec  beaucoup  de  douceur» 
La  brutalicéde  cet  homme  ne  Tempêcha 
pas  de  remarquer  que  le  Comte,  infenfl- 
ble  à  toute  autre  cbofe  qu'à  ce  qui  pou- 
voitoflènfer  Dieu,  ne  lui  difoit  rien  de 
tant  d'iDjures  qu'il  lui  avoit  dices;  il  ne 
put  s'empêcher  d^admirer  une  fi  grande 
modération ,  il  s'accufa  lui-même  de  ce 
dont  on  ne  Taccufoit  point ,  il  fe  jetta  à 
fes  pieds,}ui  demanda  pardon,  &  lui  pro- 
mit de  fe  corriger.  Oeft  ainfi  qu'une  cor» 
reftion  faite  à  propos ,  &  avec  douceur, 
eft  prefque  toujours  fuivie  de  fon  effet. 
Les  contre  temps  &  les  mau  vaifes  maniè- 
res dont  on  l'accompagne  le  plus  fou* 
vent ,  font  pour  lordinaire  ce  qui  la  rend 
inutile.  Il  n'eft  point  de  remède  fi  amer 
qu'on  ne  fe  réfolve  de  prendre  ,  quand 
on  a  l'adreffe  d'en  corriger  l'amertume. 

Tout  le  monde  s'écanc  rembarqué ,  on  Aug.iê 
aborda  heureufement  à  Venife.  Le  Com-  ^*^**^ 
te  y  refta  autant  de  temps  qu'il  lui  en  faU 
loit  pour  en  remarquer  les  beautés ,  &  eh 
faire  une  relation  exaâe  au  Comte  fon 
père ,  qui  le  lui  avoit  recommandé.  Il  y 
a  peu  de  Villes  au  monde  ou  il  abordfr 
plus  d'Etrangerstfa  (ituation  merveilleu-* 
le,  (a  gfandetir,fa  magnificence,  &  lali- 
Im^inêmeftvec  la^i^e  ony  Ytt  i  fes  7 


<?4  La  yie  de  S.  François 
attire.  Le  Comte  y  rencontra  quelques 
Gentilshommes  de  Savoie  &  du  Pied- 
mont,quela  curiofué  y  avoic attirés  com- 
me lui.  Ils  étoient  les  Sujets  d'un  même 
Prince,  ils  eurent  bientôt  fait  connoiflkn- 
ce  ;  mais  le  Comte  ayant  remarqué  qu'ils 
donnoient  dans  la  débauche,  qui  règne 
dans  cette  Ville  avec  plus  d'impunité 
que  par-tout  ailleurs,  fon  extrême  rete- 
nue rompit  bientôt  une  fociété  que  le 
hafard  avoit  faite ,  &  qui  n'étoit  point 
foutenue  de  la  conformité  des  moeurs.  Un 
feul  s'attacha  à  lui,  mais  n'ayant  pas  afTez 
de  force  pour  réfifter  aux  occafions  &  au 
mauvais  exemple ,  il  fe  rendit  bientôt  in- 
digne de  fon  amitié.  Le  Comte  appric 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter , 
qu'entraîné  par  la  mauvaife  compagnie, 
il  avoit  paflfé  la  nuit  dans  un  lieu  de  dé- 
bauche ,  où  l'on  avoit  commis  toute  for- 
te d'excès  ;  il  réfolut  auflî-tôt  de  rompre 
tout  commerce  avec  lui.  Mais  ayant  pi- 
tié de  la  perte  d'une  ame  en  qui  il  àvoic 
remarqué  de  grandes  difpoHtions  à  la 
vertu ,  il  réfolut  en  même-temps  de  ne 
rien  épargner  pour  le  retirer  du  péril  où  il 
^'étoit  jette.  Il  lui  parla  avec  beaucoup  de 
ibrce  des  fuites  funpftes^ de.  l'impureté  ^ 
ides  peines  que  Dieu  y  a  ^ttjachées  en  cet* 
ife  vie  &  en  l'autre  3  de  ilmpéjpiteacç^ 
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fiale  qui  la  fait  prefque  toujours  quand 
une  fois  l'habitude  eft  formée ,  de  l'aveu* 
glement  &  de  la  dureté  de  cœur  qui  en 
font  les  fuites  inféparables  ;  en  un  mot , 
de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler  une  ame 
qui  a  encore  quelque  crainte  de  Die^ ,  Se 
des  jugements  terribles  dont  il  menace 
ceux  qui  s'abandonnent  à  un  pareil  dé^ 
règlement.  '         > 

Dieu  bénit  les  faintés  attentioujS  du 
Comte ,  &  la  Grâce  fécondant  fes  dif- 
cours ,  ce  jeune  homme  fe  reconnut  ^  il  , 
£t  une  pénitence  proportionnée  à  la  -'^ 
grandeur  de  ion  crime ,  &  quitta  Venife^ 
pour  éviter  lesoccafîons  quiauroient  pu 
le  faire  retomber. 

.  Le  Comte  en  fortit  auffi  quelque  temps  ^M^ 
après  ;  il  acheva  fon  voyage  d'Italie,  & 
arriva  heureufement  au  Château  de  la 
Thuille,  où  toute  fà  famille ,  avertie  de 
fon  retour ,  s'étoit  rendue  pour  le  rece- 
voir. Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  joie 
du  Comte  &de  la  ComtefTede  Sales.  Ce 
qu'ils  avoient  appris  du  jeune  Comte  , 
leur  fils ,  &  ce  qu'ils  en  voyoient  eux-^ 
mêmes ,  contribuoit  également  à  leur  la- 
tisfaftion.  Il  avoir  alors  vingt -cinq  à 
vingt-fix  ans ,  &  il  eft  vrai  qu'il  eut  été 
difficile  de  trouver  un  homme  plus  ac- 
CQO^pli  ;  il  écoit  grand^  bienfaitî  il  avoii; 
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la  complexioir  robufle ,  la  voix  force ,  les 
traits  réguliers,  la  pbyfîonomie  heureu** 
fe ,  &  une  douceur  charmame  répandue 
fur  fen  vifage  &  dans  toutes  fes  manie-» 
tcsp  docic  il  n'ëtok  pas  aifé  de  k  défetu 
dre^  Ce  qu'cm  a  déjà  raconté  ',  &  ce  qu'on 
racontera  dans  la  fuite ,  fera  une  épreuve 
iûCQQteftable  que  ce  portrait  n'éfl  point 
Xettre  flatté,  L'efprit  répondoit  au  corps ,  ill'a-» 
*^*^;Jf:voit  fdide,  vif ,  pénétrant  ;  il  avoit  eu 
t^i ,  a»  foin  de  le  cultiver  par  tout  ce  qui  en  pou^- 
je'JL'^voir  augnacnter.la  beauté  naturelle  ;  il 
ir.JFr«»£.  &  voit  tes  Langoes,  la  Philofophie,  la 
Théologie ,  1»  Drpit  Civii  &  Canonique, 
r   &  bien  loin  d'avoir  négligé  les  belles 
Lettres  &  l'Eloquence ,  comme  il  avoit 
.'^       eu  d'excellents  Maîtres  qui  ne  lui  avoient 
rien  caché  de  cet  Art  fi  difficile  de  pér-» 
fiiader  les  hommes ,  il  y  avoit  fait  des 
progrès  qui  l'ont  rendu  un  des  plus  élc^ 
quents  hommes  de  fon  fiecle.  il  parloit 
d'ailleurs  en  public  avec  beaucoup  de 
grâces ,  &  gag4ioit  enfuite  dans  les  con- 
verfations,  par  fes  manières  douces  &  in- 
finuantes  ,  ceux  qu'il  n'avoit  fait  qu'é- 
branler par  fes  difcours  publics.  Lesap- 
D^^plaudiffements  qu'il  reçut  à  Paris  &  à  la 
u  BmiuCouT  de  France  ,  les  affaires  difficiles 
fftf^fit^  qw'il  ^  traitées  avec  fuccès ,  &  foixante 
&  douze  mille  Hérétiques  convenis ,  uq 
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]aiSêront  aucun  Uen  de  douter  de  ce  que 
l'avance.  Sa  profonde  humilité  l'obligea 
de  cacher  une  partie  de  fes  grands  talents^ 
&  de  fe  dérdber  fouvenc  à  lui«même  la 
gloire  qui  lui  étoic  du&K  Un  dehors  finsM 
^e  &  négligé,  une  attention  concAïuelle 
à  ne  rien  faire  qui  lui  pût  attirer  feftime 
des  hommes  V  fa  use  retirée ,  ennemjede 
l'éclat  &da  bruicy  om  dérobé auipublk 
la  plupart  de  fes  qualités  éminentes^mais 
il  nous  en  refte  encore  aifliez  de  preuves 
pour  convaincre  ceux  qui  liront  cette 
Hsftoirey  qu'il  a  été  un  des  jAm  grandi 
Frélatsqiie  Dieu  ait  donné  à  fon  Eglife.  ' 
>  Cependant  comme  ce  ne  font  du  c6t4 
de  Phomme^  ni  les  qualités  du  corps^ni 
même  celles  del'efprit  qui  font  tes  Saints^ 
mais  le  bon  ufage  qu'on  en  fait  ;  je  dois  2>^«/<i 
ajouter  quil  avoit  le  cœur  droit,  pur&J^'^  j^ 
fimple  j  fincere  &  défintérdTé ,  parfki-^  CbémtéU 
tement  fournis  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence ,  ne  cherchant  que  Dieu  en  toutes 
chofes  j  uniquement  occupé  du  foin  dé 
lui  plaire ,  infiniment  élevé  au-defTus  de 
tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter  la  vanité 
ou  la  cupidité  des  hommes ,  généreux  ^ 
intrépide ,  à  l'épreuve  des  plus  grand^ 
dangers ,  incapable  de  fuccomber  fous 
la  crainte  de  la  mort  même ,  ôc  rempli 
d'une  douceur  que  rjeii  n^'a  janutis  iié 
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capable  d'altérer.  De  toutes  ces  qualités  i 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  univerfelle* 
ment  reconnue  que  cette  dernière.  Mais 
(out  lé  monde  ne  fait  pas  que  bien  loin 
de  lui  être  naturelle  ^  il  ne  Tavoit  acquife 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  qu'après 
bÂ3n  des  combats ,  ;&  bien  des  viâoires 
remportées  fur  lui-même.  Il  avoit  lé  na- 
turel vif  &  porté  à  la  colère  ;  *  il  l'avoue 
lui  -  même  :  l'on  voit  encore  dans  fes 
Ecrits  un  certain  feu ,  &  même  une  forte 
d'impétuofité  qui  ne  laiflfe  aucun  lieu 
dTen  douter  ;  &  fon  fiel ,  qu'on  trouva 
préfque  toujc  pétrifié  après  fa  mort ,  pafla 
J)our  une  preuve  inconteftable  de  la  vio- 
lence continuelle  qu'il  s'étoit  faite.  Mais 
à  forcé  d'étudier  à  l'école  d'un  Dieu  doux 
&  humble  de  cœur,  il  apprit  à  le  deve- 
nir. Il  fit  fa  vertu  la  plus  chérie,  de  celle 
qui  lui  ayoit  le  plus  coûté  à  acquérir ,  & 
à  laquelle  il  fe  fentoit  moins  de  pen- 
chant. La  Grâce  lui  donna  ce  que  la  na- 
ture lui  avoit  refufé.  Il  fallolt  pour  cela 
qu'elle  le  changeât  en  un  autre  homme  ; 
mais  rien  ne  lui  eft  impoflîble,  quand 
elle  rencontre  ce  cœur  docile  que  Salo- 
mon  demandoit  à  Dieu  comme  la  plus 
infigne  faveur  qu'il  put  recevoir  de  lui. 
C'eft  de  ces  principes  qu'on  vient  de  dé- 
çtire,  qu'ont  coulé ,  comme  de  leur  fouis 
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•e,  ces  aâions  faintes ,  ces  projets  G  purs, 
ces  motifs  fi  élevés  qu'on  a  déjà  vus ,  & 
qu'on  verra  encore  dans  la  fuite  de  cette 
fiiftoire. 

A  peine  François  de  Sales  avôit  eu  le  IM^ 
temps  de  fe  délaflër  du  voyage  qu'il  ver 
noit  de  faire  ^  que  le  Comte  ion  perd  ju- 
gea qu'il  devoit  aller  à  Annecy  faluer 
PEvêque  de  Genève,  Claude  de  Granien 
C'étoit  un  laint  &  favant  Prélat ,  d'une 
douceur  &  d'une  fimplicité  Apoftolique, 
qui  mettoit  toute  fa  gloire  à  s'acquitter 
jde  (on  miniftere ,  &  qui  étoit  intime  ami 
du  Conue  &  de  la  ComteflTe  de  Sales. 
Quoiqu'il  n'eût  ni  meubles ,  ni  équipa- 
ge ,  &  qu'il  méprisât  cet  éclat  vairi  &  faf- 
tueux  que  les  derniers  fiecles  ont  intro- 
duit dans  rEglife,fon  caraâere  n'en  étoic 
pas  moins  refpedé;le  Clergé,  la  Nobleflè 
&  le  Peuple  avoîent  pour  lui  une  égale 
vénération;  &  fans  autre  appui  que  celui 
de  fa  vertu ,  il  gouvernoit  ce  grandi  Pio- 
cefe  avec  une  autorité  que  les  avantages 
temporels  n*ont  jamais  pu  donner.  Il  re- 
çut le  jeune  Comte  avec  cette  bonté  & 
cette  douceur  qui  accompagnoic  toutes 
fes  aâions,  il  s'entretint  long-temps  avec 
lui ,  &  en  conçut  une  edime  qui  lui  fit 
fouhaiter  d'avoir  un  fuccefleur  qui  lui 
reflemblât  ;  il  admiroit  dans  une  fi  gran- 
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.de  jcunefle ,  fouwnue  d'un  favoir  (î  pcm 
trommuo ,  Se  de  cane  de  grandes  qualités 
naturelles  &  acquîfes ,  (a  retenue,  (à  pru^ 
dence  &  fa  modeftie ,  &  ce  caca^ere  de 
A^dle  &rde  yiext  uqiHt  acoompagnoit  tou- 
fotiià  fes  aâdoos  &  (es  difcours. 

L'entretien  qui  avpit  déjà  été  long  ^ 
n'eût  pourtant  pas  fini  fi-côt,  fi  l'on  ne 
fut  venu  avertir  k  faint  Prélat  que  les 
Théologiens  étoienc  aflèmblés,  &  qu'on 
4)^tcendofC  plus  que  lui  poïiT  conimencér 
l'examen  de  plufieurs  prétendant5*à  un 
Bénéfice.  Ce  iage  Evêque  n'en  conféroît 
îanmis  qu'aux  plus  capables  ;  ia  icîence 
•&  là  verni  éroiént  la  feule  recommanda- 
tion dont  on  avoic  befoin  auprès  de  lui. 
Le  jeune  Comte  voulut  fe  retirer ,  ne 
croyant  pas  qu'il  fiut  de  la  bienféance 
iqu'un  Laïque,  l  epée  au  côté ,  fe  trouvât 
dans  une  pareille  aâemblée;mais  le  faine 
JEvéque  le  retint ,  &  lui  faifant  donner  un 
£ege  auprès  du  fien  :  Faus  ne  nous  ferex^ 
fem-Jtre  fâs ,  lui  dit-  il ,  ai^i  inutile  que 
vous  penfeiL ,  pour  la  refolutim  des  que  fiions 
iju^oB  doit  profofer.  La  difpuce  commença  ; 
la  contefktion  fut  grande,  &  comme  il 
arrive  afTez  fouvent ,  on  ne  put  s'accor- 
der fur  quelques  queflions  propoiees.  Le 
fcune  Comte  écoutoit  avec  beaucoup 
^'attention  y  mais  fans  donner  la  moin- 


de  Sales.  Lîv.  I.  71 

Jre  marque  qu'il  eût  envie  d'en  dire  fon 
intiment.  L'Evçque  ne  laiflà  pas  de  le  chérin 
lai  demander  ;  il  s'en  défendit  d'abord  ^^^^  ^ 
avec  beaucoup  de  modeftie  ;  mais  l'Eve* 
que  infiftanc ,  il  le  dit  ^  &  ii  expliqua  les 
difficultés  avec  tant  de  pénétration  &  de 
netteté ,  que  tout  le  monde  Is^n  tint  à  iâ 
décifion.  L'étonnement  fut  grand^quand 
on  vit  un  jeune  Gentilhomme  ,  qu'on 
croyoic  ne  s'être  occupé  que  des  chofes 
qui  font  l'exercice  ordinaire  de  la  No-^ 
blefe  y  réfoudre  avec  tant  de  facilité  des 
difficultés  qui  avoient  embarraBetantde 
Dodeurs.  Mais  TEvêque  prenant  la  pa-^ 
Tol^ifevmsaVQis  bien  di>,lui  dit  il,  Moti" 
peur  le  Comte  ,  que  vous  ne  feriez,  pas  aujfl 
inutile  à  cette  Conférence ,  que  votre  modeftie 
vous  lefaifoit  croire, 

La  Conférence  étant  finie,il  dit  à  ceux  '-*''• 
quiétoient  préfcnts,que  ce  jeune  Gentil- 
homime  avoic  trop  de  vertu  &  de  favoir^ 
pour  refter  long-temps  dans  le  monde  ; 
qu'il  avoît  un  preffentiment  qu'il  feroit 
un  jour  fon  fuccefleur ,  &  qu'il  efpéroit 
de  la  bonté  de  Dieu ,  qu'il  feroit  cette 
grâce  à  fon  Diocefe.  Cette  penfée  le  lui 
rendit  depuis  extrêmement  cher ,  il  ne 
l'appelloit  plus  que  fon  fils,  &  il  fe  forma 
entre  eux  une  liaifon  étroite  qui  ne  finit 
^ue  par  la  mort  de  ce  fage  Prélat. 


yi       La  Vie  de  S.  François 

Mais  le  Comte  de  Sales  a  voit  des  vuéi 
bienoppofé^s  pour  PétablifTement  de  fon 

>  fils  ;  il  ne  penfoic  qu'à  rengager  dans  le 
inonde  par  le  mariage  &  par  une  Char- 
ge de  Sénateur  au  Sénat  de  Chambery , 
t{\x!ï\  prétendoit  lui  procurer  au  plutôt, 
SurcepiediLluipropofa  de  s'aller  faire 

'  recevoir  Avocat  au  Sénat  de  Savoie  ;  il 
lui  donna  des  Lettres  pour  le  célèbre 
Antoine  Faure ,  Sénateur ,  qui  étoit  lié 
d'une  amitié  très- étroite  avec  la  Maifon 
de  Sales,  &  pria  ce  grand  magiftrat  de 
vouloir  bien  aider  fon  fils  dans  la  pour- 
fuite  qu'il  avoit  à  faire. 

Ces  mefures  ne  s'accordoient ,  ni  avec 
les  intentions  fecrettes  du  jeune  Conrite, 
ni  avec  les  engagements  qu'il  avoit  pris 
avec  Dieu ,  ni  avec  le  vœu  de  chafteté 
perpétuelle  qu'il  avoit  fait  à  Paris,  &  re- 
nouvelle à  Lorette ,  ni  avec  la  réfolution 
qu'il  croyoit  que  Dieu  lui  avoit  infpirée 
d'embraflfer  l'Etat  Eccléfiaftique;  ilavoic 
réfolu  d'exécuter  l'un  &  Tautre ,  &  il 
croyoit  le  pouvoir  faire ,  d'autant  plus 
aifément  que  le  Comte  de  Sales  avoit  eu 
depuis  lui  plufieurs  enfants  qui  profite- 
roient  avec  joie  des  avantages  qu'il  étoit 
réfolu  de  leur  laifler.  Mais  Textrême 
complaifance  qu'il  avoit  pour  fon  pè- 
re, ne  lui  permit  pas  pour  lors  de  s'op- 

pofer 
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fpofer  11  fes' defleins.  11  crut  qu'il  pou-» 
voit  faire  la  démarche  dont  il  s'agiflbit , 
(ans  préjudicier  à  la  réfoliition  qu'il  avoit 
•faite  dé  fe  donner  entièrement  à  Dieu  , 
&  qu'il  feroit  toujours  à  temps  pour 
s'expliquer  avec  fon  père. 

il  partit  dans  cedefleinpourCham-  ttiii 
bery.  Antoine  Faure  y  qui  étoit  le  plus 
grand  c»rnement  du  Sénat  de  Savoie  ^ 
dont  il  fut  depuis  premier  Préfident ,  le 
reçut  d'abord  comme  le  fils  d'un  de  fe$ 
plus  chers  amis.  Il  le  logea,  &  lui  donna 
tous  les  jours  plufieurs  heures  d'entre^ 
tien  pour  le  préparer  à  fa  réception.  H 
croyoit  que  le  jeune  Comte  auroit  be^ 
ibin  de  fon  fecours  ;  mais  il  s'apperçut 
bientôt  qu'il  étoit  en  état  de  s'en  paffer. 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  le  préfemec 
fans  délai  au  premier  Préfident  Pobel  , 
&à  toutie  Sénat  ;  il  en  fut  reçu  avec  de 
grandes  marqjuésd'eftime ,  &  Ton  com* 
mit  le  Sénateur  Craffus  pour  l'examiner* 
Il  le  fit  à  la  rigueur  ;  mais  cette  exaditu- 
de  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  fa  capacité: 
îl  en  fit  au  Sénat  un  rapport  très-avanta- 
geux :  &  il  y  fut  reçu  avec  des  applaudif- 
fements  qui  n'étoient  point  ordinaires.  Il 
barangua  ce  jour-là  même  le  Sénat  avec 
One  éloquence  qui  fut  admirée  de  tout  le 
inonde  ;  <Sc  le  bsuit  s'étant  répandu  c^ii  iHi\ 
2mf  //  D 
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feroic  bientôt  Sénateur,  lui  attira  I^ 
compliments  de  toute  la  Ville.MaîsDieuj 
qui  en  avoit  difpofé  autrement ,  le  dé- 
dommagea de  cet  honneur ,  en  lui  pro- 
curant Tamicié  intime  du  Sénateur  Arir 
toine  Faure.  ,  ...  .: 

Ce  Magifirat  fi  célèbre ,  ;qu •on  appel- 
loit  ordinairement  le.BàrondePferoges'^ . 
étoit  de  Bourg  en  Breffe  ;  il  avoit  étudie 
àTurin  fous  le  fameux  Antoine  Manuco, 
&  y  avoit  acquis  cette  capacité  qui  le 
rendit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
iîeclé.  Etant  de  retour  en  Savoie,  fon 
imérite  le  .fit  connoître  du  Duc  fop  Sou- 
^etain  ,  qui  lui  donna  des  Charges  con- 
didérables.  Il  s'en  acquitta  d'unemanie- 
.requi  lui  en  procura  de  plus  importan- 
tes. En  effet,  il  fut  Juge-Mage  de  la  Bref- 
fe, avant  que  cette  Province  eût  été 
unie  ,  comme  elle  eft  aujourd'hui ,  à  k 
-Couronhede  France  ;  Préfident  du  Con- 
seil du  Genevois ,  Sénateur,  &  enfin  pre- 
-mièr  Préfident  au  Sénat  de  Chambery. 
On  lui  confia  même  les  affaires  les  plus 
•fecrcttes  derEtat)&  illesconduifitavec 
•  une  intégrité  ,  &une  fufiîfance,  qui  lui 
jconfërva  toujours  Teftime  &  la  confian- 
.'/cede  fon  Prince.  Nous  ayons  de  lui  dès 
Ouvrages,  qui  font  des  preuves  incontef- 
tablcs  de  fon  iàvoir.  Sa  piété  répondoic 
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a  fa  capacité  ;  &  ce  fut  ce  qui  l'unie  d'une 
manière  fi  étroite  avec  François  de  Sa-» 
les ,  que  rien  ne  fut  capable  de  roni- 
pre  leur  union.  On  en  verra  les  fruits 
âans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  jeune  Comte  partit  de  Chambery 
peu  de  jours  après  fa  réception  ;  mais  ii 
lui  arriva  dans  le  bois  de  Sonnas  ,  une 
chofe  qui  mérite  d'être  racontée.  11  s'en- 
tretenoît  avec  le  même  Précepteur  dont 
on  a  déjà  parlé ,  lorfquefon  clieval  bron»- 
cha  fi  rudement ,  qu'il  le  porta  par  terre, 
quoiqu'il  fût  fort  bon  Ecuyer.  La  même 
chofe  lui  arriva  trois  fois  avant  que  de 
fortir  du  bois,fans  qu'il  feblefsât  ou  qu'il 
en  fût  incommodé  ;  mais  toutes  les  fois  jus^ 
qu'il  voulut  remonter  à  cheval,  il  apper- 
çut  que  la  violence  de  fa  chute  avoit  fait 
fortir  foîi  épée  du  fourreau ,  que  le  four- 
reau étoit  auffi  fort!  du  baudrier  ,  &  que 
toutes  les  trois  fois  l'épée  &  le  fourreau 
avoient  formé  une  Croix  aufli  exade 
que  fi  l'on  eut  pris  à  tâche  de  la  faire. 

François  de  Sales  y  fit  réflexion ,  &  le  ikUi 
fît  remarquer  à  fon  Précepteur  ;  il  étoit 
dès-lors,  &  a  toujours  été  depuis  le 
moins  fuperftitieux  de  tous  les  hommes  ; 
mais  il  étoit  fort  attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  marquer  la  volonté  de  Dieu«  • 
U  crut  qu'il  >avoi&  voulu  lui  faire  çoDugi* 

Di) 
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tre  par  cet  accident ,  qui  a  en  effet  quel-s 
que  chofe  de  fingulier ,  qu'il  n'approu- 
voit  pas  qu'il  prît ,  comme  il  fa  Kbit,  des 
engagements  dans  le  monde  ;  qu'il  écoic 
appelle  à  fuivre  la  Croix  ;  &  que  Dieu 
îi'avoit  permis  l'avanture  dont  on  vient 
de  parler ,  que  pour  le  faire  fou  venir  de 
la  réfolution  qu'il  avoit  faite  de  quitter 
-le  monde,  &  d'embraffer  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique.  11  s'en  ouvrit  pour  la  première 
fois  à  fon  Précepteur ,  le  pria  d'en  aver- 
tir le  Comte  de  Sales,  &  de  ne  rien  épar- 
gner pour  obtenir  fon  confentement. 

La  piété  exade  dont  le  jeune  Comte 
avoit  fait  profeffion  jufques alors ,  devoit 
empêcher  le  Précepteur  de  trouver  rien 
d'étrange  à  la  propofition  qu'il  lui  fai- 
foit  ;  il  en  fut  cependant  auflî  embarraffé 
que  s'il  n'a  voit  pas  eu  lieu  de  s'y  atten- 
dre. Comme  il  avoit  de  la  piété  &  du 
favoir  ,  il  apprébendoit  d'un  côté  de 
s'oppofer  à  la  vocation  de  Dieu,en  le  dé- 
tournant de  fon  deffein  :  mais  comme  il 
avoit  de  Tautre  un  fort  attachement 
pour  la  Maifon  de  Sales  ,  il  ne  pou  voit 
fe  réfoudre  à  approuver  une  réfolution 
qui  renverfoit  toutes  les  vues  qu'elle 
avoit  eues  dans  l'éducation  du  jeune 
Comte.  Cet  embarras  lui  fit  garder 
quelq^uç  temps  le  fUencç  j  U  le  rompit 
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enfin ,  pour  lui  repréfenter  Tafflidion 
qu'un  pareil  defTein  alloit  caufer  au  Coni* 
te ,  à  la  Comtefle  de  Sales ,  &  à  toute  fa 
Maiion ,  qui  le  regardoic  depuis  long- 
temps comme  en  devant  être  l'appui i; 
que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'on  Tavoic 
fait  étudier  &  voyager  avec  tant  dedé- 
penfe  ;  qu'on  n'avoit  rien  épargné  pour  le 
rendre  capable  de  foutenir  fon  illuflre 
Maifon  -,  &  qu'on  avoit  eu  raifon  de  com- 
pter fur  lui ,  puifque  d'un  côté  il  en  étoic 
î'ainé  ,  &  que  de  l'autre  il  avoit  toutes 
les  qualités  néceflaires  pour  répondiâ? 
aux  defTeins  qu'on  avoit  formés  fur  lui» 
Aces raifons  dlntérêt ,  il  ajouta  que 
ta  deftinatiori  que  lesparents  faifoient  de 
leurs  enfants  à  quelque  état jdevoit  palfer. 
pour  une  vocation  de  Dieu  ,  quand  cec. 
état  n'étoit  pas  oppofé  à  la  Religion  & 
au  falut  ;  que  Dieu,qui  n'étoit  pas  moins 
l'auteur  de  la  Nature  que  de  la  Grâce  ^ 
ne  s'expliquoit  jamais  mieux,  ni  plus  inn 
fàilliblement ,  que  par  l'ordre  naturel  ^ 
quand  il  étoit  bien  gardé  ;  que  de  touD 
temps  il  avoit  deftiné  les  aînés  pour  fou- 
tenir &  perpétuer  les  Familles  dont  ils 
ctoient  les  Chefs  ;  que,  s'il  n'étoit  pas 
permis  aux  enfants  de  difpofer  d^une  par- 
tie des  biens  qui  leur  écoient  deftinés 
ComiQ  la  Yolouté  de  leurs  parents ,  U 
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étok  encore  moins  jufte  qu'ils  difpo/af^ 
fenc  de  leur  perfonne  d'une  manière  tout- 
àrfait  oppofée  à  leur  choix  &  au  bien  de 
fcur  Famille;  que  rien  n'appartenoit  plus 
eflemiellemenc  aux  pères  &  aux  mères 
que  les  enfants  qu'ils  avoient  mis  au  mon- 
de ;  que  le  droit  qu'ils  avoient  fur  eux 
étoit  de  lui-même  inaliénable  -y  qu'il  ne 
lalloit  pas  croire  qu^une  imagination ,  & 
peut-être  un  caprice,  dont  il  auroit  touc 
le  temps  de fe repentir  ^  pût  Tautoriferà 
fc  fouftraire  à  une  dépendance  fondée  fur 
ta  nature  mênje,  c'eû- à-dire ,  fur  Tordrer 
établide  Dieu;  que  les  mieux  intentioji- 
nés  fe  trompoient  fouvent  au  choix  des 
vocations;  que  tel  croyoit  fuivre  la  voix 
de  Dieu ,  qui  ne fuîvoit,  en  effet,  que  foa 
inclination  particulière  ;  qu'il  devoir  fe 
défier  de  l'amour  propre;  qu'il  prenoic 
toutes  fortes  de  formes  ;  qu'il  fe  gliffoic 
d'une  manière  imperceptibb  dans  les  ré* 
folutions  qu'on  en  eftimoit  les  plus  e- 
xemptes;  &  que  bien  des  gens5en  croyant 
renoncer  au  monde,ne  faifoient  que  s'at- 
tacher plus  fortement  à  eux-  mêmes; 
qu'après  tout  il  ne  croyoit  pas  que,  pour 
être  à  Dieu,  &  pour  faire  fon  falut ,  il  fût 
néceffaire,  contre  la  volonté  d'un  père  & 
d'une  mère ,  dont  ilétoit  tendrement  ai* 
mé^  d'embraûèc  L'Etat  £ccléiiaf]tique^ 
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que  tous  les  Chrétiens ,  en  cette  qualités 
même ,  &  fans  rien  ajouter  à  la  condi« 
tion  dans  laquelle  Dieu  les  avoit  faie^ 
naître ,  étoient  appelles  à  une  fainteté. 
éminente  ;  que  l'Evangile  écoit  la  plus 
parfaite  de  toutes  les.regles^  &  qu'il  fuf- 
fifoit  die  le  bien  pratiquer  pour  être  de 
grands  Saints  ;  que  c'étoic  s'abufer ,  de 
croire  qu'on  ne  pût  pas  faire  fon  falue^ 
dans  TEcat  féculier^quele  Ciel  étoit  rem<^ 
pli  de  Saints  qui  n'en  étoient  point  forcis^ 
&  qu*il  avoit  d'autant  moins,  de  raifoii: 
d'y  renoncer,  que  Dieu  Tavoit  fait  naî- 
tre d'une  famille  attachée  à  la  piété ,  oi^ 
'û  avoit  toujours  vu,  où  il  verroit  toujours 
de  grands  exemples  de  vertu ,  Se  où  bie» 
loin  de  trouver  des  occafions  de  fe  per- 
dre ,  il  y  trouvetoit  des  obflacles ,  s'il 
étoit  jamais  tenté  de  s'abandonner  aux 
vices  &  aux  dérèglements  du  (ibcle  ;  que 
ce  feroit  une  ehofe  étrange  fi  toutes  lesf 
perfonnes  vertueufes  quittoient  le  mon- 
de 'y  qu'il  avoit  befoin  de  grands  exem- 
ples, &  de  gens  aflez  fermes  pour  s*op- 
pofcr  au  torrent  de  la  corruption  &  de  la 
coutume  ;  qu'enfin ,  bien  loin  que  le  de- 
fir  qu'il  avoit  d'être  tout  à  Dieu  le  portât 
à  approuver  fa  réfolution ,  c'étoit  cela 
même  qui  l'obligeoit  de  la  combattre; 
f^'en  doneuiant  dans  l'Ktac  féculier  | 


Wo  La  Vie  de  S^  Tranpois 
avec  les  fentiments  que  Dieu  lui  avoit  înf- 
pirés ,  il  fe  fandifieroit  lui-même ,  &  fe* 
roit  très-utile  à  la  fandification  des  au- 
tres ;  que  S.  Louis ,  Saint  Henri ,  Saine 
Edouard ,  le  Bienheureux  Amé  Duc  de 
Savoie  ^  &  tant  d'autres ,  qui  étant  nés 
Sbuverains,avaient  trouvédans  le  monde 
des  obftacles  à  leur  falut  qu'il  ne  rencon»  ; 
treroit  jamais,  n'avoient  pas  laiffé  d'y  de- 
venir de  grands  Saints  ;^  qu'on  pouvoit 
marcher  isûrement  fur  les  pas  de  pareils 
guides  5  qu'il  lui  confeilloit  de  fuivre 
leur  exemple  &  de  ménager  mieux  ua 
père  &  une  mère  dont  il  étoit  tendrement 
aimé ,  &  qu'une  pareille  réfolution  étoit 
capable  de  faire  mourir. 

Le  jeune  Comte,qui  avoit  cru  que  fba 
Précepteur  ,  étant  Prêtre  &  Doreur  ea 
Théologie ,  faifant de  plus  profeflîon  d'u- 
ne piété  exemplaire,  ne  défapprouveroic 
jamais  qu'il  embrafsât  un  état  qu'il  avoit 
choifi  lui-même ,  ne  fut  pas  peu  furf>ri5 
de  lui  entendre  combattre  avec  tant  de 
force  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de 
quitter  le  monde  pour  ne  s'occuper  que 
du  foin  de  fervir  Dieu  &  de  faire  fon  fa^» 
lut.  Il  le  regarda  avec  cette  douceur  char^ 
mante  à  laquelle  il  étoit  fi  difficile  de  ré^ 
fifter ,  &ne  doutant  pas  que,  s'il  pouvoit 
}e  perfuader  >  il  ne  fût  JL'ioitrumeni;  to 
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plus  propre  à  gagner  le  Comte  &  la  Corn- 
teflè  de  Sales,  quiavoiencenlui  unecon* 
fiance  particulière,  il  commença  par  lui 
faire  des  reproches  obligeants  :  Hé  quoi  ^ 
lui  dît-il ,  vous  pouvez,  blâmer  une  réfolu» 
tion  que  vous  avez^prife  vous-même! Fous  vous 
iffpofez.  au  choix  d'un  Etat  que  vous  avez,  em* 
brafel  Fous  avez,  quitté  le  monde  ^  &  vous 
vij  précipitez^ ,  lorsque  je  penfe  à  m'en  reti* 
ter  l  Fous  navez,  pas  cru  y  pouvoir  faire  votre 
falut ,  &  vous  voulez,  que  je  l'y  puijfe  faire , 
fnoi  qui  ai  bien  moins  de  vertu  que  vous  !  Ok 
tft  la  règle  de  l'Evangile  ,  qui  vous  oblige 
d'aimer  votre  prochain  comme  vous-même?  Où 
eft  la  tefulrejfe  d'un  per  e&  la  fwcérité  d'un  amii 
Son  Précepteur  qui  Taimoir  en  effet 
avec  beaucoup  de  tendreiTe,  &  qui  fe  fen- 
tit  touché  de  fes  reproches ,  voulut  l'in- 
terrompre :  mais  le  jeune  Comte  qui 
coromençoit  à  parler  avec  chaleur  ,  ne 
lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  répondit 
par  ordre  à  tout  ce  qu'il  lui  avoir  die 
pour  combattre  fon  deffein ,  &  il  finit  en 
lai  difant  :  Croyez,-moi  ;  ie  me  connois  mieux 
que  personne  >•  je  fuis  jeune  ,  mais  je  ne  laiff 
fas  de  comprendre  que  ces  mêmes  avantages 
de  la  nature  &  de  la  fortune  que  vous  avez,  re^ 
marqués ,  augmentent  le  danger  auquel  il  n'y 
a  point  d'homme  qui  ne  [oit  expoféy  par  rap- 
jort  k  la  grande  é^me  dtt  Salut,  Les  fétU^ 


$2  La  Fie  âe  S.  Françoir 
qui  m'environnent  font  infinis.  J'en  voisheauf^ 
coup  y  &f  en  crois  encore  beaucoup  davantage 
que  je  n'en  vois.  Je  fais  qu'en  effet  je  n'ai  de- 
venu que  dans  le  défir ,  &  que  j'ai  vérita* 
blèment  au  dedans  de  moi-même  des  four  ces 
defédutlion  &  de  défordre  y  qui  n'ont  pas  be^* 
foin  d'être  fécondées  par  les  attraitsdu  monde,, 
dans  lequel  vous  vouUtl  ni  engager,  ^ue  me 
fervira-t^il ,  après  tout  y  de  gagner  tout  le 
monde ,  ftje  me  perds  moi-même  f  Dieu  ni  a 
donné  depuis  long-temps  une  forte  averfion* 
pour  le  fie  de  ;  il  m^  a. fait  la  grâce,  de  préférer 
fa  crainte  &  fon  amour  à  toutes  chofes.  Ne 
vous  oppofcTL,  donc  plus  au  dejfein  qu'il  nié^ 
iftfpiré.  Faites  même  quelque  chofe  de  plus  ,. 
aideiL-moi  à  l'exécuter  :  &  comme  je  fens  que 
les  plus  grands  obftacles  viendront  de  ceux  qui 
m'ont  donné  la  vie ,  &  que  je  dois  le  plus  tef 
pe3er  après  Dieu ,  taehex.  de  les  gagner ,  & 
épargnez.-moi  la  douleur  que  je  rejfentirois  en^ 
fat  font  quelque  chofe  qui  pût  leur  déplaire. 

Le  Précepteur  du  jeune  Comte  fut  ex- 
tjrêmement  touché  de  fon  difcours.Il  ad- 
miroit  dans  une  perfonne  fi  jeune  ce  pro* 
fond  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde: 
a  de  plus  attirant  &  de  plus  capable  de- 
réduire,  cette  fermeté  à  Tépreuve  de* 
toutes  les  tendreffes  de  la  nature ,  &  per- 
fiiadé  qu'il  étoit  appelle  à  la  plus  baute^ 
perJ^âioD^.y  il  luirégondicque:  Difiu.lui 
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{toit  témoin  que  fon  falut  ne  lui  étoit 
pas  moins  cher  que  le  fien  propre ,  ôç 
qu'il  nefaifoic  point'de  différence  entre 
fon  ame  &  la  Tienne  ;  mais  que  les  con^ 
fcils  écûienc  différents ,  lorfque  la  vertu 
/l'étoic  pas  égale  :  qu'il  avoit  quitté  le 
monde ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  cru  y 
pouvoir  faire  fon*  falut ,  &  qu'il  ne  s'étoit 
fenti  ni  la  force ,  ni  la  fermeté  qu'il  lui 
voyoit  pour  réfifter  à  la  corruption  du 
fiecle  ;  que  la  vertu  exaâ:e ,  dont  juf* 
qu'alors  il  lui  avoit  vu  faire  une  prpfefr 
fion  fi  confiante ,  l'avoir  perfuadé  qu'il 
f)ouvoit  relier  dans  le  monde,  nonfeui 
lement  fans  s'y  perdre ,  mais  encore  d*\lr 
ne  manière  utile  au  falut  de  plufieurs,que 
fon  exemple  feroit  capable  d'attirer  à  là 
vertu  ;  qu  il  ne  nioit  pas  même  que  la 
complaifance  fecrettequ'il  avoit  eue  pou^* 
les  fentiments  du  Comte  &  de  la  Com^ 
tefle  de  Sales  ,  fi  oppofés  aux  fiens^ 
ne  l'eût  porté  à  combattre  le  choix  qu'i})^ 
vouloit  faire;  qu'il  avoit  cru  que) l'hon-r 
neur  qu'ils  lui  avoient  fait  en  lui  con-f 
fiant  faperfonne,  c'eft-à-dire ,  ce  qu'ils^ 
avoient  de  .plus  cher  au  monde,  deman- 
doit  de  lui  qu'il  fécondât  les  deffein^ 
qu^ils  avoient  formés  pour  fon  érablif* 
-feraenc;  qu'il  étoit  vrai  d'ailleurs  que  la^ 
(l^ljarc^des  jjeun^pns  fe  Ui({bvttiv^x!cr«: 
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traîner  à  de  fauffes  lueurs  aux  premiers 
mouvements  d'une  dévotion  peu  folide^ 
&  qu'ils  pr  enoient  fou  vent  pour  vocation 
de  Dieu  la  tendreflè  d'une  piété  mal  ré- 
glée, un  certain  goût  pour  les  chofes 
fpirituelies  qui  n'avoit  rien  de  ûable^ 
&  quin'étoit  fuivi  affez  fouvent  que  d'un 
affreux  repentir  &  d'un  défefpoir  fecrec 
qui  les  portoit  à  des  excès  dont  ils  n'euf- 
fent  jamais  été  capables,  s'ils  n'euffent 
point  quitté  k  monde  ;  que  la  connoif- 
îance  qu'il  avoit  de  la  foUdité  de  fon  ef- 
prit ,  de  la  fermeté  de  fon  cœur ,  fur-touc 
du  foin  qu'il  avoit  eu  de  conferver  l'in- 
nocence de  fon  Baptême ,  &  des  grâces» 
Sarticulieres  que  Dieu  lui  avoit  faites 
ans  tant  d'occafions  dangereufes  où  il 
s'étoit  trouvé ,  lui  donnoit  de  meilleurs 
fentiments  de  fa  vocation  ;  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  ne  s  y  plus  oppofer  ;  mais  qu'iE 
le  prioit  de  le  difpenfer  d'en  faire  la  pro- 
pofition  à  fes  Parents  5  qu'il  ne  fe  fentoir 
pas  la  force  de  leur  porter  un  coup  fi  ru>- 
àe  ;  qu'il  jugeoît  de  leur  tendreflè  par  la 
fienne ,  &  de  Timpreffion  qu'une  pareiU 
le  propofition  feroit  fur  eux  ,  par  celle 
qu'elle  avoir  faite  fur  lui-même^ 
"jfng.M'  Cet  entretien  les  conduific  jufqu'au 
'^^  Château  de  la  Thuile ,  ou  le  Comte  &  la 
Conordle  de  Sale&s'écoieot^rendus  pour 
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recevoir  le  jeune  Comte.  Il  y  trouva  les 
chofes  difpofées  d'une  manière  bien  cou- 
traire  à  fes  defièins.  Le  Comte  de  Sales  ^ 
qui  ne  fongeoitqu^à  le  marier  avantageu- 
fement,  âvoit  pendant  fon  abfence  jette 
les  yeux  fur  MadenK)irelle  de  Vegy ,  fille 
unique  du  Baron  de  Vegy ,  Confeiller 
d'Etat  du  Duc  de  Savoie,  &  Juge-Ma- 
ge de  la  Province  de  Chablais.  Elle  étoic 
d'une  naiflance  diftinguée^  belle ,  riche 
&  bienfaite ,  &  il  n'y  avoic  point  de  Sei- 
gneur dans  toutela  Savoie  qui  ne  fe  fûc 
hxt  honneur  de  Ton  alliance.  Le  Comte 
de  Sales  avoit  ménagé  ce  mariage  pour 
fon  fils  avec  beaucoup  d'adrefle  ;  il  regar*- 
doit  Texécution  de  ce  projet  comme  le 
chef-d'œuvre  de  fa  fagelfe ,  &  il*n'atten- 
doit  que  le  retour  du  jeune  Comte  pour 
confommer  une  afiaire  qui  devoit  com- 
bler ia  maifbn  de  biens ,  d'honneur  & 
decrédit.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il 
lui  en  fit  la  propoiition  ,  &  lui  dit  de  fe 
renhr  prêt  pour  partir  dès  le  lendemain 
avec  lui  pour  aller  faire  la  demande  de 
cette  Demoifelle. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  jeu- 
ne Comte.  Il  fut  cent  fois  prêt  de  refufec 
ce  pattt^  &  de  découvrir  à  fo»  père  le 
lîeflèin  qu'il  avoit  d'embraflfer  l'Etat  Ec- 
^^iailique^  &  autanc  de  fois.  L'exuênu} 
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refped  qu'il  avoic  pour  lui ,  l'empêcha 
de  le  faire.  Ucrouvoit  qu'il  y  avoit  de  la 
inalhonnêcecé ,  &  même  du  mépris  pour 
une  Demoifelle  de  qualité,  de  comment 
ier  fa  recherche  avec  le  deffein  formé  de 
ne  jamais  confencir  à  l'époufer  \  il  fe  di* 
ibic  là-deflfus  coût  ce  qu'un  efpric  biea 
faic  eft  capable  de  fuggérer  :  mais  fon  eX'* 
(rême  douceur ,,  &  la  répugnance  invin** 
cible  qu'il  avoir  à  s'oppofer  aux  volontés- 
de  fon  père  dans  une  conjoncture  fi  déli*» 
cate ,  lui  ôtoit  la  force  de  fe  déclarer.  Le* 
Comte  de  Sales  de  fon  côcé  s'étoic  apper- 
fu  de  la  froideur  avec  laquelle  fon  fil» 
avoit  reçu  une  propofition  qui  devoit  le 
combler  de  joie.  Mais  comme  il  étoit 
très-éloigné  d'en  foupçonner  la  véritable- 
eau  fe  ,  il  l'âttribuoic  à  fa  modeftie ,  &  ne 
doutoit  point  que  la  beauté  de  Mademoi« 
feUede  Vegy  ne  vînt  bien-tôt  à  bout  d'u* 
âe  indifférence  qu'il  ne  croyoit  pas  fi 
bien  fondée.  Le  jour  du  départ  arriva,  & 
fe  jeune  Comte  n'eut  jamais  la  force  de 
découvrir  fon  deffein  à  fon  père.  Ils  fu^ 
rent  fort  bien  reçus  dans  le  Château  àor 
Sallandre ,  où  le  Baron  de  Vegy  s'étoît 
rendu  pour  conclure  ce  mariage.  Son  pré*^ 
tendu  Gendre  lui  plut  beaucoup ,  &  il 
plut  encore  davantage  à  la  Demoifelle  fai 
^UeJiamaisudeux  jpunes  geripiine&ne  gai^ 
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turent  plus  faites  l'un  pour  l'autre.  Mais 
le  Ciel  en  avoit  ordonné  autrement.  Le  Wft 
jeune  Comte  ne  put  fe  contraindre,  &  il 
parut  fi  gêné  dans  toutes  fes  manières^ 
que  fon  père  s'en  apperçut  ;  il  lui  en  fie 
de  iànglants  reproches ,  &  il  n'y  répon- 
dit que  par  un  filence  obftiné.  Cette  con- 
duite ,  à  laquelle  le  Comte  de  Sales  ne 
s'étoit  point  attendu ,  l'obligea  de  partir 
fans  rien  conclure.  Au  retour,  lesrepro* 
ches  recommencèrent ,  &  le  jeune  Com*^ 
te  n'y  répondit  qu'en  lui  difant  qu'il  étoic 
au  défefpoir  du  mécontentementqu'illut 
donnoit.  LaComteflfe  de  Sales  qui  l'ai- 
moit  avec  une  tendrefle infinie,  employa^ 
en  vaia  tout  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur 
lui ,  pour  le  réfoudre  à  ce  mariage  ;  tou^ 
les  amia  de  fa  maifon  ne  réufllrent  pas 
mieux  ^  &  il  ne  refta  au  Comte  de  Sales  tnié 
de  tant  de  tentatives  inutiles,  qu'une  ex:^ 
trême  perplexité  fur  ce  qui  pouvoit  faire 
sefufer  au  jeune  Comte  un  parti  fi  avan^ 
rageux.. 

Mais  ce  fut  bien  pis,  lorfque  le  Baron  1^4- 
d'Ermancelui  apporta  de  Turin  des  Pro- 
vifionsdu  Duc  de  Savoie,  d'une  Char* 
gede  Sénateur  au  Sénat  deChambery^ 
que  ce  Prince  informé  du  mérite  de  fom 
fils  lui  donnoic  gratuitement.  Le  jeune 
^Comte  ta:  cefuik  a\^  une:  conûance  iogr 
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vincible,  &  rien  ne  fuc  capable  delà  lui 

'  *  faire  accepter.  Le  Comte  de  Sales  lui  té- 
moigna à  cette  occafion  un  mécontente- 
xnent  contre  lequel  il  ne  put  tenir.  Il  ré- 
folut  enfin  de  lui  faire  déclarer  fon  vé- 
ritable deffein.  Il  s'adreflTa  pour  cela  à 
Louis  de  Sales,  Chanoine  de  la  Cathé- 
Vlrale  de  Genève,  fbn  Coufin ,  qu'il  fa- 
voit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  Tef- 
prit  de  fon  père. 

lyid.  Louis  de  Sales,  qui  avoît  beaucoup  de 
piété,bien  loin  de  combattre  fon  deflein, 
y  applaudit  ;  il  lui  promit  tout  ce  qu'il 
Voulut,  &  le  pria  feulement  de  lui  don- 
ner un  peu  de  temps  pour  recommander 
cette  affaire  à  Dieu ,  &  pour  ménager  les 
conjonâures  favorables  pour  faire  à  fon 
père  une  ouverture  qui  demandoit  beau- 
coup de  précaution.  Il  avoit  en  cela  un 
deffein  particulier.  François  Empereur^ 
Prévôt  de  l'Eglrfo  de  Genève,  &  Séna- 
teur au  Sénat  de  Chambery ,  venoit  de 
mourir  ;  la  première  dignité  de  cette  Ca- 
thédrale vaquoit  par  fa  mort.  La  colla^ 
tron  appartenoît  au  Pape.  Louis  de  Sales 
avoir  beaucoup  d^amis  en  Cour  de  Ra- 
me, il  les  employa  tous  pour  obtenir  ce 
Bénéfice  pour  le  jeune  Comte  ;  il  fut  biea 
fervi ,  il  l'obtint,  &  ce  qu'il  y  eut  de  finw 
'gulier,  c't^cju'il  ne  l«ien  parla  pwnr^ 
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fledôutant  pas  qu'il  neconfencicd^aucahc 
plus  aifément  à  accepter  cette  dignité  , 
qu'il  n'auroic  point  contribué  à  l'obtenir^ 

Il  ne  (e  trompa  pas ,  les  Provifions  ar- 
rivèrent, &  il  en  fit  confidence  au  jeune 
Comte.  Mais  il  fut  bien  furpris  lorfqu'il* 
lui  dit ,  qu'en  s'engageant  dans  l'Etat  Ec^ 
cléfiaftique,  il  n'avoir  point  eu  defleinl 
de  pofféder  des  Bénéfices  ;  qu'il  préten- 
doit  vivre  de  fon  Patrimoine  ;  qu'il  fe 
croyoit  toot-à-fait  indigne  du  rang  qu'il 
lui  avoir  procuré  ;  qu'il  ne  feroit  pas 
jufte  de  mettre  tout  d'un  coup  ,  &  fans 
avoir  paffé  par  les  dégrés  inférieurs ,  un 
jeune  homme  comme  lui,  fans  vertu  & 
fans  expérience,  à  la  tête  du  Clergé  d'un 
grand  Diocefe ,  immédiatement  après 
l'Evoque  ;  que  cette  place  lui  conve- 
noit  bien  mieux  j  &  qu'il  le  prioit  de 
trouver  bon  qu'il  lui  remît  fon  Droit , 
&  qu'il  fe  contentât  d'être  des  derniers 
dans  la  Maifon  du  Seigneur^ 

Mais  Louis  de  Sales,  qui  avoir  un 
grand  afcendant  fur  fon  efprit ,  lui  dit 
d'un  ton  décifif ,  qu'il  louoit  l'humilité 
qui  lui  faifoit  refufer  le  rang  auquel  Sa 
Sainteté  venoit  de  Télé  ver;  qu'il  demeu- 
roit  d'accord  avec  lui  qu'il  ne  falloic 
point  fe  procurer  de  Bénéfices  ,  qu'il 
&lloic  attendre  (^ue.Dieu  y  appellâC|maij| 
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que  ce  fèroit  une  obftination  blâmable  dd 
Ips  refufer  quand  ils  fe  préfentoient ,  fans 
qu'on  les  eût  recherchés  ;  qu'il  le  con- 
noiflbic  mieux  qu'il  ne  fe  connoiflbit  lui- 
même  >  que  Dieu  avoit  fait  naître  una 
Qonjondure  ii  favorable  pour  lui  donner 
Ueù  d'obtenir  avec  plus  de  facilité  le  con^ 
fentement  de  fes  Parents;  qu'il  fe  rappor- 
tât à  lui  de  toutes  chofes ,  qu'il  en  répon- 
droit  à  Dieu  &  aux  hommes  ;  &  qu'il  ne 
doutât  point  que  la  Providence  n'eût  fes 
vues,  enl'élevant  toutd^un  coup,  &  fans 
qu'il  s'en  fût  mêlé ,  à  une  dignité  qui 
l'approchoit  de  fi  près  de  l'Epifcopat. 

Le  jeune  Comte  étoit  l'homme  da 
monde  le  moins  attaché  à  fon  fens ,  il 
fe  rendoit  à  la  vérité ,  lorfqu'il  l'apper-^ 
cevoit,  &  fouvent  même  à  l'autorité, 
lorfqu'il  n'avoit  aucun  lieu  de  s'en  dé-t 
fier,  &quMl  la  jugeoit  fuffifante,  pouf 
le  déterminer.  La  raifon  qu'on  lui  ve- 
noit  d'alléguer ,  qu'il  ne  s'étoit  point  pro* 
^«»f.j«curé  la  Prévôté  de  l'Eglife  de  Genève^ 
îkà,  &  l'eftime  qu'il  faifoit  de  Louis  de  Sales, 
la  lui  firent  accepter.  Il  ne  lui  eut  pas 
plutôt  donné  fon  confentement ,  que  ce 
charitable  Parent  fut  trouver  le  Comte 
&  la  Comtefle  de  Sales,  &  leur  ayant 
demandé  un  entretien  particulier,  il  leur 
Vumtfa.  les  Belles  de  Iji  Prévôté  de  14 
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Cathédrale  de  Genève  ,  qu'il  venoit 
d'obtenir  pour  le  Comte  fon  Coufin.  Il 
leur  dit  qu'il  y  avoît  déjà  quelque  temps 
qu'il  lui  avoit  fait  confidence  du  deflèin 
qu'il  avoit  de  renoncer  au  monde  pour 
embraflTer  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  que  ce 
n'étoit  point  une  réfolution  d'un  Jour^ 
qu'il  l'avoit  prife  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefle  ;  que  c'étoit  dans  la  vue  de  l'exér 
cuter  lorfqu'il  feroit  en  âge^  qu'il  les 
avoit  priés  de  lui  permettre  de  prendre 
la  Tonfure;  que  fâchant  le  refped  qu'il 
leur  devoit ,  il  l'avoit  prié  de  leur  de- 
mander leur  confentement  ;  qu'il  efpé- 
roit  que  leur  piété  ne  leur  permettoit 
pas  démettre  obftacle à  l'exécution  d'ua 
deffein  que  Dieu  lui  avoit  infpiré,  puif- 
qu'il  ne  cherchoit  en  cela  que  fon  falut  ^ 
qu'il  ne  les  quittoit  que  parce  qu'il  pré- 
féroît  le  Ciel  à  la  Terre ,  &  le  fervice 
de  Dieu  à  celui  du  monde  ^  &  que  c'é- 
toit la  plus  grande  récompenfe  qu'ils 
pouvoient  recevoir  en  cette  vie  ,  du  foin 
particulier  qu'ils  avoient  eu  de  lui  int 
pirer  la  piété  dès  fon  enfance  ;  qu'au 
reile  il  fe  croyoit  obligé  de  leur  dire  qu'il 
s'étoit  fortifié  dans  ùl  réfolution  ^  d'une 
manière  à  ne  la  jamais  changer,  qu'oie 
s'y  oppoferoit  inutilement ,  &  qu'ils  ea 
pourroiem  jiuger  eux-mêmes ,  pui£^ui^ 
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d'étoît  dans  Tunique  vue  de  l'exécuter," 
qu'il  avoic  refufé  le  mariage  avantageux 
qu'ils  lui  avoient  ménagé ,  &  la  Char- 
ge de  Sénateur  que  le  Duc  de  Savoie 
Fui  avoit  fait  offrir. 
ind,  '  Jamais  furprife  ne  fut  égale  à  celle  du 
Comte  &  de  la  Comteffe  de  Sales.  Ils 
fe  regardoient  l'un  &  Tautre  fans  pou- 
voir parler ,  &  la  douleur  leur  ôtant  la 
force  de  répondre ,  Louis  de  Sales  con- 
tinua ,  en  leur  repréfentant  qu'il  avoic 
examiné  lui-même ,  &  fait  examiner  par 
des  perfonnes  également  habiles  &  ver- 
tueufes ,  la  vocation  du  jeune  Comte  ; 
qu'elles  étoient  toutes  demeurées  d'ac- 
cord qu'elle  venoit  de  Dieu  ;  que  cela 
étant ,  on  s'y  oppoferoit  en  vain  ?  qu'il 
avouoit  que  ce  coup  étoic  rude  ,  qu'il 
renverfoit  leurs  deffeins-,  qu'il  ruinoic 
leurs  efpérances ,  qu'il  n'étoit  pas  pot 
fible  que  la  nature  n'en  murmurât ,  mais 
que  la  Foi  &  la  Religion  dévoient  lui 
împofer  filence  ,  &  la  réduire  dans  les 
bornes  de  foumiffion  à  l'égard  de  Dieu  , 
^  dont  on  ne  pouvoit  fedifpenfer  fanscri- 
'  me;  qu'après  tout,  les  enfants  lui  ap- 
partenoient  bien  plus  qu'à  leurs  Parents  ; 
que  c'étoit  un  dépôt  qu'il  avoit  mis  entre 
leurs  mains ,  qu'il  pouvoit  le  redeman- 
der toutes  les  fois  qu'iUui  plaifoit  ;  qu'ils 
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Revoient  s'eflimer  heureux  de  pouvoir 
lui  faire  un  pareil  facrifice ,  &  qu'il  écoit 
capable  d'attirer  fur  leur  maifon  plus  de 
biens  que  tous  leurs  projets  ne  pour- 
roient  jamais  lui  procurer. 

Le  Comte  &  la  Comteiïe  de  Sales  né 
répondant  à  ce  difcours  que  par  leurs 
larmes  &  leurs  fanglots ,  Louis  de  Sa- 
les ,  qui  connoiflôit  la  piété  fincère  dont 
ils  faifoient  prôfeflion ,  le  prit  d'un  ton 
plus  haut  :  Hé  quoi ,  leur  dit-il ,  voulez.^ 
vous  le  difputer  avec  Dieu }  prétendex^-vous 
de  V emporter  ?  où  eft  la  Foi  ?  où  eft  la  Reli' 
gion  ?  ^u'eft  devenue  cette  foumijjion  fans 
bornes  que  vous  lui  devex.  f  J^ue  feriezl-- 
vous  donc ,  s'il  vous  commandott ,  comme  à 
uibraham ,  de  lui  immoler  ce  cher  fils ,  de 
vos  propres  mains  i  ou  fi,  comme  il  le  per^ 
mit  à  regard  de  Job ,  la  mort  en  un  Je ul  jour 
vous  enlevait  tous  vos  enfants  f  D'une  fi  nom- 
breufe  famille  qu'il  vous  a  donnée ,  il  ne  vous 
demande  qu'un  fils ,  G?  vous  le  lui  refufex. , 
après  qu'il  a  livré  lefien  à  la  mort  pour  vô* 
trefalut! 

Des  paroles  fi  vives  rendirent  la  voix 
au  Comte  de  Sales.  Je  fais  ,  répondit-il, 
que  tout  ce  que  fai  eft  bien  plus  a  Dieu  qu'à 
snoij  il  en  eft  le  maître  abfolu  -,  qui  oferoit  con- 
tefter  avec  lui  f  Mais  quan^  mon  fils  fer  oit  ce 
que  je  defire,  en  feroit  -  il  moins  à  DieUi 
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rweT.  ^^®  ^^^^  ^^  foupirs  Tempêcha  de  con-s 

i^r*»i:«Vcînuer  ;  puis  s'étant  remis ,  il  die  d'un  air 

l^^j^'^'plus  calme  ,    que  la  Comtefle  &  lui 

avoient  befoin  de  quelques  jours  pour 

fe  réfoudre  ;  qu'il  ne  les  quittât  point,  & 

que  dans  peu  de  temps  il  lui  rendroit  ré- 

ponfe.  Louis  de  Sales  lui  demanda  s'il 

ne  trouvoit  pas  bon  que  le  jeune  Comte 

lui  demandât  lui  -  même  fon  confente- 

ment.  Non ,  dit-il ,  Ji  vue  m'attendriroit  ; 

je  vous  avertirai  quand  il  fera  temps. 

Mais  fi  le  Comte  de  Sales  avoît  une 
extrême  répugnance  à  confentir  au  défit 
de  fon  fils ,  la  Comtefle  n'en  fentoit  pas 
moins.  Elle  fe  retira  dans  fon  cabinet  ac- 
cablée de  douleur.  Pendant  plufieurs 
Jours  elle  ne  fit  que  pleurer.  Enfin  la  piété 
prit  le  deflus  de  la  nature;  &  après  s'être 
îbumife  à  la  volonté  de  Dieu ,  elle  eut 
la  force  de  gagner  fon  époux. 

L'heureux  jour  auquel  ils  dévoient 
donner  leur  confentement ,  étant  arri- 
vé, Louis  de  Sales  amena  le  jeune  Com- 
te. La  vue  d'un  fils  qui  leur  étoît  fi  cher, 
renouvella  leur  douleur  ;  les  larmes  & 
les  foupirs  recommencèrent,  &  Louis 
de  Sales  lui-même  ,  avec  toute  fa  fer- 
meté ,  ne  put  s'empêcher  de  donner  des 
marques  de  fa  tendreffe.  A  peine  le 
Comte  &  la  Comteffe  eurent-ils  la  for- 


^âe  Sdlei.  Lîv.  1.  y^ 

ce  de  relever  leur  fils  qui  s'étoît  jette  à 
leurs  pieds ,  &  qui  s'obftinoit  à  y  de- 
meurer. Enfin  le  Comte  de  Sales ,  qui 
avoic   naturellement  l'atne  grande ,  fe 
feifant  un  grand  effort ,  lui  repréfenta 
qu'il  prît  garde  qu'en  prétendant  fuivnr 
Ja  vocation  de  Dieu ,  il  n'allât  contre  fa  ^{^ 
volonté  &  contre  Tordre  qu  il  avoit  éta-         * 
bli  dans  le  monde  ;  que  les  aînés  étoienc 
naturellement  appelles  à  foutenir  &  per- 
pétuer leurs  Maifons  ;  qu'il  lui  avoit  don* 
né  dans  cette  vue  une  éducation  qui  al- 
loit  lui  devenir  inutiledans  l'Etat  qu'il 
choififiToit ,  &  qui  manquoit  à  fes  autres 
frères  ;  que  fa  famille  avoit  d'autant  plus 
befoin  d'appui ,  qu'elle  étoît  npmbreu- 
fe  ;  qu'il  avoit  compté  qu'il  feroit  l'ap- 
pui de  fa  vieillefle ,  &  que  ce  n'étoit  pas 
Jans  une  peine  extrême  ,  qu'il  alloit  fe 
voir  privé  du  fecours  qu'il  avoit  attendu 
'.de  lui  ;  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'il  en  fût 
moins  à  Dieu  en  demeurant  dans  une  fa- 
mille Chrétienne  comme  la  fienne ,  où 
Ton  faifoit  gloire  de  crainde  Dieu  &  de 
le  fervir  ;  que  cependant  fa  mère  &  lui 
étoient  réfolus  de  ne  fe  point  oppofer  à 
-  fà  vocation  ;  mais  qu'il  examinât  fi  Dieu 
demandoit  véritablement  de  lui  une  cho* 
iè  qui  lui  paroiffoit  fi  contraire  aux  obli-^ 
.  gâtions,  de  la  nature  &  de  l'humani{é«i 
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Le  jeune  Comte  lui  répondît  avee 
beaucoup  de  refped,  qu'il  ne  précendoîc 
pas  que  rétat  qu'il  alloit  embraflTer  le  diC- 
pensâc  d'aucun  des  devoirs  que  la  nature 

'  exigeoit  de  lui  à  fon  égard  &  à  celui  de  fa 

rfamille  ;  qu'il  ne  vouloit  point  être  à  Ta- 
venir  ni  moins  fournis;  ni  moins  dépen*» 
dant  de  lui;  que  toutes  les  fois  qu'il  le 
jugeroit  à  propos ,  il  feroit  prêt  de  don- 
ner ks  foins  au  bien  &  à  l'avantage  de 

rfa  famille  ;  qu'il  fa  voie  que  rien  ne  pou- 
voie  rompre  les  liens  facrés  qui  atta- 
choient  les  enfans  à  leurs  Parents  ;  que 

-  Dieu  lui  étoit  témoin  qu'il  ne  pouvoit 
pas  avoir  plus  d'amour  &  de  reconnoif- 
fance  qu'il  en  avoir  pour  ceux  dont  Dieu 
s'étoit  fervi  pour  lui  donner  la  vie  ;  8c 
que  l'éducation  dont  il  leur  étoit  rede- 
vable ,  ne  lui  feroit  peut-être  pas  auffi 
inutile  qu'on  pouvoit  croire,  a 

Ces  dernières  paroles  donnèrent  lieii 
au  Comte  de  Sales  de  l'interrompre ,  & 
de  le  preffer  d*accepterla  Charge  de  Sé- 
nateur que  le  Duc  de  Savoie  lui  offroit , 
&  il  lui  en  fit  d'autant  plus  d'inftance, 
qu'elle  n'étoit  pas  incompatible  avec  l'E- 
tat qu'il  vouloit  embrafler^ôc  que  fon  Pré- 
déceffeur  tout  récemment  venoit  de  lui 
en  donner  l'exemple.  Mais  le  jeune  Com- 
te ^  (e  jettaoc  à  fes  pieds  ^  le  pria  de  lui 

accorder 
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accorder  la  grâce  toute  entière^  &  de 
coofencir  qu*il  ne  s'occupât  le  r efte  de  fes 
jours  que  des  fonâions  du  miniftere  au* 
quel  Dieu  Tappelloit.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  prié  Ton  Coudnde  lui  rendre  comp* 
te  de  ÙL  vocation  ^  &  qu'il  ne  doutoti; 
point  qu'il  ne  l'eût  fait  beaucoup  mieux 
qu'il  n'eût  pu  le  faire  lui-fîiême;qu'it.étoît 
la  pour  lui  demander  fa  bénédiâion  & 
celle  de  &  mère,  &  qu'il  ne  les  quitte^ 
roit  point  qu'il  ne  l'eût  obtenue* 

Quelque  déjrfaifir  qu'eût  le  Comte  dç 
lui  voir  refufer  un  honneur  fi  conforme  * 
aux  projets  <|u'il  a  voit  faits  ^  fatendrefle 
ne  put  tenir  contre  un  fils  qui  lui  étoit  fi 
cher  ,•  il  lui  donna  fa  bénédiâion,  ce  que 
fit  auflî  la  Comteffe  :  il  le  releva  &  l'em- 
brafla  tendrement ,  en  lui  difant  :Je  prie  Mgt^é. 
Dieu ,  imnfils ,  qu'il  foit  votre  ricompenfe  '^'^^^ 
dans  te  Ciel^  comme  il  va  être  votre  parta^ 
gefur  la  terre.  Le  jeune  Comte  lui  répon- 
dit qu'afin  que  fes  fouhaits  fuffent  plus 
infailliblement  fuivis  de  leur  effet ,  il  le 
prioit  de  trouver  bon  qu'il  renonçât  à 
fon  droit  d*aîneflè,  en  faveur  de  Loui$ 
de  Sales,  fon  frère,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment pour  fa  rare  vertu  ;  mais  le  Comte 
&  la  Comteffe  refuferent  d'y  confentir, 
&  s'obftinerent  à  vouloir  qu'il  confervâc 
tous  fes  droits. 

Tome  L  E 
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*  Le  jetme  Comte,  au  comble  de  fa  joîe, 
partie  auffi-tôt  avecLouis  de  Saies,  pour 
aller  prendre  poflËeilion  de  la  Prévôté  de 
Êënéve.  En  chemin,  Louis  deSaless'ap* 
ptl*çiit  qif îl  répandoit  des  larmes  ;  il  lui 
(demanda  s'il  ferepentoit  de  cequ'il  alloic 
jbire.'  Ftançois  lui  répondit  qu'il  en  écoic 
très-élc^gtté  ;  qu'il  n'avoit  jamais  eu  plut 
it  joîô'  r  mais  qu'il  ne  pouvok  penfer  i 
l*Mti^tnéàffii(3ion  qu'il  caolbit  à  un  pe^ 
re  &  à  line  mère  qui  Tavoient  toujourt 
Ôîirèéfi  eehdrèment ,  fans  en  être  touché  ; 
1|ti^il  ne^oyiDit  pas  que  le  facrifice  qa'il 
liUeit  faire  à  Pieu,  lui  en  fût  moin* 
Égipéâbfepour  être  arrofé  des  larmes  q\r^ 
désfèiitîiments  fi  naturels  l'pbligeoient  de 
répandre,  Louis  de  Sales ,  bien  loin  de 
ïe  blâiôcr,  lui  avoua  qu'il  avoic  écé  lui-* 
même  fi  touché  de  la  douleur  que  foli 
iteflèîn  avoitcauféau  Comte  &  à  la  Com^* 
tèflfe  de  Sales ,  qu'il  avoit  été  prêt  plui 
d*Jiile^fois  d'abandonner  fon  parti ,  &  d^ 
fe  mettre  avec  eux  contre  lui  pour  l'obli* 
ger  à  refter  dans  le  monde;  mais  que  II 
fi^meté  qii'il  lu i  avoic  vue,ry  avoit  retenu* 

•  Étant  arrivés  à  Annecy ,  Louis  dô 
Sales  fît  aflfemblier  le  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale. François  dé  Sales  préfenta  fes 
BuHes ,  (  ellbs^  étoient  datées  du  7  Mar« 
r^  8.  du  Pontificat  de  Clément  VIIL  ) 
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ki  preuves  de  Nobleflè ,  &  les  Lettres 
qui  faifoient  foi  de  fes  études  &  de  fit 
capacité.  Le  Chapitre  les  examina  ^  & 
le  reçue  enfuite  avec  d'autant  piusd'hon^ 
neûr,  que  ia  répiitation  de  fa  vertu  At 
de  fon  favoir  lui  avoit  acquis  beaucoup 
d'eftime.  La  Compagnie  en  corps  Tayanc 
mis  en  poÛTefTion ,  il  fit  un  difcours  pleia 
de  douceur  &  de  piété ,  qui  acheva  de 
lui  gagner  tous  les  cœurs.  Cette  nou^^ 
yelle  s'étanc  répandue  dans  la  Ville  ^  oh 
la  Maifbo  de.  Sales  étoic  fort  confîdé'^ 
fée  y  tout  leimoi^de  en  témoigna  d'ao- 
canc  plus  de  pie  ^  que  François  de  Sa-^ 
les  en  particulier  y  étoit  fort  eftimé. 
Mais  il  n'y  eut  perfonne  qui  parut  y  pren- 
dre plus  de  part  que  le  faint  Evêque  de 
Genève  ;  il  le  reçut ,  quand  il  le  vint  voir, 
comme  lin  homme  que  Dieu  lui  avoit 
fait  connoître  qui  ferok  un  jour  fon  Tuo- 
ceffeur ,  &  qui  édifieroit  toute  TEglife 
par  l'éclat  de  fa  fainteté.  Il  lui  donna  , 
quelque  xemps  après  ^  les  Quatre  Moin- 
dres &  le  Soudiaconat ,  &  les  Quatre- 
Temps  d'après ,  le  Diaconat.  L'humble 
Françoîs^Touloit  garder  les  interdices  ré- 
glés par.  TEglife ,  niais  le  faint  Evêque 
qui  connDÎfiait  à  fond  la  pureté  de  (on 
sœur,  &  réminence  de  fa  piété  &  de 
ibn  iàvoîr  ^  &  qui  avoit  une  paflÂotv  €X> 
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trêmelâel'erfteijclre  prêcher,  vàtfhxt  abi 
folument  Ten  difpenfer.  Le  refpeft  qu'il 
avoic  pour  fou  Prélat ,  ne  lui  permit  pas 
de  contefter  avec  lui.  Il  prêcha  n'étaat 
que  Diacre,  &  il  le  fit  avec  tant  de  fuc^ 
ces,  qu'il  parut:  dès  lorsque'^  Dieu  l*a-* 
voit  choifi  pour  convaincre  ôt  pour  gâ* 
gner  les  Hérétiques,  dont  le  Pioeefe 
^«x*<fcde  Genève  étoit  rempli.  Trois  Gentils-» 
^*uù.  hommes  Calviniftes,d'une  qualicé&  d'uri 
Savoir  diftingué  ,  le  Seigneur  d'Awlly  , 
celui  de  BurHn  ^  &  un  autre  que  THif^ 
<oire  ne  nonîme  pas,  qui  afTiflerent  à 
ce  premier  Secmott,  avouèrent  qu'ils  ea 
a  voient  été  touchés;  qu'ils^  en  avoîent 
conçu  meilleure  opinion  de  la  Foi  Ca» 
tholique  ,  qu'ils  n  avoient  eu  jufqu'a- 
Jors.  En  effet ,  Ton  remarqua  qu'ils  s'abC- 
tinrent  depuisiles  railleries  qu'ils  avoient 
accoutumé  d'en  faire.  On  verra  dans  la 
jTuice  de  Ion  .Hiiloire  les  fruits  que  céci- 
té première- femence  produifit  en  fon 
temps ,  &  la  bénédiction  que  Dieu  y 
-donna. 

Ce  Sermon  fut  fuîvî  de  quelques  au* 
très ,  qui  lui  attirèrent  une  réputation 
extraordinaire  ;  &  dans  la  vérité ,  il  po& 
iedoit  de  grandes  qualités  naturelles  & 
^cquifes  pour  ce  faint  miniftere  ;  il  avoic 
lâijf  g^rand  &inôdefte ,  la  voix  forte  & 
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agréable  ^  l'adionvive  &  anîiSice,  fana 
fafie  &  fans  aâfeâacioii.  Il  ne  néglîgeoic 
pas  l'éloquence ,  fur-tout  dans  ces  com- 
mencements, &  il  avok  coutume  de  dire 
que  fi  ou  l'employait  pour  établir  l'er-K 
reur ,  on  devoit  à  pliis  forte  raifon  s'en 
fervit  pour  faire  triompher  la  vérité,  & 
pour  brifer  la  dureté  des  cœurs. 

Ceis  qualités  extérieures  ,  qui  ne  font 
pas  à  négliger , .  étoient  foutenues  d'une 
onâion  qui  faifpît  bien  voir  qu'il  don- 
noit  ^ux  autres  de  la  plénitude  &  de  l'a- 
bondance de  fbn  cœur ,  &  qu'il  s'étoit 
rendu  le  Difciple  de  Jefus-Chrîft ,  pour  -^««a*^ 
devenir  le  maître  des  hommes.  Avant  ''^'  ** 
que  de  prêcher ,  il  avoit  foyi  de  fe  re- 
nouvciler  toujours  devant  Dieu  par  des. 
gémiflfements  fecreis  &  par  des  prières 
ferventes.  Il  avoit  toujours  devant  les. 
yeiix  ces  paroles  que  le  Sauveur  a  dite* 
de  (on  Précurfeur ,  //  étoit  une  lampe  ar'*> 
dente  C$  luifante;  &  elles  lui  ayoient.ap-' 
pris  que ,  pour  pouvoir  luire  utilement 
&  éclairer  les  autres  par  la  parole  de  vé- 
rité ,  il  faut  brûler  de  l'amour  de  Dieu , 
&du  zeledufalutdes  âmes.  Il  étudioie 
aux  pieds  du  Crucifix ,  pour  le  moins 
autant  que  dans  les  Livres,  &  ilétoic 
perfuadé  qu'un  Prédicateur  ne  fauroît 
fairç  çfe.ftttit ,  ç'il  û'éft  hpçnîne  d'Ojai- 
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ion ,  &Vâi  ne  pratique  im-mémelê  pre« 

mier  ce  qu*il  enfeigne  aux  autres. 

Mais  quelque  faintes  que  fuflènc  Cs$ 
occupations  &  fes  études ,  dès  qu'il  vie 
approcber  le  temps  auquel  il  dévoie  êtro 
ordonné  Prêtre,  il  les  quitta  pour  ne 
^occuper  plus  que  de  Dieu  feul  ;  il  de& 
tinoit  avant  ce  temps-là  plufîeurs  heu-^ 
res  de  la  journée  à  Tétude  de  la  ScbôIaC- 
tique  &  de  la  Controverfe.  Il  changea 
de  méthode,  il  ne  s'appliqua  plus  qu'à 
l'étude  de  cette  divine  Théologie ,  quî 
s'apprend  par  la  prière  &  par  la  médi- 
tation de  l'Ecriture ,  dont  le  Saint- Ef- 
priceft  Tunique  maître.  Il  avoit  appris 
par  expérience  ,  qu'il  arrive  que  plus 
l'entendement  cherche  à  connoître  la 
grandeur  de  Dieu  par  la  fubtilité  deséco- 
les ,  plus  la  volonté  s'éloigne  de  fon 
amour;  que  là  vraie  fageflfe  s'acquiert 
par  la  crainte  de  Dieu ,  par  la  bonna 
vie,  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ,  &  par  la  méditation  continuel-» 
le  de  la  Loi  de  Dieu  ;  que  plufieurs  dé- 
firent d'avoir  l'efprit  éclairé,  qui  n'onc 
en  même- temps  que  du  mépris  pour  la 
vertu  &  pour  la  juftice.  Et  comme  il 
fouhaitoit  avec  bien  plus  d'ardeur  d'être 
Si.iii.ÙLint  que  favant,  il  fe  régloit  fur  cett0 
maxlmiç  de  Sii  Auguftin  :  .Qad  ceux  qui 
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mrit  appris  de  Jefus-Chrid  à  être  dpun 
&  humbles  de  cœur ,  avancent  bieR  ph^ 
dans  la  conttoiflfince  de  Dieu ,  par  li| 
xaédication  &  la  prière ,  que  par  Tétudô 
&  par  la  leâure.  • 

Dans  cette  vue,  il  cravaiiloic  à  deve^i 
fiir  favanc ,  en  la  noême  nianiere  queleflj 
&incs  pères  le  font  devenus  ;  &  iacbanà 
que  Dieu  eft  la  pureté  même ,  &  ne  peut 
être  vu  que  par  des  yeux  purs ,  H  travaîU 
k>ic  fans  cetic  à  purifier  Ton  ame  parl'e-^ 
xercice  de  toutes  les  vertus  ^  afin  qu'elle 
devine  fuCceptible  des  lumières  de  Dieis^  han.  t; 
&  de  cette  ondion  intérieure  qui  cnfeir.  *''  *^' 
gne  toutes  chofes 

U  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner ,  fi  ayant 
apporté  de  fi  faintes  difpofitions  à  la 
Prêtrife ,  il  reçut  dans  fon  ordination  , 
avec  abondance ,  la  plénitude  de  cet  e£i 
pit  principal .  qui  fait  le  véritable  ca-f 
faâere  des  Prêtres ,  &  toute  la  force  des 
Pafteurs;  &  fi  toutes  les  fois  qu'il  celé-»  jfmitn; 
broit  les  redoutables  my  fteres ,  on  voyoit  ^'^  ** 
dans  fes  yeux  &  fur  (on  vifage  un  feu  qui 
marquoit  extérieurement  celui  dont  foin 
cceur  bruloit  au-dedans.  :  ? 

Depuis  ce  temps»  là,  on  lui  vit  fuîf 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attifer 
l'applaudiffement  des  hommes.  Content 
de  plaire  à  Diep^  ^ uniquemencàtte»» 
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tif  à  ppocuper  (a  gloire  ^  il  prêchoic  t2b* 
femeiit  dans  tes  Villes;  mais  on  le  voyoic 
]>arcourir  les  hameaux  &  la  campagne,* 
pôar  inftniire  une  infinicé  d^  pauvres 
gens  qui  vivoienc  dans  le  Chrifiianifme 
prefque  fans  le  connoîcre.  Il  fe  faifoic  un 
piaifir ,  à  Texemple  de  Jefus-Chrift ,  de 
Converfer  avec  ces  anies  fimples  ;  &  il  les 
trouvotc  d'autant  mieux  difpofées  à  re- 
cevoir tes  lumières  de  l'Evangile ,  qu'el- 
les rfayoient  le  cœur  corromipu  ^  ni  par 
f  anibicion  ^  ni  par  les  richeflTes  ^  ni  par 
ces  autres  pafltons  qui  (ont  les  fources 
malbeureufes  de  l'aveuglement  8c  de  la 
corruption  du  cœur. 

Il  pouvoir ,  comme  dit  faînt  Paul ,  re- 
cevoir au  moins  le  néceflàire  de  ceux  à 
qui  ildidribuoit  (i  abondamment  les  ri« 
chefles  Ipirituelles  ;  mais  il  aima  mieux 
fuivre  fon  exemple,  qued'ufer  de  la  per- 
nuffion  qu'il  donne.  Bien  loin  d'être  à 
charge  à  ces  peuples ,  il  leur  doianoit  li- 
béralement les  aumônes  y  ou  qu'il  four- 
niflfoit  du  fien ,  ou  que  des  perfonnes  cha^ 
ritaWes  lui  avoient  confiées.  Le  définté- 
reflement  eftune  des  chofesqui  peut  le 
plus  contribuer  à  autorifer  le  miniftere 
des  Pafteurs ,  comme  au  contraire  l'ava- 
rice &  rintérêt  ne  manque  jamais  de  Ta- 
fjlir  dans  refpric  des  peuples.  S'ils  appec« 
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foivènc  une  fo|s  qv  on  préteiKle  ^enrichtn 
i  leurs  dépens  ;  fî  même  l'on  exige  ce  qui 
eft  dû  avec  trop  de  dureté  ;  fi  l'on  aflfeâe» 
une  domination  odieufe,  &  fi  abiblumenr 
défendue  dans  rEcrîcure  fainte,  il  n'eit; 
pas  poffible  qu'ils  ne  perdent  cette  efli-^. 
me  Je  cette  confiance  fi  nécéflaires  ;pour 
gagner  les  coeurs^  ;  &>  pout  les  porter  ^) 
malgré  ks  répugnances  de  la  nature^  à) 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Le> 
mépris  fiiccede  infailliblement  à  h  per*r 
te  de  l'eftime  ;  la  baine  fuitde  près  le  mé*' 
pris  y  &  il  n'eft  prefque  pas  poffiblé  qu'on> 
ne  fe  règle  bien  plus  fur  l'exemple  qjaé 
fur  les  difcoùrs  du  Pafteur. . 

Le  défincérefièment  n'était  pas  la 
feule  chofe  qui  acquît  à  François  Jl'eili* 
me  &  la  confiance  des  peuples.  Il  avolt 
une  douceur  infinie  que  rien  n'étoit  capa* 
ble  de  rebuter;  il  les  rég^rdoit  comtne  fes^ 
«nfans,  &  {(.vivoit  parmi  £ux  comnieleujt 
père  >*  fenfibl^  à  tous  leurs  biefoinè  ^  pleii^- 
de  compaflion  pourlêûrflimîreres,  il  fe 
faifoit  tout  à.  tous  pour  gagner  tout  le 
monde  à  J*  C«  Ainfi  dans  peu  de  temps 
les  environs  d'Annecy  changèrent  de  fa»- 
ce  ,  &  Ton  vie  refleurir  Iqi  piété  d^ns  lesr. 
lieux  mêmes  où  le  mélangé  des  Hérétirl 
^uesavoic  preique introduit  rirréligioo^ 
Mais  Ff angoii  deiSales  nedcninok  qa«s 
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ceUement  fes  foins  aux  peuples  de  la 
campagne,  quil  abandonnât  la  Ville 
d'Annecy  ;  il  y  irifuoit  ies  Malades  8c 
les  Prifoaniers ,  il  cerminoic  les  procès  ^ 
à  quoi  (a  connoiflance  qu'il  avoic  du 
I>roic Civil iScr, Canonique:^;  lui  ^oicforc 
udle  ;  &  il  itdépargnoit  rien  pour  érein- 
<^e  La  inknitiés,;  &  pour  réconcilier  les 
Oinetnis  les  plus  irréconciliables.  Dieu 
donna  en  cette  occafîon  une  bénédiâioi» 
toute  particulière  à  fes  travaux ,  &  il  y 
eut  peu  de  cœurs  afièz  durs  pour  tenir 
contre  fa  douceur  &  contre  fes  manierea 
diaritabiles  &  infihuantes. 
1 S9}*  Il  établit  cette  même  année  dans  An-» 
ifSî/wl  ^^y  ^^^  Confrairie ,  fous  le  titre  de  la 
iiv.  I.  Croix ,  d'une  très-grande  utilité.  Les 
1^*"*"'  obligations  dés  Confrères  étoient  d'inf- 
truire  les  ignorants ,  de  vifiter  &  confo« 
1er  les  malades ,  de  leur  apprendre  le 
bon  ufage  qur'ils  peuvent  faire  de  leurs 
maux,  &  deieur  donner  les  moyens  de 
les  fupporterxrhrétiennement ,  de  les  en- 
ftvelir  &  les  enterrer  après  leur  mort  , 
de  vifîter ,  confoler  &  affifter  les  Pri- 
fonniers  :  ils  étoient  encore  obligés  d'al- 
ler à  la  campagne  inftruire  £c.  foulager 
les  pauvres  ;  ilsdevoient  fer  toutes  cbo-- 
fes  éviter  les  procès ,  comme  autant  d*é- 
Mejis  où  la  charité  cbvétieime  ne  man- 
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^ùe  prefqae  jamais  de  faire  naufrage.  S!tt 
en  naiflbit  malgré  eux ,  ils  ctoient  oblî' 
gés  de  les  terminer  ^  autant  qu'il  dipe»- 
<loit  d'eux,  par  l'arbitrage  des  ConfireJ- 
tes  mêmes  ,  qui  y  dévoient  donner  toiift 
leurs  foins;  &  il  leur  étoit  w ès-parncu*- 
liérement  recommandé  de  donner  i'è^ 
xemple  d'afTifter  aui  OfficeJs  dmnd  Se  aucf 
inftruâîons  qui  fe  faiioienc  dans  les  Pa- 
roîdès  des  Confrères  ;  François  deSalete 
n'ayant  jamais  cru  quedes  dénotions  par- 
ticulières dufliènt  retirer  iei(  Fidèles  des 
Eglifes ,  oèi  ils  ont  reçu  par  ie  B^tê** 
me  une  iH)uveile  naiSance  e^  J.  C/ri 
tes  fouftraire  aux  inflruâîons  de  léori 
Pafteurs  légitimes,  i 

Il  leur  drefla  des  règlements  &  dc5 
inftruâioDs  pleines  de  fageflfe  &  de  pié- 
té ,  mais  accommodées  à  TEtat  fécu^i 
lier ,  dont  la  plfipart  des  Con&eres  fai- 
ioienc profeflkyn.  Il  en  fut  le^ptemter 
Prieur  ;  mais  il  Tétoit  bien  plus  par  l'ei- 
xemple  qu'il  leur  donnok  ,  que  paf 'te 
Fang  qu'il  tenoic  parmi  eux  ;  perfonnè 
n'ayant  jamais  moins  zSo^ké  ta  fupériQ* 
rite  que  lui,  &  ne  s'étant  éloigné  avec 
plus  de  foin  de  tout  ce  qui  peut  flatter 
le  penchant  natu^d  qu'ont  tous  les  hcvov 
mesdes'éleVcrau-deflusdes  autres.  Erv- 
fin  U»  boBHef  ceuvre^d^  câtti0UN^i»3L 
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Confrères  fe  répandirent  biencôc  dans  lef 
Provinces  voinoes  avec  tant  de  réputaw 
non ,  que  les  Peuples  d'Aix&  deChanii» 
bery  établirenc  dans  kurs  Villes  des 
Confraicies,  fur  le  modèle  de  celle  d'An- 
secy  y  Se  lui  demandeneot  les  inAruc-- 
tiens  &  les  r^lenients  qu'il  avoit  faits 
pour  la  conduite  de  fes  Confrères. 

L'éieftiott  de  ta  Confcaicie  de  la 
.Croix ,  donm  lieu  à  un  Miniftre  du 
iroifinage  d'écrire  contre  l'honneur  qùç 
les  Catholiques  ont  coutume  de  rendre 
à  ce  fîgne  de  notre  falut  ^  dont  k  vue- 
eftiî  capable  de  rappeller  dans  les  efprits 
le  fouvenir  de  la  charité  infinie  qui  a 
pu  porter  un  Dieu  à  verfer  fon  Sang; 
pour  les  hommes; 

François ,  à  l'occafion  de  cet  Ecrit  ^ 
xeprit  récud^  de  la  Controverfe  qu'il 
•avoit  interrompue.  Il  répondit  enfuite' 
au  Miniftre  par  \m  ouvrage  qui  a  poup 
<itre,  VEtendan  de  td  Croix,  diviie  en 
<]uatre  Livres ,  que  nous  avons  parmi 
»s  oeuvres.  Il  y  fait  voir  que  Thonneut 
qœ  les  Catholiques  rendent  à  la  Croix^ 
ifeft  point  Mottveau  ;  que  les  Chrétiens 
des  premiers  fîecles  en  oot  ufé  ^  &  il  ea 
rapporte  les  preu^ves  ;  que  l'adoration 
dans  un  certain  fens^  félon  TEcriture 
Jème  même^  jjpeut  être  seodue  aui^  créa^ 
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tares  ^  mais  quil  y  en  a  un  auffi  auquel 
die  n*eft  dûè  qu'à  Dieu  ;  que  c'eft  ce- 
lui qui  eft  marqué  dans  le  Décalogue; 
que  les  Catholiques  n'ufenc  de  l'adora^ 
tion  prife  en  ce  fens  qu'à  l'égard  de  Dieu-^ 
qu'ainfi  ils  ne  peuyem  être  idolâtres  , 
comme  les  Cal viniftes  leur  reprochent; 
qu'enfin  tout  le  culte  que  les  Catholiques 
rendent  à  la  Croix  ôc  aux  chofes  iàintes/^ 
n'eft  que  relatif^  &  fe  rapporte  entière- 
ment à  Dieu.  On  ne  répondit  point  à 
cet  Ecrit  y  &  les  Catholiques  regardèrent 
ce  filence  comme  une  preuve  d&  l'exceU 
knce  de  TOuvrage  de  François. 

N'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre» 
il  reprit  ks  premiers  exercices.  Il  n'y 
avoit  rien  de  plus  réglé ,  de  plus  (im- 
pie &  de  plus  uniforme  que  fa  manière 
de  vivre  ;  il  évicoît  avec  foin  ces  fîngu- 
larités  aâeâ:ées^  qui  ne  tendeat  le  plus 
Jbuvent  qu'à  attirer  l'eftime  des  hontv- 
mes  ;  ces  dehors  vuidés ,  qui  en  réglant 
Textérieuf ,  ne  touchent  point  au  cœur  » 
&  ne  fervent  qu'à  impolèr  par  une  faufle 
apparesKre  de  fainteté.  Il  étoit  propre  » 
mais  modefte  dans  fes  meubles,,  dans  fa 
table  &  dans  fes  habits  ;.  il  avoit  la  con- 
verfation  douce  ^  agréable  &  aifée ,  fans 
afieâation  &  fans  gène  ;  il  étoit  bon ,.  & 
jaiême  chaud  ami ^  ûoc^ç  &  iaos  fkcd^ 
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anais  pourtant  prudent  &  lecret  y  oft 
voyoit  dans  fes  yeux  &  fur  fon  viiàge 
un  air  tranquille  &  ferein  ,  véritablet 
inarques  de  la  pureté  &  de  la  paix  de 
fon  cœur  ;  il  étoit  civil ,  &  même  na- 
xurellement  poli ,  fâchant  fort  bien  vl« 
vre  y  &  ne  fe  difpenfant  jamais  des  bien- 
iiélnces  ,  fans  pourtant  les  aflfeder  d'u<^ 
œ  manière  trop  fcrupuleufe. 
-  Il  avoit  coutume  de  dire  que  la  vé- 
ritable piété  n'excluoit  pas  les  vertus  ci- 
viles &  morales^  ni  généralement  toutes 
celles  qui  pouvoienc  rendre  la  ibciété 
douce  &  commode  ;  que  pour  être  déw 
▼ot,  il  n^étoit  point  néceflaire  d'être  mal- 
propre ,  brufque ,  mal  poli ,  barbare  , 
ians  humanité  &  fans  douceur  ;  qu'au 
contraire ,  il  falloit  gagner  les  hommes 
par  des  manières  qui  leur  fiflent  aimer 
la  vertu  ;  qu'une  triftefTe  fombre  &  fcru- 
puleufe  n'étoic  point  non  plus  du  carac^ 
tere  de  la  vraie  piété  ;  qu'il  falloit  fervit 
Dieu  avec  joie  &  avec  une  famte  liber* 
té ,  &  qu*il  n'y  avoit  rien  de  plus  op- 
pofé  au  véritable  Cbriftianifme,  que  la 
gêne  y  la  contrainte  &  Tefclavage  5  que 
e'étoit  pour  cette  raifon  que  Dieu  noui 
obligeoit  de  TappeUef  tous  les  jours  no- 
tre Père  ;  qu'il  falloit  avoir  en  lui  une 
confiance  (»die  &  filiale^  Se  q«e  nous 
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èc pouvions  trop  compter  fur  &  bonté, 
tant  que  piir  nos  péchés  nous  neîdbr- 
cerions  pas  d'avpir  recours  à  fa  juftice; 
qu'il  fallut  croire  même  que ,  quani^  il 
étûie  obligé  de  nous  punir ,  il  le  faîfoie 
à  regrec  >  étant  de  fa  nature  la  bonté 
même ,  de  n'étant  ievere  que  par  Toc* 
cafionque  nous  lui  fourniflons  nous^mê^ 
mes  d'exercer  fa  févérité.* 

Mais  ce  dehors  de  François  de  Sales  y* 
eîi  il  ne  paruiflbit  rien  que  de  commun  ^ 
étoit  foutenu  au^dedans,  par  une  inno^ 
cence  de  moeurs  qu'il  n'avoit  jamais  vio« 
lée,  par  un  coeur  pur ,  défintéreiTé ,  fou^ 
mis  aux  ordres  de  Dieu  ^  toujours  occu* 
pé  de  fa  préfence,  plein  d'ardeur  &do 
zèle  pour  la  gloire,  &  uniquement  pé- 
nétré du  foin  de  lui  plaire ,  &  du  deiir 
de  le  poiieder. 

Ceux  qui  connoiflfent  le  véritable  ca- 
raâere  de  faint  François  de  Sales ,  ne 
tfou'^^ront  rien  à  redire  à  la  peinture 
qu'on  en  vient  de  £ajre  ;  fa  vie  n'eft  qu'u- 
se longue  preuve  de  tout  ce  que  l'oâ 
vient  d'avancer. 

Cependant  la  réputation  de  François 
fe  répandoit  de  tous  côtés ,  &  quoiqu'il 
ne  fouârit  l'eftime  publique ,  qu'afin  de 
s'attirer  plus  de  confiance,  &  d'avoir 
fin»  èê^jMiïXj^  pQUff  augmemor  la  ^oke 
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de  Dieu^  cette  eflitne  s'attachoit  malgré 
>  lui  à  fa  per(bnne.  Ce  fut  ce  qoi  iuiatti^ 
Fréi!^9is^^  un?  nouvelle  marque  de  Teftime  de 
^^«/ir.fon  Prince;  il  lui  fie  faire  d^  nouvel- 
*^^*  '*  les  inftances  d'accepter  la  Charge  de  Sé- 
nateur,  dont  U  Ta  voit  pourvu, 
.  On  lui  fçpréfenta  de  ia  part ,  qp'elle 
lui  donneroic  les  moyens  de  fervir  Diei» 
plus  utilement  que  dans  une  conditton 
privée  ;  on  lui  fit  connokre  les  injufti- 
ces  qu'il  pourroit  empêcher,  ayant  l'ef- 
prit  éclairé ,  le  cœur  droit  &  incorrup-» 
tible  comme  il  l'avoit  ;  on  lui  parla  des^ 
pauvres ,  qu'on  favoit  être  après  Dieis 
le  plus  cher  obî.et  de  fa  tendreflè ,  &  de 
leurs  intérêts  qu'il  ferok  plus  en  état  de 
foutenir  :  on  ajouta  que  cet  emploi  n'in-^ 
terromproit  point  les  exercices  de  fa  pié- 
té ;  qtfàu  contraire ,  fa  naiflànce^  fe  ver- 
tu y  fon  favoif  ne  pouvant  que  lui  ac- 
quérir beaucoup  d'autorité  dans  le  S&^ 
nat ,  il  feroit  en  état  de  protéger  l'inno-: 
'  cence  &  de  réprimer  le  vice.  Enfin  Ton) 
mit  cette  a0aire  dans  tous  les  jours  les 
|)lus  avantageux  qu'elle  pouvoit  avoir.. 

Mais  l'humble  François  perfifta  dans 
fon  refus.  Il  remercia  fon  Souveiain  d'ur- 
ne manière  qui  augmenta  l'edîn^  qu'id 
avoit  pour  lui  :  &  il  répondit  à  ceux  qui 
lui  avoient  parlé  de  ia  p^t^quepuifqjw 
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ï)jeu  l*avoît  appelle  à  fervir  fon  Eglife  ^ 
ii  ne  dévoie  point  prendre  d'engagements 
qui  puflfent  l'en  détourner  ;  qBe  qui  ne 
croyoit  pas  que  le  Miniflere  Eccléfiaf- 
tique  pût  occuper  un  homme  tout  en* 
tîer ,  ne  connoiflbit  pas  l'étendue  que 
la  charité  eft  capable  de  lui  donner;  qu'à 
la  vérité  il  étoit  obligé  de  reconnokre 
jque  Dieu  lui  avoit  donné  aflèz  de  droi« 
ture  &  de  fermeté  pour  ne  fe  pas  laiffer 
entraîner  à  Tinjuttice  ;  mais  qui  lui  ré- 
pondroit  qu'il  pût  toujours  fe  défendre 
des  furprifes ,  auxquelles  on  eft  conti- 
nuellement expofé  dans  ces  fortes  d'em* 
plois  ?  que  d'avoir  à  décider  en  dernier 
reflbrt  des  biens  &  de  l'honneur  des 
hommes ,  étoit  quelque  chofe  de  bien 
périlleux;  que  Jefus-Chrift  lui-même 
n'avoit  pas  voulu  juger  le  différend  qui 
étoit  entre  deux  frères  ,  pour  la  fuccef- 
fion  de  leur  père  ;  qu'il  étoit  réfolu  de 
fuivre  fon  exemple  ;  qu'après  tout ,  c'é-. 
tcHt  le  plus  sûr  &  le  plus  conforme  à  1^ 
vie  paifible ,  éloignée  du  bruit  &  du  tu- 
multe j  qu'il  avoit  embraflfée ,  &  dans  la-* 
quelle  il  efpéroit  que  Dieu  lui  feroir  la 
grâce  de  perfévérer  jufqu'â  la  mort. 

Le  Comte  &  la  Comtefle  de  Sales  s*é* 
toient  flattés  qu'il  ne  réfifteroit  pas  à  cet* 
se  lèconde  tentative  ;  £c  comme  ils  a'a^ 
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voient  pas  les  vues  auffi  épurées  que  Im'^ 
ils  avoient  cru  qu'après  que  le  premier 
feu  de  fk^dévotion  feroit  pafle ,  il  feroît 
plus  traitable,  &  qu'il  n'auroic  plus  tant 
de  répugnance  à  allier  deux  choTes  qui 
ne  leur  paroiiToienc  nullement  incom-» 
patîbles.  L'uJàge  de  prefque  tous  les 
Etats  de  la  Chrétienté,  où  les  Eccléfiaf-r 
tiques  ne  font  pas  de  difficulté  de  po& 
ieder  des  Magiftratures,  les  exemples  de 
tanc  de  grands  Hommes  qui  les  ont  exer« 
cées  avec  tant  d'intégrité ,  &  (ans  au-» 
cun  préjudice  de  leur  ialut ,  &  la  corn-» 
plaifance  même  qu'il  avoit  pour  leurs 
fcntiments ,  leur  avoit  perfuadé  qu'il  fe 
rendroit  à  des  inftances  foutenues  de 
l'autorité  &  des  foUicitations  de  fon  Sou- 
verain, Mais  les  v-oies  de  Dieu  fur  Tes 
Elus  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ;  & 
s'il  en  appelle  quelques-uns  aux  Charges 
publiques ,  il  infpire  au  plus  grand  nom- 
bre une  fainte  averfion  pour  ces  emplois 
tumultueux ,  fi  oppofés  d'eux-mêmes  à 
la  paix  de  l'ame  &  à  la^olitude  du  cœur, 
dont  les  plus  grands  Saints  ont  toujours 
fait  leurs  plus  chères  délices. 

Dieu  avoit  même  des  vues  particu^ 
Hères  fur  S.  François  de  Sales,  qui  ne 
«"accordoient  pas  avec  l'emploi  qu'on 
loi  ^oic.  £Ues  demaudoienc  uu  hom-« 
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mê  tout  dévoué  à  (cm  fervice.^  &  qvi 
n'eût  poiiic  jd'aurre  en&^agexncnc  que  pip- 
llLÎ  de  procurer  f^  gloire,  6c  de  cravuil- 
1er  au  falut  des  âmes.  C'eft  ce  que  l'on 
verra  dans  la  fuite  de  cccto  Hifloiie. 

Fin  du  pr^miir  tme. 
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LE  I^^c  4^  Savoie  :reço¥vre  trots 
Bailliages  ufurpésfur  lui  par  les 
Genevois  &  far  les  Suijfes.  Il  fait 
dejjein  d^y  établir  la  Religion  Catho^ 
lique y  quils  enavoient  bannie.  lien 
écrit  à  PEvêijue  de  GenêverS^.Fran-^ 
fois  de  Sales  efi  choifi  pour  Pe^écution 
de  ce  grand  defftin.  Le  Corme  &  la 
Comte ffe  de  Sales  noublienurien  pour 
Pen  détourner.  Il  part  pour  le  Cha-- 
biais ,  accompagne  de  Louis  de  Sa^ 
tes  fon  Coufm.  Manière  Apojîolique 
dont  il  entreprend  cette  fameufe  Mif- 
Jion.  Avis  pleins  de  prudence  que  lui 
donne  le  Baron  d^Hermance ,  Gou- 
verneur de  la  Province  pour  le  Duc 
de  Savoie^r  Saint  François  de  Sales 
arrive  à  Tonon.  Il  y  eft  en  danger  de 
fa  vie.  Il  P évite  par  fa  douceur ,  par 
fa  prudence  &  par  fa  fermeté.  Iltra^ 
vaille  long-temps  fans  aucun  fuccès^ 


du  fécond  Livre.  ïi'f 
Sa  patience  &  fa  confiance  en  Dieu^ 
Le  Baron  iPHermance  ^  averti  des 
con/pirations  qu^on  faifoit  contre  Ja 
vie  5  veut  lui  donner  une  efcorte.  Il  là 
refufe.  Grands  dangers  où  ilfe  trou-^ 
ve  expoje.  Sa  piété  &  fa  patience  au 
milieu  des  contradiâfi&ns  qui  lui  arri- 
vent de  tous  cStésé  II  convertit  la  Gar- 
nifon  ^  la  Torterejfe  des  Allingues.  Il 
gagne  y  p^rfa  modération  &  par  de 
grands  exemples  de  vertu  ^  Paffeôlion 
du  Peuple  de  Tonom  11  entreprend 
avec  beaucoup  de  zeh  des  Conféren- 
ces &  des  Cmtroverfes  ;  il  jufîifiè  la 
doâlrine  de  PEglife  Catholique.  Il  of- 
fre de  conférer  à  Pamîable  avec  les 
Miniftres  de  la  R.  P.  R.  fur  les  points 
çonteftés;  mais  bien  loin  d'accepter  la 
Conférence ,  on  traite  avec  des  ajjaf 
fins  pour  fe  défaire  de  lui.  Il  évite  ce 
danger  par  fa  fermeté  &  par  fa  dou* 
ceur.  Il  établit  fa  demeure  aTonon.  Ses 
travaux  y^poftoliques.  Il  convertit  un 
grand  nombre  de  Cfllvinifies.  On  conf 
pire  de  nouveau  contre  fa  vie  j  &  il 
rf  évite  la  rnort  que  par  une  proteHion 
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fartrculiere  de  Diet^  Les  dangers  coft^ 
tinueh  oà  il  étoit  expafé  ^  obligent  le 
Comte  de  Sales  &  tousfes  amis  à  lui 
écjrke^  four  r obliger  à  aban4onnerléf 
Miffion  d»  ChablaiSé  Belle  réponfi 
qu^Uleur  fiiit^  Piété  &  grande  ch^ 
rite  de  la  nouvelle  Egltfe  du  Chablais* 
Nouveaux  progrès  de  faim  François 
de  Sales*  Il  n  épargne  rien  pour  porter 
les  Minifires  à  une  Conférence  publia 
que.  Ils  Paueptent^  &  s  en  dédifent 
iionteufement  ;  ce  qui  donne  lieu  à  I0 
converjion  de  plujieurs  perfonnes  dç 
marque.  Un  Minifire  ejlpuni  de  mort 
pour  avoir  embrajfé  la  Religion  Ca^ 
fholique.  Une  conduite  fi  violente  e/i 
également  condamnée  par  les  Cathor 
Jiques  dr  les  Calvinifies  j  elle  donrte 
lieu  à  de  nouvelles  converfions.  Saint 
François  de  Sales  entreprend  celle  d^ 
Seigneur  d^Awlly.  Il  y  réujfit,  &  cet 
exemple  ejifuivi  d^un  grand  nombre 
de  fonverfions. 
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LA    VIE 

DE 

SAINT  FRANÇOIS 

DE    SALES. 

EVEQUE  ET  PRINCE 

DE    GENEVE, 

Livre    S  e  co  ïf  d. 

LA  Ville  de  Genève  n'cot  pas  plu  toc  £»xs>|l 
quitté  la  Religion  Catholique ,  & 
changé  la  forme  de  Ion  Gouvernement , 
en  fe  révoltant  contre  fon  Evêque  & 
contre  1«  Duc  de  Savoie',  qui  en  difpu- 
toient  entre  eux  depuis  long-temps  la 
Souveraineté ,  que  les  Suiflès ,  qui  Ta-» 
voient  aidée  à  exécuter  ces  deurx  projets^ 
formerenc  celai  de  dépouiUei:  les  Ducs 
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de  Savoie  des  Terres  qu'ils  poflfédoient 
ianx  environs  de  cette  petite  Républi- 
que.  Elles  confiftoient  aux  Pays  de 
Vaud,  au  Duché  de  Chablais,  &  aux 
Bailliages  de  Gex  ,  Terny  &  Gaillard. 
Le  Pays  de  Vaud  étôit  fi  fort  à  la 
bienféance  du  Canton  de  Berne,  qu'il 
ctoit  difficile  de  réfifter  à  la  tentation 
de  s'en  emparer  ;  &  le  Chablais  &  les 
Bailliages  lerroient  de  fi  près  la  Ville 
de  Genève,  qu'il  étoit|!moralement  im- 

Soflible  qu'elle  fe  maintînt  long-temps 
ans  fon  indépendance  prétendue  ,  fi 
l'on  n'éloignpit  le  Duc  de  Savoie  de 
fon  voifinage  ,  en  faifant  la  conquête  de 
ces  petits  Etats,  qui  la  tenoient  comme 
affiégée.  La  guerre  qui  furvint  entre 
Fcançois  L  &  le  Duc  de  Savoie ,  leur 
fournit  l'occafion  d'exécuter  ce  defleîn. 
Le  Chablais  &  les  Bailliages  furent  con- 
quis. La  Religion  Catholique  en  fut 
^^.  ï bannie,  &  Ton  y  commit  tous  les  dé- 
fordres  que  l'on  a  décrits  au  commen-^ 
ment  de  cette  Hîfloire. 

La  Paix  ayant  été  conclue  entre  Hen- 
ri fécond,  fils  de  François  premier,  & 
Emmanuel  Philibert,  Duc  de  Savoie, 
les  Suifles  furent  contraints  de  rendre 
au  Duc  le  Chablais  &  les  Bailliages  ; 
mais  on  eue  foin  d'inférer  dans  leTraité  la 

clamfe 
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tlaufe  cxprefl'e  que  là  Religion  Ca- 
tholique n'y  pourroic  être  rétablie.  Les 
cfaofes  demeurèrent  en  cet  état  pendant 
la  vie  d'Emmanuel  Philibert  ;  mais 
Charles  Emmandel  ^  Ton  (ils ,  lui  ayant 
fuccédé ,  \éi  Genevois  qui  fupportoient 
impatiemment  le  voifinage  d^iri  fi  puif- 
fent  Prince ,  portèrent  les  Suiffes  à  rom- 
pre le  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  foti 
père.  Ils  mirent  fur  pied  une  armée  ca- 
pable de  reconquérir  le  Chablais  &  les 
Bailliages  y  &  s'en  emparèrent  pour. la 
féconde  fois. 

Cette  ufurpatfen  ne  dura  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  fallut  au  Duc  pour 
lever  une  armée.  Les  Suiflês  &  les  Gor 
nevois ,  trop  foibles  pour  lui  réfifler , 
furent  contraints  de  céder.  Le  Duc  re-* 
couvra  ce  qu'il  avoit  perdu ,  &  mit  par- 
tout des  Garnifons  qui  facilitèrent  dans 
la  fuite  le  rétabliflfement  de  la  Religion 
Catholique.  En  effet  ,  le  Duc  ne  fe 
croyant  plus  obligé  à  l'exécution  d'un 
Traité  que  fes  Ennemis  avoient  violé  les 
premiers ,  perfuadé  même  que  tant  que 
fes  Sujets  feroient  d'une  Religion  diffé* 
rente  de  la  fienne ,  il  ne  pourroit  jamais 
s'aflfurer  de  leur  fidélité  ,  penfa  férieufe- 
ment  à  rétablir  la  Religion  Catholique 
éans  le-Cfaablàis  de  dans  les  trois  BslU^ 
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liages.  Les  avantages  qu'il  avoic  rem» 

portés  fur  ks  ennemis  le  mettoient  eh. 

état  dufer  de  la  force,  comme  ils  a  voient 

fait  eux-mêmes  pour  contraindre  ces.peu- 

ples  à  a.bandQnaç£  la;i^digion  de  léurs^ 

pères  f  mais  il  préjféra  1^  Yçie  de  la  dou-, 

çeur,  ou  p%tot  il  crift  devoir  comoipnr 

çer  par  elle .,  fe  réferyant  d'çmplpyer  (jlçs 

moyens  plus  forts,, Il  elle  ne  fùffifoit  pas. 

&XS94*     Dans  cette  vue^  il  écrivit  à  TÉvêque 

de  Genève  de  choiiir  de  bons  Sujets, 

favajjtç,  d'^ne  cqnduite  édifiante,  & 

qui  enflent  les  qualités  requifes ,  pour 

.  travailler, ^vcc  fucf^s  à  la  converfion  des 

peuples  du  Çhabiai:s  &  des  trois  BaiU 

liages  ;  il  leur  promit  fa  protedion,  &. 

qu'il  fecpnderoit  leurs  travaux  de  tout  ce. 

qui  dépendf  oie  de  fon  autorité  ;  il  lui 

envoya  mjêmç  toutes  les  Patentes  qui 

pouvoient  faire  fçjl  que  ces  Miffiorinai-- 

tes  travqiUoienc  p^  fes  ordres  ;   &  il 

manda  aux  Gouverneurs  des  Places  de. 

les  appuier  ds  tojut  leur  pouvoir  dansJes^ 

fondions  de  leur  minillere. 

^^ciâuU       L'Evêque  ^  de  Genève  ayant  reça 

iu^^*  ces  Lettres  de  fon  Souverain ,  remercia 

j[»i.de  Dieu  de  ce  qu'il  lui  ouvroit  enfin  le  che* 

^^Viide  niin  pour  aller  chercher  des  brebis^  qui 

s.Frsnç.  pour  être  égarées,  n'qn  étpient  pa$n^oins; 

tv^.t"' çk  fon  troupeau,  En^u» 4. ?l^»bl4  1^ 
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Qergé  de  la  Cathédrale ,  de  la  Ville  & 
de  la  Campagne  ;  &  leur  ayant  lu  les 
Lettres  du  Prince ,  il  leur  dit  que  le  Cha- 
blais  &  les  trois  Bailliages^  quiéroienc 
la  plus  belle  partie  du  Dipcefe  de  Ge- 
nève ,  &  la  plus  peuplée  ,•  gécrtUToienc 
depuis  plus  de  foixante  ans  (ous  le  joug 
de  THéréfie;  que  Dieu ,  après  avoir 
abandonné  ces  Peuples  pendant  un  fi 
long-temps  à  l'efprit  d'erreur  &  aux  de- 
firs  de  leur  cœur ,  les  avoit  enfin  regar- 
dés des  yeux  de  cette  miféricorde  ^  que 
les  plus  grands  crimes  ne  font  pas  ca- 

Jabies  de  laflfer;qu'il  avoit  touché  le  coeur 
e  leur  Prince  ;  qu'il  fe  fervoit  dç  fa 
voix  pour  les  inviter  à  la  conquête  fpi- 
rituelle  de  ces  pays  défolés  ;  qu'on  ne 
pouvoit ,  fans  fe  rendre  coupable  de  la 
prévarication  la  plus  honteufe,  refufer 
de  récouter  &  d*y  obéir  ;  qu'il  deman- 
doit  des  ouvriers  pour  réparer  les  rui- 
nes du  Peuple  de  Dieu  ;  qu'il  étoit  prêt 
de  marcher  à  leur  tête,  qu'il  ne  préten- 
doit  pas  que  fon  âge  &  ks  incommo- 
dités Ten  difpenfaflent  ;  qu'il  les  avoit 
aflèmblés  pour  choifir  des  féconds  qui 
Paccompagnaflfent  dans  cette  fainte  en- 
treprife  ;  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  n'y  eût 
beaucoup  à  fouffiir,  mais  qu'il  pouvoit 
dire,  conune  S*  Paul .  que  fa  vie  ne  lui 
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ccoit  pas  fi  chère  que  (on  ame  ;  qu'il  étoît 
prêt  de  la  facrifier  pour  facisfaire  aux 
jfiiif./f  obligations  de  fon  Miniftere;  que  les  y 
J^'»'*  ayant  aflbciés,  il  les  croyoit  dans  des 
Sentiments  &  des  difpofitions  toutes  pa- 
'  reillesj^  qu'il  ne  s'agiflbit  point  d'aller 
thercber  des  Terres  inconnues ,  ni  de 
prêcher  à  des  Peuples  dont  ils  ne  con- 
noiflbient  ni  les  mœurs  ni  le  langage  ; 
qu'il  n'étoit  queftion  que  de  travailler  à 
la  converHon  de  leurs  Compatriotes  ^ 
Sujets  du  même  Prince ,  vivants  à  peu 
près  fous  les  mêmes  Loix ,  &  que  le  Bap« 
terne  qu'ils  avoient  reçu  ,  rappelloit 
natureUement  dans  le  fein  de  TEglife 
qu'ils  avoient  quittée;  qu'il  ne  falloic 
point  tant  regarder  le  travail,qu'on  n'eût 
auflî  en  vue  la  récompenfe  dont  leurs 

Eeînes  feroient  fuivies ,  &  que  le  même 
)ieu  qui  les  appelloit  au  fecours  de  leurs 
frères ,  feroit  leur  guide ,  leur  force  , 
leur  protedeur  &  leur  couronne. 
Um.  Le  difcours  de  l'Evêque  ,  bien  Ioîa 
*'''•  d'infpirer  à  ceux  qui  l'écoutoient  la  mê- 
me ardeur  dont  il  étoit  rempli ,  ne  fervit 
qu'à  jetter  TefFroi  dans  tous  les  cœurs. 
Un  morne  filençe  lui  fuccéda  ;  chacua 
tenoit  les  yeux  baiflfés ,  &  fembloit  crain* 
dre  de  rencontrer  ceux  du  généreux  Pré- 
Ut}  la  vue  des  peines  &  des  dangers 
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Auxquels  on  prévoyoit  que  ceux  qui  fe- 
roienc  choifis  pour  la  MifTion  du  Cha- 
blais  alloienc  être  expofés ,  empêchoît 
qu'aucuii  ne  s'offrît;  &  bien  loin  de  fuivre 
&  de  féconder  le  zèle  du  faint  Evêque  p 
tous  paroiffoient  prêts  à  Tabandoûner. 

Le  feul  François  de  Sales  parut  touché 
de  fon  difcours.  Au  lieu  de  l'éconnement 
qu'on  voyoic  peint  fur  tous  les  vifages^on 
ne  vit  dans  fes  yeux  &  dans  tout  (on  air 
qu'une  fainte  émotion  &  une  impatience 
pleine  de  zèle ,  de  féconder  les  pieufes 
intentions  de  fon  Prince  &  de  fon  Prélac* 
Auffi  le  faint  Évêque  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt tourné  de  fon  côté  pour  lui  demander 
fon  avis ,  qu'il  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
feulement  prêt  de  le  fuivre  ,  mais  qu*il 
s'ofTroit  encore ,  s'il  Ten  jugeoit  capable^ 
d'être  lui-même  le  Chef  de  la  Miffion  ; 
qu^il  fe  croyoit  obligé  de  lui  repréfenter 
que  (on  âge  &  fes  incommodités  ne  lui 
permettoient  pas  de  s'expofer  aux  peines 
&  aux  fatigues  dont  l'entreprife  qu'il 
propofoit,  feroit  infailliblement  accom- 
pagnée ;  que  s'ilétoit  Evêque,  il  étoît 
homme,  &  qu'il  devoit  confidérer  que  la 
mcfure  de  fes  forces  devoit  être  celle  d© 
fes  entreprifes;  que  Dieu  n'en  demandoît 
pas  davantage  ;  qu'il  et  oit  vrai  qu'il  conv 
nandoit  la  charité  en  général,&  aux  Paf- 
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teurs  plus  qu'à  tous  autres  ;  mais  qu^il 
commandoit  auffi  la  difcrétion ,  &  qu'il 
Touloit  que  le  zèle  fût  conduit  par  la  pru- 
dence ;  que  s^il  fe  croyoit  obligé  de  don- 
ner fa  vie  pour  la  partie  rebelle  de  fon 
troupeau^iî  ne  la  devoit  pas  moins  à  celle 
jBiii  avoic  toujours  été  fidelle;  &  qu'il 
jfojfEfbit  dans  cette  oCcafion  qu  on  tra- 
vaillât fous  fes  ordres ,  &  qu'il  imitât 
ItAoyk ,  qui  prioit  fur  la  montagne,  pen- 
dant que  Jofué  combattoit  dans  la  plaine. 

Il  ajouta  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût 
néceffaire  d'envoyer  d'abord  beaucoup 
de  MifTionnaires  dans  le  Chablais,-  qu'un 
petit  nombre  fuffiroit  ppur  faire  la  dé- 
couverte du  Pays,  &  fonder  les  difpofi- 
tions  que  les  Peuples  pourroient  avoir  à 
rentrer  dans  le  fein  de  l*Eglife  Catholi- 
que ;  que  félon  le  fuccçs ,  on  pourroit 
dans  la  fuite  y  en  envoyer  un  plus  grand 
nombre ,  &  que  l'Evêque  même  pour- 
roit venir  mettre  la  dernière  main  à  cette 
fainte  entreprife  ;  qu'il  s'offroit  cepen- 
dant d'entrer  le  premier  dans  les  Pro- 
vinces révoltées  contre  TEglife,  &  qu'il 
ne  demandoit  qu'un  petit  nombre  de 
bons  fujets ,  qui  euffent  de  la  fermeté  & 
de  la  patience ,  &  qui  ne  fe  rebutaflfent 
pas  des  premières  difficultés. 

Tout  le  monde  ayant  été  de  l'avis  de 
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frÉLtiçàiSi  &lêfâlht'Préhtriîêîfte$'ètant 
rendu  aux  remontrantes  que  to^te  l'At 
ferablée  lui  fit  fur  fon  grand  âge  &  fur 
Tes  infirmités ,  François  fat  choifi  pour 
buvrîr  la  Miffioh ,  &  pour  enf  être  le 
Chef.  MaisqBànd  il  furcjùteftroh  de  lui 
donner  des  affociei ,'  H  èe  le  fjréfenta 
;pérfohrié  qiié  iefeui  LôuîidéiSaïes,  dont 
t)n  a  déjà  parlé  dans  lé  prteiîer  Livre' de 
cette  Hiftoite.  L'Evêque  dé  Genève  ne  -^«p^fl 
pouvoit  fe  réfoudre  à  laifler  entrer  Frari-  ^^/l^ 
çois  dans  le  Chabîais  ,  fi  peu  accom- 
pagné 9  mais  ce  Taint  Miflioiinaire  Idl 
zy^im  témoigné  qu'un  0us  grand  faôni- 
bre  n'étdlt  pas  nécèEkîrè  pour  comthiil-* 
cér  cette  importante  Miffiôh,  il  fè  rêri'- 
dit  à  fes  raifons,  &  rAflèrtibléé  finit  par 
des  priëfés  fervehte^  ^  |k>ttr  Pheureu3c 
•fuccès  dé  cette  faîntë  entrèprife. 

On  vit  dans  cette  occafion  quelque 
cbofe  de  (êmblafele  à  tê  qui  fe  pafla  àit- 
trefois  à  Milet  ^  à  l'égard  de  Saint  Paiil. 
Les  Fidèles  frappés  des  dangeri  &  de  là  jiâa  17 
mort  même,  dont  l'A pôtreétoit  menacé,  ^*  '^' 
s'il  alloit  à  Jérufalem ,  &  des  Prophètes 
lui  ayant  prédit  qu'il  feroit  lié  8c  chargé 
de  chaînes,  &  qu'il  y  fouffrrroit  de  grands 
•maux,  n'oublièrent  rien  pour  ie  diflua- 
derd'un  voyagequidevoit^pparèmnSIérit 
4e  ravir  à  PEglife  ;  mais  comme  ils  vifecit 
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qu'il  demeuroic  inflexible  dans  la  té(o^ 
lut  ion  d*y  aller,  &  que  fon  zcle  l'en> 
porcoic  fur  la  crainte  des  plus  grands 
maux,  ils  fe  fournirent  enfin  à  Tordre 
du  Ciel ,  &  le  congédièrent  les  larmes 
aux  yeux ,  en  difknt  :  ^ue  U  volonté  du 
Seigneur  joit  accomplie. 
jmi»ft.  -^6  bruit  s'étanç  répandu  dans  Anne^ 
j*Ww,  cy^  que  François  de  Sales  avoic  été 
;  '  *  choifi  pour  la  Miflîon  du  Chablais ,  & 
qu'il  étoit  réfolu  de  partir  au  premier 
jour ,  fes  amis  qui  jugeoient  de  ce  que 
les  Hérétiques  étoient  capables  de  faire 
pour  conferver  leur  Religion,  par  ce 
qu'ils  avoient  fait  pour  l'établir ,  &  qui 
ne  doutoient  point  que  ce  ne  fut  s'expo- 
fer  à  une  mort  certaine,  que  d'entrepren* 
dre  prefque  feul  &  défarmé  ce  que  le 
Duc  de  Savoie  à  la  tête  d'une  armée  n'a- 
voit  pu  faire,  prirent  l'allarme.  Il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  fit  les  derniers  efforts, 
pour  le  détourner  de  la  réfolution  qu'il 
ayoit  prife.  Ils  lui  repréfenterent ,  mais 
en  vain ,  de  la  manière  la  plus  vive,  les 
fatigues  &  les  dangers  qu'il  alloit  cou- 
rir, &  le  peu  d'apparence  qu'il  réufsk 
dans  fon  entreprife.  Ils  en  écrivirent  mê- 
me au  Comte  &  à  la  Comteffede  Sales, 
dont  il  devoit  aller  prendre  congé.  Il  eût 
jbicn  fouhaité  de  le  faire  par  Lettres^ 
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pour  éviter  les  combats  qu'il  prévoyoit 
qu'il  auroit  à  foutenîr  contre  les  deux 
perfonnes  du  monde  qui  lui  étoienc  les 
plus  chères  ;  mais  le  Château  de  Sales  p 
où  ils  faifoient  leur  demeure ,  fe  trouvant 
fur  fon  chemin ,  il  ne  put  éviter  de  leur 
rendre  ce  devoir  en  perfonne. 

Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  eut  à  l^ 
fe  défendre  contre  tout  ce  que  la  tendreflè  ^^^ 
naturelle  a  de  plus  fort  pour  ébranler  un 
cœur.  Le  Comte  de  Sales,  qui  n'approu- 
voit  point  en  général  la  Miflîon  deftinée 
pour  le  Chablais ,  &  qui  défapprouvoit 
encore  plus  qu'on  eût  choifi  foo  fils  de 
fon  neveu  pour  uneentreprife  dont  il  n'et 
péroit  aucun  fuccès ,  n'épargna  rien  pour 
les  en  détourner.  Son  âge ,  fon  expérien- 
ce ,  les  grandes  affaires  même  qu'il  avoît 
ménagées  avec  beaucoup  de  prudence  , 
lui  avoient  acquis  une  eftime  &  une  au- 
torité qui  donnoit  un  nouveau  poids  a 
fes  raifons.  Il  n'ufa  point  de  ménage-  ' 
ments;  il  traita  la  Miflion  du  Chablais  de 
deflein  mal  conçu  ,  &  encore  plus  mal 
entrepris ,  où  il  entroit  plus  de  zèle  qtre 
de  prudence,  qui  pouvoit  avoir  de  fâ^ 
cheufes  fuites ,  &  dont  raifonnablenîent 
on  ne  pouvoit  efpérer  aucun  fruit.  Il  re^ 
préfenta  vivement  les  obftacles  qu'ils  ren^ 
contreroient  >  les  dangers  q[u'ils  auroieoc 
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à  effuier ,  la  honte  enfin  de  s'être  engagée 
dans  une  entreprife  où  il  y  avoit  fi  peu 
d'apparence  de  réuffir.  Il  ajouta  que  s'il 
^e  voyoic  pas  entre  leurs  mains  les  ordres 
du  Duc  &  de  PEvêque,  il  ne  croiroit  ja- 
mais que  deux  perfonties  fi  fages  eufl^enc 
approuvé  un  pareil  deflfein;  qu  ilécrir^ 
à  Tun  &  à  Tautre ,  pour  leur  en  repréfen- 
ter  les  inconvénients ,  &  pour  les  portera 
prendre  des  mefiires  plus  juftes;&  que  ce- 
pendant il  leur  défendoit ,  par  l'autorité 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  fur  eux,  de  paf- 
fer  outre,  &  de  s'obftiner  à  une  entreprife 
qui  étoit  fi  fort  au-deflusde  leurs  forces. 

Pendant  que  le  Comte  parloit ,  la 
Comteflfe  verfoitdes  larmes  capables  de 
toucher  un  cœur  moins  fenfible  que  ce- 
lui de  fon  fils.  Mais  la  Foi  qui  fait  vi- 
vre le  jufte ,  cette  confiance  en  Dieu  qui 
forme  fes  fentiments  &  qui  règle  toutes 
&s  aAionSy  l'emportant  fur  les  fenti- 
ments naturels ,  François  leur  repréfen- 
ta  avec  fa  douceur  ordinaire,  qu'à  pren- 
dre les  chofes  de  la  manière  dont  ils  les 
prenoient ,  le  deflTein  que  les  Apôtres 
avoicnt  formé ,  &  qu'ils  avoient  enfuite 
exécuté  fi  heureufement ,  de  prêcher  l'E^- 
vangile  à  toutes  les  Nations  de  la  Terre , 
.&  d'entreprendre  la  converfion  du  mon- 
de^ dévoie  avoir  eu  quelque  chofe  de 
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bien  extravagant  ;  qu'il  y  avoh  bien 
moins  d'apparence  que  douze  pauvret 
pêcheurs ,  fans  favoir ,  fans  éloquence  p 
fans  biens  &  fans  appui ,  ayant  même 
toutes  les  Puiffances  du  monde  pour  en-i 
nemies ,  réufffiïènt  dans  une  pareille  en. 
treprife ,  qu'il  n'y  en  avôit  à  efpcrer  quel- 
que fuccès  de  la  Miflîoh  du  Ghablais  ; 
que  s'ils  a  voient^  écouté  tout  ce  que  la 
raifon  humaine  pouvoit  oppôfer  à  un  fî 
grand  projet ,  nous  languirions  encore 
dans  les  ténèbres  dû  Paganifme  ;  qu'il 
demeuroit  d'accord  qu'il  y  ayoit  bien  de 
la  différence  entré  Louis  de  Sales,  lui  8c 
ces  grands  Hôihme^'quï  étôient  rempli* 
du  Saine  Efprit* ,  confirmés  en  grâce,  & 
foutenus  du  pouvoir  de  faire  des  mira- 
cles; mais  qtfit  n'y  avoir  pas  non  plus 
de  comparaifoh  ehtre  ce  qu'ils  avoient 
entrepris ,  &  la  Miffiôn  dont  il  s'agiflbît  : 
qtfîl  n'étoit  qùèlliôn- que  de  pafler  à  des 
Peuplés ,  de  la  part  du  Dieu  qu'ils  ado- 
roîent,  &  du  Prinèe  dbnt  ils  refpedoieiit 
^autorité;  à' dés* Chrétiens fortis du  feîiî 
de  la  mêihe  Eglife  où  on  les  invitoit  de 
rentrer  ;  à  des  Chrétiens  qui  avoient  re- 
çu le  même  Baptême ,  qui  recevoient  les 
mêmes  Ecritutes  faintes  ,•  qui  profer4 
Ibient  les  ariciehs  Symboles  ,  5c  qui 
avoient  tanche  chofe$  communes  ivé: 
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sious  y  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  crain- 
dre d'en  être  regardés  comme  des  étran- 
gers qui  venoienc  leur  annoncer  des  Di- 
vinités iiu:onnues ,  &  leur  ravir  la  plus 
chère  de  leurs  efpérances  ;  que  bien  loin 
d'être  craverfés  dans  ce  deflfein  par  les 
Puiflfances  de  la  terre ,  elles  leur  étoienc 
favorables  ;  que  la  Maifon  même  donc 
ils  étoienc  Ibrtis  y  écoic  coniidérée;  qu'ils 
(rouveroienc  dans  le  Chablais  des  al- 
liés ,  des  parents  &  des  amis ,  qui  ne  fouf- 
friroienc  pas  qu'on  usât  de  violence  à 
l'égard  de  deux  perfonnes  défarmées  ^ 
gui  ne  refpiroient  qu'après  leur  falut ,  & 
qui  étoient  même  revêtues  de  l'autorité 
du  Souverain  :  qu'il  convenoit  cepen- 
dant que  leur  encreprife  n'écoic  pas  fans 
difficulté  \  qu'il  y  auroit  des  dangers  à 
courir  &  des  fatigues  à  eifuier;  qu'il 
pourroic  même  arriver  que  la  mort  fe- 
roic  la  récompenfe  de  leurs  travaux  ^ 
comme  elle  Tavoit  été  de  ces  deux  Apo-^ 
très  dont  ils  tâchoient  d'être  les  imita-» 
leurs  ;  mais  qu'on  ne  couroic  pas  s^  la 

fuerre  de  moindres  rifques  pour  une  fin 
ien  moins  importante  ;  Se  qu'on  ne  de* 
voit  point  trouver  étrange  qu'ils  fiATenc^ 
pour  acquérir  une  couronne  immortel- 
le ,  ce  que  tant  de  gens  faifoient  tous 
les  jours  pour  une  gloire  fragile  qui  mour; 
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roicavec  eux ,  &  aue  fouvenc  même  on 
D'écoîc  pas  aifufé  a  obtenir. 

Quoique  le  Comte  fut  touché  des  rai« 
Ions  de  fon  fils  j  il  ne  laiflfa  pas  de  repar-* 
•  tir  que^s'il  fe  croyoit  appelle  à  la  Miflion 
du  Cbablais ,  il  ne  prétendoit  pas  s'y  op« 
pofer;  mais  qu'il  foufiiriroic  au  moins 
qu'on  prie  des  mefures  pour  fa  sûreté ,  8c 
les  précautions  néceflaires  pour  faire  va- 
loir l'autorité  de  l'Egiife  &  du  Prince^ 
qu'il  étoic  fi  dangereux  d'expofer  au  mé« 
pris  des  Peuples ,  qui  n'avoienc  déjaque 
trop  de  penchant  à  y  réfifter. 

Mais  François  qui  ne  pouvoir  fouiTrir 
qu'on  donnât  trop  à  la  prudence  humai- 
ne ,  lorfqu*il  étoit  queflion  des  intérêts 
de  Dieu  y  répondit  avec  émotion*,  qu'il 
étoic  furprenant  qu'il  ne  fût  permis  d'ê- 
tre lâche  ,  que  lorfqu'il  s'agiflToit  de  la 
caufe  de  Dieu  ;  que  s'il  avoit  fuivi  la  pro* 
feffion  des  armes,  comme  fa  naififasce  & 
là  qualité  d'aîné  fembloit  l'y  appeller  , 
on  l'eût  blâmé ,  fi  la  vue  du  péril  l'eût 
empêché  de  faire  fon  devoir  ;  qu'au  con* 
traire  ayant  embraifé  l'Etat  Eccléfiaftir 
que  ^  &  s'étant  engagé  dans  cette  fainte 
milice ,  où  l'on  eft  obligé  de  combattre^ 
quoiqu'avec d'autres  armes,  les  ennemii; 
deDkiit^de  l'Egiife,  on  ne  lui  parloit 
^ue  èié^iiti  leur  rencontre^  que  de  pré- 
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^^  cautions  &  de  mefures  ;  comme  s'il  étoîé 
moins  honceux  de  fuir  dans  ces  fortes 
di'occafions,  que  lorfqu'il  s'agiffoit  du  fer- 
vîce  du  Prince  :  que  le  bras  de  Dieu  n'é- 
toit  point  raccourci^ni  fa  puiilance  dimi<* 
nuée;  qu'il  n'avoir  pasbefoin  du  fecouri 
des  hommes  >  que  les  inftruments  les  plus 
foibles  lui  fuffifoient  pour  faire  réuflir  le* 
plus  grandes  encreprifes  ;'&  que  Pàuto- 
rite  de  l'Eglife  &  celle  du  Prince  venant 
également  de  lui ,  il  fauroit  bien  ,  ou 
prévenir ,  ou  empêcher  l'atteinte  qu'on 
pourroit  leur  donner. 

Ayant  dit  ces  paroles ,  il  fe  mit  en  état 
de  partir.  Et  prenant  Louis  de  Sales  paf 
la  main  :  Allons  y  lui  dit-il,  tu  Dieu  nous 
Appelle.  Il  e fi  plus  d'un  combat  m  Von  nega» 
gne  la  viHoire  que  par  la  fuite.  Un  plus  long 
fi  jour  neferviroit  qu'à  nous  affoiblir;  &  d'au-- 
très  plus  généreux  que  nous ,  pourroient  bien 
gagner  la  couronne  qui  nous  étoit  préparée. 
Idem.  Le  Comte  étonné  de  la  fermeté  de  fort 
*'''•  fils ,  n'eut  pas  la  force  de  le  retenir ,  il  fe 
contenta  de  le  fuivre  de  loin  >  &  1-ayanc 
perdu  de  vue,  il  revint  pour  confoler  la 
Comteffe,  qui  étoit  pénétrée  de  la  dou- 
leur la  plus  vive,  dans  la  vue  des  périls 
auxquels  elle  étoit  perfuadée  que  ce  fili 
qui  lui  étoit'  fi  cher  alloit  être  expofé. 
"  Cependônc  François  écftnt^ftrrivé  [xuf 


de  Sales.  Liv.  IL  15  y 
la  frontière  du  Chablais^  il  fe  fentic  rem* 
pli  d'un  nouveau  zele ,  &  fe  jettant  à  ge* 
HOUX}  Refondant  en  larmes,  il  pria  Dieu 
de  bénir  leuf  encrée  &  leur  iejour  dans 
cette  Province^,  d'être  lui  -  même  leur 
guide  &  leur  force ,  de  mettre  dans  leur 
bouche  des  paroles  de  vie ,  &  dans  leur 
cœur  une  charité  (î  ardente ,  qu'elle  fe 
trouvât  à  répreuve  des  contradidions 
A^s  hommes  &  des  obftacles  mêmes  que 
les  démons  feroient  capables  de  former 
contre  la  réunion  de  ces  Peuples  à  l'Egli- 
fe  Catholique ,  à  laquelle  ils  venoient  les 
inviter.  La  prière  finie ,  il  fe  tourna  du 
côté  de  Louis  de  Salés  ,  &  TembrafTanc 
tendrement  :  Il  me  vient  lui  dit- il ,  une 
penfée  ;  nous  entrons  dans  cette  Provin- 
ce pour  y  faire  les  fondions  des  Apôtres^ 
fi  nous  y  voulons  réuffir ,  nous  ne  pou* 
vons  trop  les  imiter.  Renvoyons  nos  che- 
vaux y  marchons  à  pied ,  &  nous  con- 
tentons comme  eux  du  néceflaire*  Louis 
de  Sales  y  ayant  confenti ,  ils  arrivèrent 
a  pied  aux  AUinges;  c'eft  une  Place  fon- 
te &  bien  munie ,  fituée  au  haut  d^une 
petite  montagne  détachée  de  toutes  les 
autres.  Le  Baron  d'Hermance,  Gouvei> 
neur  de  la  Province  pour  le  Duc  de  S^ 
voie ,  y  faifoit  fa  réfidence ,  &  tenoic 
tout  le  pays  dans  le  disvoir  ^.par  le  nioyeoi 
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d'une  forte  Garnifon  que  le  Duc  y  en- 
crecenotc.  Comme  il  étoic  intime  ami  àt 
la  Maifon  de  Sales  en  général  ^  &  de 
François  en  particulier,  il  reçut  (es  deux 
Ilotes  avec  une  joie  extraordinaire ,  & 
leur  fit  un  accueil  proportionné  à  Tefti- 
me  qu'il  faifoit  d'eux.  Après  les  premiers 
compliments,  François  lui  rendit  trois 
Lettres  ;  Tune  du  Duc  de  Savoie ,  l'au- 
tre de  l'Evêque  de  Genève ,  &  la  troi- 
fieme  du  Comte  de  Sales. 
^i.it  Le  Duc  de  Savoie  lui  ordonnoit  de 
&![*'^\  recevoir  &  d'appuier  de  toute  l'autorité 
qu'il  avoit  dans  la  Province,  les  Miffion- 
naires  qui  lui  feroient  envoyés  par  l'Evê- 
que de  Genève ,  pour  travailler  à  la  con- 
verfion  des  Peuples  du  Chablais.  L'Evê- 
que lui  nommoit  ceux  qu'il  avoit  choifis 
pour  cet  emploi ,  &  le  prioit  de  les  pren- 
dre en  fa  protedion.  Et  le  Comte  de  Sa-. 
les  le  conjuroit,au  nom  de  l'intime  &  an- 
cienne amitié  qui  étoit  entre  eux,  d'avoir 
foin  de  fon  fils  &  de  fon  neveu,  &de  les 
aider  de  fes  confeils  &  de  fon  autorité. 

Le  Baron  d'Hermance  ayant  lu  ces 
iiettres,  répondit  qu'il  exécuteroit  ponc- 
tuellement &  avec  beaucoup  de  plaifir , 
•ce  qui  lui  étoit  ordonné  par  fon  Prin- 
(ce ,  &  recommandé  par  fës  plus  chers 
amis,  Ute^ççinduiûcenfuitefvrunepla^ 
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te-forme  qui  écoicau  haucdu  Château, 
d'où  l'on  découvroic  tout  le  Pays  :  & 
leurfaifant  voir  les  canons  en  batterie^ 
&  la  Garnifbn  fous  les  armes  :  fefpere, 
leur  dit  il ,  que  nous  n'aurons  pas  befoin  de  ^Jj^J^ 
tout  CiU ,  p  les  Calviniftes  peuvent  fe  refou-  de  Snia^ 
ire  k  vous  entendre.  Mais  François  étoit  '*^,^'^ 
occupé  d'un  fpeâacle  qui  le  frappoit  •^«^''* 
bien  plus  vivement  ;  il  -remarquoit  de  ^^^ 
tous  côtés  des  Eglifes  abattues  ,  des  ^^s 
Monafleres  ruinés ,  des  Croix  renver- 
fées ,  des  Villes ,  des  Bourgs  &  des  Châ- 
teaux détruits;  fuites  funeftes*de  l'Hé- 
.réfîe  &  de  la  guerre  qu'elle  avoit  atti- 
rée dans  cette  belle  Province.  A  la  vue 
de  ces  trilles  relies  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  qui  avoit  autrefois  régné 
avec  tant  d'éclat  dans  le  Chablais,  H  ne 
put  retenir  fes  larmes;  &  n'étant  occupe 
que  de  fa  douleur ,  Seigneur ,  s'écria- t-il, 
les  Peuples  révoltés  contre  vous^&  contre  vo- 
tre  Chrift  ,.font  entrés  dans  votre  héritage  i 
ils  ont  profané  vos  Temples  ,  aboli  votre 
culte ,  ruiné  votre  SanSuaire.  LeveiL-vous , 
Seigneur  ,  jugcT^  vous-même  votre  caufe , 
mais  jugeTL'U  dans  votre  mi féri corde.  Il  reftà 
enfuice  quelque  temps  fans  parler,  ver- 
lànt  toujours  une  grande  abondance  de 
larmes  ;  puis  fe  tournant  du  côté  du  Ba- 
ron d'Hcrmance  ;  Foici ,  lui  dit- il  |  Wr 
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grands  maux,  il  faut  un  grand  MidikhpMf 
Us  guérir. 

Ils  conférèrent  enfuke  de  ce  qui  étoît 
à  faire  pour  réuffir  dans  la  Milîîon  qu'ils 
alloient  entreprendre.  Le  Bai^on  d'Mérl- 
liaance  leur  donna  d'excellents  avis.  Ge 
n'étoit  pas  feulement  un  fort  bravé  hom- 
me ,  à  qui  les  qualités  militaires  &  lei  feif- 
vjces  rendus  à  l'Etat  a  voient  acquis  Tefli- 
me  &  Taffedion  de  fon  Prince  ;  il  avoît 
une  expérience  eonfommée ,  &  connoif» 
"foît  mieux  que  perfonne  le  génie  des  Peu- 
ples qu'il  avoit  à  gouverner.  Il  étoit  en^ 
core  très- zélé  pour  la  Religion  Catholi- 
que :  &  les  preuves  qu'il  en  avoit  donnéeii 
avoient  porté  le  Duc  de  Savoie  à  lui  don- 
ner le  Gouvernement  du  Chablais. 

Il  leur  reptéfçnta  avec  beaucoup  de 
pnidetîce  les  difficultés  de  l'entreprife 
dans  laquelle  ils  alloient  s'engager,  & 
ce  qu'il  croyoit  qu'il  falloit  faire  pour 
les  furmonter.  Il  leur  dit  qu'ils  auroient 
à  faire  à  des  Peuples ,  qui  étoierit  dans 
le  fond  de  fort  bonnes  gens  ,  lîmples  , 
groffiers,  mais  d'une  obftination  invin- 
cible"quand  ils  s'étoient  une  fois  entêtés 
de  quelque  chofe  ;  qu'ils  étoient  perfua- 
dés  que  la  confervation  de  leur  liberté  & 
de  leurs  privilèges  dépendoit  de  celle  de 
leur  Religion  ;  que  cela  feul  étoit  capa* 
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ble  de  leur  faire  tout  entreprendre  pour 
la  maintenir;  que  le  voifinage  de  Genè- 
ve &  des  SuiflTes,  toujours  prêts  à  favo- 
rifer  leur  révolte ,  les  rendoit  hardis  ôç 
entreprenants  ;  que  le  commerce  conti- 
jQuel  qu'ils  avoient  avec  eux ,  &  la  for« 
me  du  Gouvernement  Eccléfiaftique , 
que  Calvin  &  fes  Difciples  avoient  in- 
troduite y  les  rendoit  ennemis  de  l'Etat 
Monarchique  ;  qu'ils  n'obéiflfoient  qu'à 
regret  au  Duc  de  Savoie  ;  qu'ils  ea 
avoient  fecoué  le  joug  toutes  les  fois  qu'ils 
l'avoient  pu ,  &  qu'iU  le  feroient  encore 
quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  avec 
fuccès;  que  le  rétabliflTement  de  la  Re- 
ligion Catholique  difliperoit  avec  le 
temps  ces  femences  de  rébellion  ,  &  les 
aflfeâionneroit  enfin  à  leur  Prince  légi- 
time  ;  mais  qu'il  s'y  falloit  conduire  avec 
d'autant  plus  de  précaution  j  qu'on  en 
avoit  fait  à  ces  peuples  une  peinture 
des.  plus  affreufes  ;  que  le  Pape  paffoit 
conftamment  parmi  eux  pour  l'Ante- 
Chrift  ,  les  Evêques  &  les  Prêtres  pour 
fes  Suppôts ,  la  Méfie  pour  une  profef- 
fion  publique  de  l'Idolâtrie,  les  Catho- 
liques pour  des  Idolâtres ,  &  les  Loix 
de  l'Eglifepour  une  tyrannie  infuppor- 
table  ;  qu'ils  auroient  d'ailleurs  affairé 
aux  Mimftres,  gens  pour  la  plupart  prér 
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fomptueux,  quî  regardoienc  ces  peuples 
comme  leur  conquête,  &  quimectroienc 
tout  en  ufage  pour  empêcher  qu'on  ne 
la  leur  enlevât. 

Le  Baron  d'Hermance  conclue  de  ce 
qu'il  venoit  de  dire ,  qu'il  falloit  ufer  de 
beaucoup  de  ménagement ,  de  douceur 
&  de  condefcendance  ;  s'attacher  à  l'ef- 
fentiel ,  éviter  la  fingularité ,  &  tout  ce 
qu'un  zèle,  qui  n'eft  pas  conduit  parla 
frudence,  eft  capable  d'infpirer  ;  qu'ils 
avoient  befoin  de  beaucoup  de  patience; 
que  la  moindre  précipitation  étoit  capa- 
ble de  tout  gâter ,  &  que  le  temps  &  la 
bénédiâion  que  Dieu  donneroit  à  leurs 
travaux  ,  ameneroit  enfin  toutes  chofes 
au  point  qu'ils  le  pouvoient  fouhaiter. 

Il  ajouta  qu'il  falloit  commencer  par 
Tonon ,  Capitale  de  la  Province,  qui  n'é- 
toit  pas  fi  éloignée  des  Allinges  ,  qu'ils 
ne  puflent  s'y  retirer  tous  les  jours  pen- 
dant la  nuit  ;  qu'outre  qu'il  ne  feroit  pas 
sûr  pour  eux  de  refter  à  Tonon ,  ils  ne 
trouveroient  d'abord  perfonne  qui  vou- 
lut ,  ou  qui  osât  les  loger  ;  qu'il  feroit  en- 
core plus  dangereux  d'entreprendre  d'y 
dire  d'abord  la  MeflTe  :  qu'il  lui  offroîr  la 
Chapelle  du  Château  pour  fatisfaire  à 
leur  dévotion  ;  &  que  tout  s'y  palferotc 
inveç  plus  de  sûreté  &  de  décence. 
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François ,  qui  écoic  l'efpric  du  monde 
le  plus  modéré  &  le  plus  doux,  approu^ 
va  tout  ce  que  le  Baron  d'Hermance  ve- 
floit  de  lui  repréfencer;  il  en  drefla  mê- 
me des  mémoires^  qu'il  fuivic  depuis 
avec  beaucoup  d'exadicude^  &  partie 
pour  Tonon ,  accompagné  aie  Louis  de 
Sales  &  d'un  feul  Domeftique ,  donc  il 
connoiflbic  le  zèle  &  la  fidélité.  Son  équi- 
page confiftoic  en  un  fàc^  où  il  n'y  avoic 
qu'une  Bible  &  un  Bréviaire  qu'il  por^ 
foie  aflez  fou  vent  lui  même  ;  il  marcboit 
à  pied  9  un  bâton  à  la  main ,  &  faifoic 
cous  les  jours  deux  grandes  lieues  par  un 
Pays  fort  rude,  pour  revenir  coucher 
aux  ÂUinges  ;  il  n'en  partoit  point  fans 
avoir  célébré  la  fkinte  Meflfe  ^  &  s'être 
nourri  du  Pain  des  forts.  Comme  il 
ttoic  d'un  tempérament  robufte  ,  & 
qu'il  s'étoit  fait  une  habitude  du  jeûne  ^ 
il  s'accoutuma  dans  peu  de  temps  à  fouf- 
frir  la  faim,  la  foif  &  toutes  les  fatigues 
qui  écoient  inféparables  d'un  miniftere 
aufll  pénible  que  celui  donc  il  s'étoic 
chargé.  Son  habit  étoit  fimple,  mais  n'a- 
voit  rien  d'affedé  ;  &  comme  c'étoit  l'u- 
lage  de  ce  temps-là ,  de  porter  des  bot- 
tines,  il  s'en  fervoic  d'ordinaire  >  de  forte 
que  les  cheveux  coures  &;  la  barbe  touf-^ 
fue^  étanc  pour  lors  à  la  mode  ^  il  étoic 
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giïa.^^^^'  ^^  difoit  hautement  qu'il  falloît 
FMifcchaffer  ces  Envoyés  du  Pape,  qui  ve- 
dfssi'iSi  î^oient  les  troubler  dans  la  pofleflion  pai- 
JHf,  «.  fîble  où  ils  étoient  de  leur  Religion;  qu'il 
falloit  les  traiter  d'une  manière  qui  leur 
fit  perdre  l'envie  de  revenir  ;  que  la  mo- 
dération étoit  dangereufe  dans  une  oc- 
cafion  où  il  s'agiflfoit  de  perdre  la  liberté 
d^onfcience ,  qui  leur  avoir  tant  coûté 
à  acquérir  ;  que  le  Duc  lui  même  feroic 
obligé  de  diflîmuler ,  &  que  le  grand 
nombre  des  coupables  empêcheroit 
qu*on  n'en  fit  aucune  recherche,  &  qu'on 
osât  en  entreprendre  la  punition. 
titm.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à 
f^^  Tonon ,  on  opinoit  à  Genève ,  qui  n'en 
eft  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  ,  avec 
bien  plus  de  dureté  contre  les  deux  Mif- 
fionnaires.  On  prétendit  que  le  Duc  de 
Savoie  ayant  violé ,  en  les  envoyant , 
les  derniers  Traités  de  Paix ,  on  n'étok 
plus  obligé  de  les  obferver;  qu'il  falloit 
implorer  le  fecours  des  SuilTes  qui  en 
étoient  Us  garants  ;  qu'on  étoit  en  droit 
de  reprendre  les  armes  ;  &  que  cepen- 
dant il  falloit  fe  défaire  des  deux  Mif- 
fionnaires ,  de  quelque  façon  que  ce  fût; 
&  même  qu'il  étoit  permis  de  les  tuer, 
il  on  ne  pouvoic  autrement  les  obliger 
de  fe  retirer.  . 

Ce4 
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Ces  nouvelles  étant  venues  à  Tonon  , 
redoublèrent  l'emportement  du  peuple  ^^*fj* 
contre  les  deux Miflionnaires;  &  Ton  por-  uU. 
taies  cbofes  à  des  extrémités  qui  ébranlè- 
rent la  confiance  de  Louis  de  Sales.  Il  de- 
mandoit  à  François  ce  qu'il  prétendoic 
qu'ils  fiilènt  parmi  ce  peuple  mutiné  ; 
quelle  apparence  il  y  avoit  qu'ils  en  fuf- 
iènc  écoutés  ;  que ,  s'il  y  avoit  du  danger 
de  paroître  en  public,  il  y  avoit  de  la  té- 
mérité à  entreprendre  quelque  chofe  de 
plus.  Il  ajoutoit  qu'il  ne  prétendoit  pas 
qu'on  abandonnât  tout-àfait  une  fi  fainte 
cntreprife  ;  mais  qu'il  croyoit  qu'il  la  fal- 
loit  remettre  à  un  autre  temps,  jufqwe^à 
ce  qu'on  eût  mieux  prisfes  mefures:  Sç 
que,  s'il  arrivoit  qu'on  violât  en  leurs  per- 
fonnes  la  Majefté  du  Prince ,  &  les  droits 
derhofpitalité,  on  les  accufcroît  d'avoii;, 
parleur  indifcrétion^attiré  la  guerre  dans 
leur  patrie,  &  qu'ils  feroient  en  quelque 
forte  coupables  des  défolations  qui  en 
étoient  lesfiiites  ordinaires. 

Mais  François  l'embrafTant  tendre- ^«^j.ii^ 
ment ,  lui  repréfenta  qu'il  ne  leur  étoit  '^''j"^;^ 
encore  rien  arrivé  à  quoi  îk  n'euflTent  dû 
s^attendre  ;  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'il  eût 
cru  que  ces  peuples  viendroient  au  deva  nt 
4'eux  ;  &  que  renonçant  tout  d'un  coup  à 
leurs  préjugés  »  ils  courroient  en  foule 
Tpm  1.  G 
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pour  les  entendre  ;  qu'ils  écoient  encore 
aufTi  fains  que  lorfqu'ils  écoienc  partis  dé 
chez  eux  ;  &  qu'on  y  penferoit  plus  d'une 
fois ,  avant  que  de  rien  attenter  contre 
leurs  perfonnes:  que  la  coutume  du  peu- 
ple étoit  de  faire  beaucoup  de  bruit;  mais 
que  quand  on  avoit  aflezde  fermeté  pour 
ae  s'en  pas  étonner ,  il  s'accoutumoit  de 
lui-^même  aux  cbofes  qui  lui  avoient  pa- 
ru d'abord  les  plus  étranges  :  qu'après 
tout ,  Dieu  avoit  tiré  fes  ferviteurs  de 
dangers  beaucoup  plus  grands  ;  &  que , 
tant  qu'il  feroit  leur  protedeur ,  ils  ne  de- 
vraient rien  craindre  de  la  fureur  des  hom- 
mes4  toujours  impuiflante  lorfqu'il  s'a- 
gidoit  de  lui  réfifler. 
-  Il  ajouta  qu'il  croyoit  cependant  qu^il 
en  aroient  afièz:  fait  pour  ce  jour- là ,  & 
qu'it  <étoit  à  propos  de  retourner  aux  Al- 
linges: rendre  compte  au  Baron  d'Her* 
marice  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Tonon. 
Mds,  ajauta-t*il  d'unemaniére  agréable^ 
vous  m'en  laiffer et.  faire  le  récit  ;  car  comme 
Ufeurgroffit  les  objets ,  je  craitutrois ,  fi  vous 
lefaiftex. ,  qtie  le  mal  ne  parât  Beaucoup  plus 
grand  qu'il  nefi  en  effet. 
;  Le  Baron  d'Hermance  ayant  appris 
d'eux-mêmes  la  manière  dont  ils  avoient 
été  reçus  à  Tpnon ,  œfue  pas  d'avis ,  ni 
9u'on  abandoDn&t k  MiiTion ,  ni  qu'on  la 


'  de  Sales.  Lîv.  IL  .  t^^ 
remîtàun  autre  temps;  il  crue  au  conttaire 
qu'il  y  alloitde  l'honneur  du  Dup  de  Sa- 
voie qu'elle  ne  fut  point  interrompue- 
Mais  il  crut  auffi  qu'il  falloit  poutyoïr  2  Amg.  Jt 
leur  fâreté,  &  qu'il  ne  devoir  i?as  IjpJ  ^"J^*^^ 
abandonner  aux  infulces  d'iine^opulacè 
aveugle,  obftinée  dans  fes  érre^ùrs ,  & 
animée  parler  émiffaires  de  Genève.  Sur 
cela  il  leur  offrit  une  bonne  efcorte  déÛ 
garnifon.  François  la  refufaabfolumént . 
&  protefta  au  Baron  d'Hermahce^iuj  jimma 
s'obftinoit  à  la  leur  donner ,  qu'il  âb àjfT-  '^*''  *^ 
donneroit  plutôt  la  Miffion,  que  de  fdtrf- 
firir  qu'on  fît  la  moindre  violence  à  céùk 
de  Tonon ,  où  qu'on  leur  donnât  fii  jet  Hp 
publier  qu'on  avoit  voulu  ufer  de  coni- 
trainte  à  leur  égard  Jl  ajouta  qu'ils  étoienc 
entrés  en  Apôtres  dans  le  Çhablais;  ;  '; 
qu'ils  prétendoient  continuer  côttibie  iî$ 
âvoieuf  commencé  ;  &  qu'ils  n'pitijiloîe- 
roîent  jamais  d^autres  armes  cbritfe  lès 
Hérétiques,  que  celles  de"  la  parole  de 
Dieu  ^-qu*il  demeuroit  d'accord  que  lés 
Prindes  temporels  avoient  été  fouvent 
contraints  d'en  employer  d'autres ,  &  l'a- 
voient  même  fait  avec  fuccès  5  mais  qu'il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  perfonnesde 
leur  caradere  ;  qu'ils  faifoient  la  fondiôn 
des  Apôtres,  &  qu'ils  dévoient  en  inii- 
ter  la  conduite.  "'  "^ 
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Le  Baron  répondit  qu'il  feroitconnoî- 
crc  à  la  ville  de  Tonon ,  que  Pefcorte  qu'il 
prétendoit  lui  donner,  n'écoit  point  def- 
.    tinée  à  la  contraindre ,  mais  feulement  à 
tenir  le  peùpledans  le  refpeâ: ,  &  Tempê- 
pher  de  fe  porter  à  quelque  extrémité  qui 
TOurroit  peut-êtrp  ?ittirer  (a  ruine.  Mais, 
xrançois  demeura  ferme  dans  fôn  refus  ; 
çc  tout  ce  que  le  Baron  put  obtenir  de  lui. 
Fut  qu'avant  qu'il  retournât  à  Tonon  ,  il 
.    ëcrîroit  une  féconde  Lettre  au  Confeil  de 
*y  yr ,  la  Ville ,  pour  lui  faire  connoître  fes  véri- 
tables intérêts  ^  &  le  rendre  de  nouveau 
refponfablèdetout  ce  qui  pourroit  arri- 
ver contre  les  intentions  &  l'autorité  de 
leur  Souverain  ,    &  qu'il  ne  partiroit 
point  qu'il  n'eût  reçu  réponfe. 
'-^»r.  d€     En  confçquepce  de  cette  réfolution,  le 
^^*'     Baron  d*Hermancç  écrivit  au  Confeil  de 
IM,  Xonpn ,  que  le  Duc  de  Savoie,  -en  enr 
voyant  Françoîjde  Sales  dans  la  Provînr 
ce ,  n'avôit  point  eu  intention  de  donner 
^^tteinte  à  la  liberté  de  cbnfcience ,  ni  à 
aucun  aucre  de  fes  privilèges  ;   qu'une 
preuve  qu'il  ne  penfoit  pas  à  les  contrain- 
dre, étoit  qu'il  n'y  avoit  envoyé  que 
deux  fimples  Prêtres ,  fans  fuite ,  fans 
train ,  &  fans  autres  armes  que  celles  de 
J^.parole  de  Dieu  ;  qu'eux  &  leurs  alliés 
\yant  fiole  les  jprenxiers  le  Traité  qui 
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portoîc  qu'on  n'inndVeroh  rien  dans  li 
Aeligion  ,  le  Dire  de  Savoie  tt'éroic  plus 
obligé  de  l'obferver  5  qu'il  vouloir  bien 
cependant  n'ufer  d'aucune  contrainte  à 
leur  égard ,  &  leur  laifler  une  liberté  tou-^ 
te  entière  fur  un  j^oîntf  (î  iihportant  :  maïs 
qu'il  y  avoir  plufîeuts  perfonnes  dans  le' 
Chablaisqui  fouhaitoient  d'être  inftrui-- 
ces  de  la  Religion  Catholique  ^  qu'elles 
n'avoient  quittée  que  parla  violence  dont 
on  avoit  ufé  envers  elles  ;  queje  Duc  pré-' 
tendoit  qu'elles  lepuflent  être. en  toute, 
liberté ,  &  que  pour  cela  il  étoir  lïéceffai- 
re  qu'il  y  eût  dans  le  pays  des  perfonties^ 
capables  de  lesinftrùire  :  qu'ils  ne  par- 
loient  que  de  liberté  de  cohfcience  ;  mais 
qu'effeâivement  ils  n'en  vouloîent  point,^ 
puifqu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  ceux: 
qui  fe  fentoicnt  portés  à  embraffer  la  Re- 
ligion Catholique^'  puflent  le  fairë'en 
routé  fureté  :  qu'il  letnrdéclaroit  ceppn* 
dant  que  le  Duc  prenoit  ces  perfonnes  çtl' 
ià  protedion  ;  qu'il  entendoit  que  Fran- 
çois de  Sales  pût  prêcher  fans  aucun  trou- 
ble la  doftrine  Catholique  :  qu'on  ne  for- 
ceroit  perfonneà  l'aller  entendre  ;  mais 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  auflî  qu'on  en  em- 
pêchât ceux  qui voudroiént  y  aller  :  enfii^ 
H  leur  déclaroit,  ti\i*il;le$  rendôitdèsàr 
préfent  refjponfàbles  de  tout  ce  qui  pour- 
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rolt  arriver 'dê^màl  9,  François ide  Sales; 
&  à  ceux  qui  pounçienc  lui  être  alTociés 
4ans  la  fuite. 

Le  Confeil  répondit  à  ces  Lettres,  en 
rçjetcant  ce  qiji  s'étoit  paffé  fur  la  popu- 
lace ^  dont,  pn/^'éft  pas  toujours  maure 
ian^.Iç?  ocçàfibn?  imprévues,  comme 
etoiticelfe  dont  il  s'agiffoit,  &  en  pro- 
mettant d'jBmployer  fon  autorité  pour 
Eure  exécuter  les  intentions  du  Prince 
avec  tout  le  refpeâ:  qui  leur  étoit  dû. 
,  En  effet,  François  étant  retourné  à 
."Ipnqn^.iïy  fqt ^eçu aveç.pjusdeconjfi- 
deratiop :  mais  îln'y  fut  pas^long-temps. 
uns  apprendre  qu'on  avoit  fait  des  dé- 
fenfes  très-fecrettês  &.  très-rigoureufes 
ie  l'aller  entendre,  &  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  lui.  Elles  furent  exécutées  (i 
jNgn^ueUement; ,  qu'il  fe  vit  au  milieu  de 
^çqpn  auil}  abandonné  &  aufli  (bLitaire  , 
^ye  VH  ^û^  éèé  au  .milieu  d'un  défert.  Il 
né,  laiffolt  pas  d'y  venir  tous  les  jours  des 
ÂlUnges  avec  autant  de  pouâualité ,  que 
s'il  y  eût  eu  les  affaires  les  plus  preflantes; 
&il  partoit  (buvent  par  des  temps  (i  rudes 
&  fi  fâcheux ,  que  les  pay&ns  les  plus  ro- 
tuftes  n  ofoient.pas  fe  mettre  en  chen^in. 
jiHg.  de  J^^  p^^Jg  ^  i^  neige ,  les  glaces ,  Içs  vents 
iiv.  a.  les  plus  terribles ,  la  nuitmême  n'étoient 
tt^Ti!'  pas  capables  de  rempccher  de  fe  mettre 
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eti  ç^mia*  Le  ftioid  Icrfaiiiflbit  qiielq«e« 
fipis  jai^-ues  à  ler  endr  e  TpreSqxie  immobi«* 
le,  &  le  mettre  en  danger  d'en  mourir  ; 
mais  rien  n'était  capable  dVrêter ,  ni 
même  de  modérer  Ion  idie.  On  avoic 
beau  lui  repréfenter  les  dangers  apparem* 
ment  ailez  Âoutiles  auxquels  ii  slekpofolt  j 
il  répondoic  toujours  ces  paroles  duSau* 
vcur  :  Ne  fç^vcTu-^mus  fas  qiieje  ne  fuis  ici  Luc.  eii 
fue  four  faire  les  affaires  de  rmn  Père  qmefi  **  , 
du  Ciel  ?  U  ajoutoit  qu'il  favoft  feul  le 
temps  &  le  nu}ment  qu'il  avoir  marqué 
pour  la  oon verfiûQ  de  ce  pauvre  peuple  ^ 
qu'il  arr ivecoit  lorfqu'on  y  pen'feroic  le 
moins  ;  qu'jttnfî  il  de  voittoujoûrs  (e  tenir 
prêt  pour  en  .profiter.  . 

•  Lliy  ver  de  cecce  année  fut  fi  rigou-  ijj^^ 
jeux  y  &  le  froid  figraad^  que  fes  pieds  /i^  ^J 
&  fes  jiambes  en  étoienit  toutes  crevaf- 
fées*  Il  arriva  dans  ce  même  temps  queU 
que  chofe  d'encore  plus  étrange ,  &  qui 
âuroit  refroidi  un  zèle  moins  ardent  que 
le  fien.  Un  jour  qu'il  écoit  parti  plus  tai^d 
que  de  coutume  de  Tonon  pour  s'en  re- 
tourner aux  Allinges ,  la  nuit  le  furprit  ; 
il  s'égara  ;  &  après  avoir  fait  inutilement 
bien  ducbemînjil  arrivafort  tard  dans  un 
Village  9  dont  toutes  les  mai(bns  étoiént 
fermées.  La^terreétoit  couverte  de  neïgé; 
éi  le  froid  &  violent  ^  que  fi^êmie  ^e^ot 
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le  jour  les  Pay  fans' écoient  contraints  dtf 
demeurer   renfermés  avec  leurs  trou- 
peaux. Il  frappa  à  toutes  les  portes ,  con* 
jurant  les  habitans^par  tout  ce  qui  étoit  le 

Î)Ius  capable  de  les  toucher,  de  ne  le  pas 
biffer  périr  de  froid  :  mais  ils  n'avoient 
garde  de  lui  ouvrir ,  ilsétoient  tous  Cal- 
viniftes  ;  &  pour  furcroît  de  malheur  , 
fon  valet  l'avoir  nommé,  croyant  leur 
donner  de  la  confîdération.  Mais  Dieu 
**•  *•    -qui  n'abandonne  jamais  les  fiens,  lui  fit 
Rencontrer  dans  cette  extrémité  le  four 
du  Village  qui  étoit  encore  chaud  :  ils  s'y 
logèrent  comme  ils  purent  ;  &  ce  fut  ce 
qui  leur  fauvalavie,  qu'ils  ne  pou  voient 
autrement  éviter  de  perdre. 
''^Ami.  it     II  penfa  périr  encore  une  autre  fois  par 
Jj^*^    ladureté  des  habitans  d'un  autre  Village. 
Il  étoit  arrivé  de  nuit  par  une  pluie  fu- 
rieufe  ;  mais  il   ne  put  jamais  obtenir 
:qu'on  le  mît  à  couvert ,  quelque  prière 
qu'il  en  pût  faire;  &  il  fut  contraint  de 
paflTer  la  nuit ,  expofé  à  la  pluie  ,  louant 
Dieu ,  comme  les  Apôtres  ,  de  ce  qu'il 
Tavoit  jugé  digne  de  foufTrir  pour  la  gloi- 
re de  fon  nom. 

Des  contre-temps  fi  fâcheux  auroienc 
porté  tout  autre  moins  fournis  aux  ordres 
de  Dieu ,  &  moins  zélé  pour  fa  gloire,  à 
jpfj^ndre  d^s  précautions  pour  éviter  de 
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pareilles  extrémités;  mais  François,  inca- 
pable de  ménager  fa  vie  lorfqu'il  s'agïf- 
Ibit  du  faiut  des  ames^tomba  encore  quel- 
que  temps  après  dans  un  inconvénient 
qui  ne  cedoit^  guère  aux  dçtix  que  l'oii 
vient  de  râcon  ter.  A  lac  fortie^  de  Tdhon  j 
comme  il  fe  retîroic  aux  AUinges ,  il  renf- 
contra  un  Calvinifte.qui  Tattendoit  ^  '& 
qui  lui  dit  qu'il  étoit  touché  de  fes  bons 
exemples ,  de  fa  patience ,  de  fa  douceur, 
&  des  peines  incroyables  qu'il  prenoic 
tous  les  jours  pour  procurer  le  falùt  d'oÀ 
peu  pie  qui  les  reconnoîflbît  fi  mal  ;  que 
comparant  fa  vie  avec  celle  de  fes  Mi- 
nîftres ,  il  avoir  cru  que  la  purejé  de  là 
doftrinepourroit  bien  être  du  côté  où  fe 
trouvoit  celle  des  mœurs  ;  qu*il  s'adref- 
foit  à  lui  pour  en  être  inftruit  ;  &  qu'il  le 
conjuroit ,  par  le  fahgde  Jefui-Chrift  ré- 
pandu pourîè  fàlut  de  (bn  afme  j^- d'avoir 
pitié  de  lui ,  &  dé  ne  pa$=tlifférèr  fon  iiif- 
truftion.  '  ^■'   ^  '       ' 

La  nuit  approchoitjiSc  il^oit  d'autant!  ^H*  * 
plus  dangereux  pour  François  de  retar-*  '/^ 
der  fon  départ ,  qu'il  avoir  une  forêt  à 
traverfer  ;  il  paroiflbit  naturel  de  remet- 
tre cette  Inftrtâîon  ail  léiideiriain:  t^éiort 
le  fentîment  rfe  Louis  de  Sales  ;  &  îè  do-* 
meftique  même  qui  ne  le  quittoit  point',' 
£l  9ui  avoic  couru  avec  lui  de  {\  mi^ 
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clangers,  reaconjuroit  ioftamment^  Maîf 
f  rançois  leur  répondit  que  perfonne  n^é- 
toit  alTuré  du  kndemain  ;  &  qu'il  fe  re- 
procberoic  toute  fk  vie  d'avoir  négligé 
|p  Talut  d'une  fime  par  r^préheniion  de 
ipaux.  qui  nVrrîvéroient  peut-être  pas, 
^  dont  ÛieuaucQit  la  bonté  de  Wpér 
iérver."  .  .  .  .  .  ■.;.     .  •    ..  ^ 

.  Ce  que  Louis  d^  Sales  avait  prévu  , 
arriva;  François  demeura  fi  long  temps 
.  avec  le  Calvinifte ,  que  la  nuit  les  furprit 
à  l'entrée  de  la  forêt  ^.âc  devins  fi  objcu,-. 
re ,  qu'il  fut  impojffible^e  trouver  le  clie^ 
pain  ;  cependant  les.hurlemens  des  lou ps, 
les  cris  de;s. ours  &d^s. autres  bêtes  fau- 
y]^ge;s  .deicendues  des  montagnes  voifi- 
îies^  avoient  quelque  chofe  de  fi  terrible  , 
qu'il  n'écoit  pas  poffible  de  n'en  être  pas 
ç0fayi  ;  le  don^eftique  mpuroit  de  peur  , 
Xiouisde  Sales,  q'ét  oit  gxjeresplusaflliré  ; 
Iq.feul  fr^jnçfpi?  plein  de  confiance  en 
Dieu ,  les  confoloil ,  &  leur  promettoiç 
de  fa  part  iqu^^les  délivreroit  de  ce  dan- 
ger ,  comnae  il  avoit  délivré  Daniel  de  la 
iotÇt  des  lions  ^  où  il  coucoit  un  péril 
beaucoup  plus  grand  que  celui  auquel  \U 
fc  trpuvoient  cxpofés  -,  pç^r  n'avoir  pas 
Yonlu  refufer  à  uneamele  iecours qu'elle 
leur  demandait  en  (bnaïu^m.  Dans  ce  mê« 
me  temps  la  Lune  s'étaat  levée,  il  a|>per«» 
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jfdt  qu'ils  n'écoient  pas  loin  d'an  bâtiment  ]       ; 
ruiné ,  où  il  y  avoit  encore  qjiielque  refte 
de  voûte  qui  pou  voit  les  mettre  à  cou-^^^^  ^ 
vert  des  injures  du  tenaps  ;  ils  y  entrèrent,  ssUs. 
&  y  paflèrent  le  refte  de  ïa,  nqit  ;  ipais  il^^^*  '* 
fat  impoi&hle.à  Françoi»  de  prendre  le  jf^„^^ 
txioindce  £e;po.s«  La  Lune^ui  éioit  deve-  tiv,  n 
sue  plus  daire^lm  fit  a|^ércevc^r  que  ces 
raines  étoient  celles  d'une  Eglife  que  le^ 
Hérétiques  avoient  détruite.  Cette  vue 
lappella  dans  fon  efprit  l'état  déplorable 
où  fe  trouvoit  la  Keligion  dans  le  Cha-. 
biais ,  les  Temples  renverfés,  les  Prêtres 
chailés ,  Tancien  cuke  aboli ,  l'Héféfie 
triomphante,  la  vérité  bannie ,  l'aveu-^ 
glement  du  peuple  1  fa  dureté  &  fonob-^ 
ftination  prefque  invincible  à  réfifter  à  Ut 
voix  de  Dieu  qui  le  rappelloit  au  fein  de 
l'Eglife  Catholique  ,  dont  Terreur  &  la 
ieduâion  Tavoient  fi  violemment  arra- 
ché. Dans  cet  état ,  affis  fur  les  ruines  dé 
ce  Temple ,  comme  autrefois  Jérémie  fuif 
celles  de  Jérufalem ,  pénétré  coinme  ce 
Prophète  d'une  fainte  douleur,  il  s'écriort! 
à  peu  près  comme  lui  :  ^ue  font  devenus 
€es  Solitaires  qui  peuploient  autrefois  ces  fo^ 
rets  ,  &  qui  lesfaifoient  retentir  jour  (:f  nuk 
des  louanges  du  Sieigneur^Oùfont  ces  Vier^ 
ges  quifuivoiem  f  or-tout  F  Agneau  fans  w- 
èbifics  tritus  -  oe^ufk  ^  fonferviee  ^  ^  ti$ 
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jnm.  e.  Temple4  dédiés  kja  gloire  \  Comment  Vor  efi^ 

J^.  e\  il  obfcwtci  \  Comment  fa  belle  couleur  eft-elle 

^•'^•^'i' ternie  J  Comment  les  pireres  du  Saniluaire 

~   [ombelles  épandues  k  l* entrée  de  toutes  les 

■  places  publiques  ?  A  qui  vous  comparerai-^ie , 

^   fllê  de  Jérufalem  \  A  qui  dirai-je  que  vous 

*' .  r  .  êtes  devenue  femHaèle  ,  6  Vierge  fille  de  Sion? 

dmment  pourras- je  vous  confoler  ?  car  votre 

douleur  eft  grande  comme  la  mer,  ^ui  pour^ 

ta  donner  quelque  remède  à  vos  maux  l  Vos 

Prophètes  fient  eu  pour  vous  que  des  vifions 

faujfes  &  extravagantes  ;  ils  ne  vous  ont  pas 

découvert  votre  iniquité ^afin  de  vous  exciter  à 

{a  pénitence  h  ils  ri  ont  vu  pour  vous  dans  leurs 

vifions  que  defaufes  élévations  &  de  faujfes 

défaites  de  vos  ennemis.  Jérufalem ,  Jérufa^ 

lem ,  convertijfex^vous  enfin  au  Seigneur  vo^ 

tre  Dieu. 

;  Le  jour  trouva  François  occupé  de 
ces  faintes  penfées  :  il  réveilla  fes  com- 
pagnons qui  s'étoientendornïîs,  ils  re- 
trouvèrent leur  chemin  ,  &  arrivèrent 
enfin  aux  AUinges.  Ceux  qui,  remplis 
de  Tefprit  du  monde,  font  incapables  d'ê- 
tre vivement  touchés  d'autres  objets  que 
de  ceux  de  leurs  pafTions,  auront  de  la 
peine  à  croire  qu'où  puiffe  être  fi  fenfi- 
ble  aux  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu. 
Mais  les  hommes  Apoftoliques,  ceux. 
9ui  ont^oûté  combien  le  Dieu  dlfraël 
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t&  bon  à  ceux  qui  onc  le  cœur  droic ,  ne 
trouveront  rien  dans  ce  qu'on  vient  de 
rapporter^  que  de  très-conforme  à  ce 
qu'ils  ont  reifenti  eux-mêmes  dans  de    .      . 
femblables  occafions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  jtmg,  d^ 
ce  font  les  fentiments^âc  à  peu  prés  les  pa-  ^*''^  »  * 
rôles  que  les  Hifloriens  de  faine  François 
de  Sales  lui  mettent  dans  le  cœur  &  dans 
la  bouche ,  lorfqu'il  palfa  la  nuit  dans  cet  • 
te  Eglife  ruinée. 

Mais  fi  ces  travaux  paroiflbient  inuti- 
les à  regard  du  peuple  du  Chablais ,  ils 
ne  rétoient  pas  à  l'égard  de  la  Garnifon 
des  Âllinges.  Sa  piété ,  fon  zèle  pour  le  j^^^ 
iàlut  des  âmes ,  &  fon  extrême  douceur ,  ^A 
lui  avoient  acquis  Teftime  &  la  confiance 
des  Ofliciers  &  des  Soldats  ;  il  s'en  fer- 
vit  pour  les  gagner  à  Dieu ,  &  faire  ré- 
gner parmi  eux  fa  crainte  &  fon  amour  ; 
il  commença  par  convertir  à  la  Foi  Ca-* 
tholique quelques  Soldats  Calviniftesqui 
s'étoient  enrôlés  avec  les  autres  ;  &  Dieu 
béniflant  fes  foins  ^  leur  converfion  fut  ft 
parfaite ,  qu'ils  changèrent  de  vie,  &  fu^ 
rent  aufiî  réglés  dans  leurs  mœurs  qu'ils 
rétoient  devenus  dans  leur  créance.  Us 
l'aidèrent  même  à  ramener  les  Soldats 
Catholiques  à  une  meilleure  vie.  ^^!^^ 

Trois  grands  defordres  regnoient  alors  iFran^HM 
parmi  les  gens  de  guerre;  le  blafçhême  >  tw.'*^? 
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les  duels  &  l'ivrognerie.  François  Cficre* 
prie  d'y  remédier ,  âclefuccès  paflTa  fes 
Ami.de^tjpévaxices.  Ses  HiAoriens  rapportent 
SsUs ,  qu»j[  régla  fi  bien  cette  Garnifon ,  que  les 
Officiers  &  les  Soldats  paroiilbient  plu^ 
tôt  des  Religieux  que  des  gens  de  guerre , 
Ce  n'eft  pas  qu'il  les  ponât  à  la  pratique 
des  vertus  qui  ne  convenoieitt  point  à 
leur  état;  jamais  homme  n'a  mieux  fii 
que  faint  François  de  Sales  régler  chacun 
félon  fa  condition  :  mais  il  leur  infpira  (i 
fortement  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu ,  &  leur  perfuada  H  bien  que  plus 
la  profeffion  des  armes  les  engàgeoit  à 
expofer  leur  vie,  plus  ils  dévoient  être 
en  état  de  ne  point  craindre  les  fuites  fu* 
oeftes  d'une  mauvaife  mort  ,  qu'il  les 
changea  en  d'autres  hommes ,  &  leur  inf* 
pira  cette  droiture  de  cœur  &  cette  pié- 
té fincere  qui,  bien  loin  d'être  incompati- 
ble avec  le  courage  &  la  valeur ,  ne  con- 
tribue pas  peu  à  l'augmenter  ,  &  à  la 
faire  paroître  avec  plus  d'éclat. 

On  vit  dans  cette  occafion  quelque  cho- 
fe  de  femblable  à  ce  qui  fe  paffa  du  temps 
des  Apôtres  dans  la  converfion  des  Gen- 
tils. Les  gens  de  guerre  furent  les  pre- 
miers appelles  à  la  Fot^  en  la  perfonne  de 
Corneille  Capitaine  de  cent  hommes  ^  & 
de  quelques-uns  de  fes  Soldats ^  Dieu 
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voulant  faire  voir  qu'il  o'y  a  point  d'état 
incompatible  avec  lafaintexé.  De  même 
la  converfion  du  Chablais commença  par 
celle  de  la  garnifon  des  AUinges,  com- 
me fi  Dieu.eutvouluaucorifer  la  Million 
de  François^  en  rendant  fes  fuites  fi  con- 
formes à  celles  de  la  Mifiion  des  Apôtres. 

Ènfinle  temps  que  Dieu  avoir  marqué  Vsm 
pour  la  converfion  du  Chablais  arriva  i*^^^* 
Genève  eut  beau  s'y  oppofer  par  fes  émiC- 
faires  :  &  les  MiuiÂres  Calvin  ides ,  par 
leurs  cabales  9  leurs  calomnies^  &leurf 
prédications  fédicieufes  »  y  foriperenc  en 
vain  desobflacles.  11  n'eft  ni  force  ni  con- 
feilqui  puifle  empêcher  l'exécution  de  ce 
que  le  ^igneur  a  une  fois  réfolu  ;  &  la 
manière  dont  il  agit  fur  les  cœurs  eft 
d'autant  plus  infailliblement  fuivie  de  fon 
eflfet,  que,  vei^m  d'une  caufe,  toute  puit» 
iante ,  elle  nelaiOè  pas  dp  s'accommodev 
avec  leur  iibercé. 

Quelque  prévenus  que  les  habitants  de 
Tonon  fuflent  contre  François, iU  ne  lait 
fbient  pas  d'être  touchés  de  (à  piéçé ,  de 
£bl  douceur ,  de  fa  patience  invincible  y  Se 
de  fon  zèle  infatigable  pour  le  falut  de^ 
âmes.  En  vain  les  Mmiftres  Calviniflea 
attribuoient  tout  ce^qu'il  faifoît  à  une  am* 
bicioQ  cachée,  qui  alloit  à  fes  fins  par  un 
chemin  nide^  la  vérité^  mais  q^i  y  con-f 
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duifoit  d'autant  plus  înfailliblemenr  qu'il 
paroiffoit  s'en  éloigner  ;  i  éclat  de  fa  ver- 
tu ,  fon  défintéreflement,  &  le  peu  de  foin 
même  qu'il  avoit  de  repouflèr  les  calom- 
nies dont  on  s'efForçoit  de  le  noircir,  Tàp-^ 
pui  du  Prince  dont  il  étoitaffuré,  &  Aoni 
il  fë  prévaloîtfi  peu,  fa  confiance  en  Dieu 
qui  paroiffoit  être  fon  unique  efpérance , 
l'innocence  &  la  fimplicité  de  fes  adions 
infiniment  éloignées  des  vues  &  des  pré- 
tentions humaines ,  parloient  fi  haute- 
ment en  la  faveur ,  que  les  plus  endurcis 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  l'entendre. 
••D'ailleurs,  comme  les  Officiers  &  les 
Soldats  de  la  garnifon  des  Allinges  ve- 
noient  affez  fouvent  à  Tonon ,  ils  y  par- 
loient delà  vertu  &  des  grandes  qualités 
de  François  avec  une  liberté  que  rien  n'é- 
toit  capable  d'empêcher  5  mais  leur  con- 
duite faifoit  fon  éloge  d'une  manière  bien 
plus  convaincante.  Au  lieu  d^  cette  li- 
cence effrénée ,  de  ce  libertinage  dont  ils 
faifoient  gloire ,  de  ces  blafphêmes  qui 
faifoient  horreur,de  ces  duels  fi  fréque'nts 
qui  raviffoient  tant  d'ames  à  Dieu  ,  & 
tant  de  bons  fujets  au  Prince  &  à  l'Etat  ; 
on  les  voyoit  réglés  dans  leurs  difcours, 
retenus  dans  leurs  aftions ,  doux ,  équi- 
tables ,  foumisaux  Loix,  &  d'autant  plus 
c:nà&$  à  tout  ce  (^ui  etoie  de  leur  devoir^ 
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qu'ils  agiÛbienc  par  des  motifs  plus  purs 
&  plus  relevés ,  &  qu'ils  faifoient  par 
conlcience  ce  qu'ils  n'a  voient  fait  juf- 
ques  alors  que  par  un  refpeâ;  purement 
humain.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ad- 
mirer un  changement  oùlamain  duTrés- 
Haut  paroiflbit  d'une  manière  fi  vifible. 
Mais  on  ne  pouvoit  au flî s'empêcher  d'ef- 
dmer  Tinftrument  dont  il  s'étoit  fervî 
pour  le  produire.  Ceft  ainfi  que  Dieu 
difpofoit  les  coeurs  en  faveur  de  fon  fervi- 
teur,  &  qu'il  ouvroit  le  chemin  aux 
grandes  chofes  que  l'on  va  raconter. 

En  effet  François  s'étant  apperçu  que 
Taverfion que  le peupledu Chablais avoic 
pour  lui  diminuoit  tous  les  jours,  & 
qu'on  n'évitoic  plus  fa  rencontre  avec 
tant  de  foin  ,  il  crut  qu'il  pouvoit  aller 
dans  les  maifons  des  particuliers  leur  ren- 
dre des  vifices  de  civilité,  il  n'y  parloic 
que  de  chofes  indifférentes,  &  fe  content- 
toit  de  les  accoutumer  infenfiblement  à 
le  (Suffrir.  Il  efl  certain  que  fon  extrême 
douceurdonnoit  des  charmes  à  fa  conver* 
iàtion,dont  il  n*Àoic  pas  ai^é  de  fe  défen* 
dre  ;  on  fe  fentoic  prévenu  en  fa  faveur 
dès  qu'il  ouvroit  la  bouche;  &  il  gagnoie 
en  même  temps  Teftime  &  l'àffeâîon  de 
ceux  qu'il  frcquentoit,  fans  qu'il  fut  pôflî- 
ble  de  s'en  défendre.  Les  manières  btufr 
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ques  &  impérieufes  des  Miniâres^contri^» 
buoienc  à  relever  les  fiennes  ;  &  la  dure- 
té avec  laquelle  ils  le  traitoiem  quand  ils 
fe  rencontroient  avec  lui ,  les  injures  donc 
ils  Tâccabloient ,  ne  fervoient  qu'à  tele* 
ver  avec  plus  d'éclat  fa  modération  &  ùl 
douceur ,  &  à  lui  acquérir  une  nouvelle 
eftime  dans  refpric  de  ceux  qui  étoient 
tous  les  jours  les  témoins  des  empone* 
ments  de  Tes  adveriaires,  &  de  la  patience 
avec  laquelle  il  les  foufTroit. 

Les  chofes  écoienc  en  cet  état^lorfqu'on 
vint  dire  à  François  que  deux  Gentils-* 
hommes  de  fa  connoiflTance  venoient  de 
ibrcir  de  la  Ville  pour  s'aller  battre  eii 
duel  à  la  campagne»  Il  y  courut  avec  ce 
xele  qui  ne  l'abandonnoit  jamais.  Us  fe 
portoient  déjà  de  terribles  coups  ;  &  la 
fureur  qui  étoit  peinte  Air  leurs  vîiages 
ne  laiiToit  aucun  lieu  de  douter  que  ce 
combat  ne  finît  par  la  inort  d'un  des  corn* 
battants ,  ou  peut-être  même  de  tous  les 
deux.  François  les  fépara  au  péril  de  fa 
vie ,  &  fut  leur  repréfenter  fi  vivement 
rénormitéde  ces  combats  fitnguUers  que 
les  Loix  divines  &  humaines  condam«* 
nent  également ,  &  le  danger  où  ils  s*é-« 
toient  mis  de  fe  perdre  éternellement 
pour  un  point  d'honneur  mal  entendu  , 
qu'il  les  réconcilia  fur  le  champ  ^  &  les 
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obligea  de  s'embraflèr.  Mais  la  grâce  que 
Dieu  avok  pour  ainfi  dire  attachée  à  fou 
miniftere ,  fit  quelque  chofe  de  plus  :  elle 
les  changea  en  d'autres  hommes  ;  ils  lui 
firent  cous  deux  une  confefSon  générale 
de  leurs  péché;  ,■  &  changèrent  de  vie. 
L'un  des  deux  particulièrement ,  encorq 
plus  vivement  touché  que  l'autre ,  aban-» 
donna  le  monde,  &  fe  retira  daos  une 
maifon  de  campagne  affez  agréable  qu'il 
avoir  proche  de  Tonon.  C'étoit  tout  ce 
qui  lui  étoit  refté  du  débris  de  fa  fortune. 
Là,  détrompé  de  tous  ces  vains  objets 
pour  leiquels  il  avoit  penfé  tant  de  foi^ 
perdre  ion  ame  ,  il  repafibit  dans  l'amer-» 
tume  de  fon  cœur  ces  jours  malheureux 
qu'il  avoit  pafles  dans  l'abandon  de  Dieu, 
&  dans  Toubli  prefque  entier  de  foa  fal- 
lut. François j  qui  l'avoit  g^gné  à  Dieu  ^ 
&  quiluiawit  coqfeillé  cette  retraite.^l 
ne  le  peidoic  point  de  vue,  &  lie  vifitok: 
tous  les  )oun.  Il  favoit  que  les  perfon* 
nés  nouvellement  converties ,  comme  les 
îeunesarbres,  ont  befoin  d'être  cultivées 
avec  beaucoup  de  foin  ;  &  qu'il  eft  prefv 
que  toujours  dangereux  de  les  taifler  trop 
à  elles-mêmes.  Mais  ce  qu'il  y  em  de  fin- 
gulier ,  eft  qu'il  lui  infpîra  une  vertu  km* 
blable  à  ceUe  dont  il  faifoit  profeflion» 
De  fier^  d'emporté»  devMKUcatifqu'i^ 
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étoic ,  il  devint  doux ,  patient ,  complaî- 
fant ,  honnête.  Comme  il  étoit  déjà  avan- 
cé en  âge,  il  lui  avoît  fallu  vaincre  pour 
cela  des  habitudes  invétérées  :  cependant 
la  pratidjue  des  vertus  contraires  à  fon 
tempéramtnent  &  à  fes  penchants ,  pa- 
roiflcMt  en  lui  fi  naturelle ,  qu'il  fembloic 
ne  fe  faire  aucune  violence. 

Comme  ce  Gentilhomme  avoit  fervî 
long- temps  dans  les  armées  avec  beau- 
coup de  réputation,&  qu'il  y  avoit  acquis 
cette  expérience  fi  néceflTaire  dans  la  plu- 

Eart  des  fondions  de  la  vie  civile ,  la  No- 
lefle  des  environs  &  les  plus  confidéra-* 
blés  de  Tonon  lui  rendoient  de  fréquen- 
tes vifites.  Il  leur  parloit  avec  beaucoup 
de  reconnoiflànce  de  la  grâce  que  Dieu 
lui  avoit  faite,  &  avec  une  eftime  extraor- 
dinaire de  François  dont  il  s'étoît  fervi 
pour  le  retirer  de  fes  égarements  ;  il 
leur  infpiroit  l'envie  de  leconnoître ,  & 
de  l'entretenir.  François  fecondoit  fes 
defièins  ;  &  Dieu  fécondant  lui-même 
leurs  faintes  intentions ,  cette  maifon  de« 
vint  le  rendez-vous  de  tous  ceux  dont 
Dieu  avoit  touché  le  cœur. 

François  commença  à  y  tenir  des  Con- 
férences réglées.  Il  fit  d'abord  convenir 
rAflfemblée  que  le  Schifme  étoit  un  des 
plus  grands  maux  qui  pût  arriver  àl£*' 
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glife  ;  qu^à  moins  d'avoir  eu  des  raifons 
indirpenfables  de  fe  féparer ,  il  étoic  feul 
capable  de  perdre  pour  jamais ,  &  ceux^^,//^^ 
qui  en  étoient  les  auteurs ,  &  ceux  qui  les  ««w^*»* 
avoient  fuivis,  &  qui  perfiftoient  encore  J^u^^ 
dans  la  réparation;  que,  fi  ceux  qui 
étoient  fortis  les  premiers  du  fein  de  l'£- 
glife  Catholique  avoient  eu  tort  de  le  fai- 
re y  ceux  qui  n'avoient  fait  que  les  fuivre 
étoient  obligés  d'y  retourner  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  ni  intérêts  temporels ,  niliaifons, 
ni  confolations  humaines ,  ni  eftime  pour 
leurs  Pafteurs ,  ni  tendreilê  pour  ceux 
qu'ils  avoient  jufques  alors  regardés  com- 
me leurs  frères,  ni  crainte ,  ni  no^iiaces , 
ni  mauvais  traitements ,  qui  les  en  puf- 
fent  difpenfer. 

Il  foutint  enfuite  qu'il  n'en  étoit  pas  à 
leur  égard  del'Eglife  Catholique  comme 
des  autres  Sociétés  qui  faifqient  profef- 
fiondecroire  en  Jefus-Chrift;  que  leurs 
pères  y  avoient  vécu ,  &  y  étoient  morts  5 
que  piufieurs  d'entr'eux  y  avoient  reçu  le 
éaptême  ;  qu'ils  avoient  été  nourris  & 
élevés  dans  fon  fein  ;  &  qu^ils  lui  étoient 
redevables  des  Ecritures  Saintes  qu'elle 
avoit  confervées ,  &  qu  elle  leur  avoic 
mifes  entre  les  mains.  Il  ajouta  qu'il  ne 
vouloit  point  faire  valoir ,  ni  l'étendue  , 
ni  l'antiquité ,  ni  la  fucce(Iion  du  nùniile* 
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re ,  qui  étoient  pounant  des  marques  fi 
cflTentielles  de  la  véritable  Eglife  :  mais 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  nier  qu'il  n'7 
eût  une  dureté  prodigieufe  à  condamner 
fans  connoiflance  de  caufe  ceux  dont  ils 
avoient  reçu  la  vie ,  aux  flammes  éternel- 
ies ,  ôcnne  injoftice  criante  à  prononcer 
fans  l'entendre  contre  une  Eglife  à  qui , 
malgré  leur  Tiaine,  fls  avoient  de  fi  gran- 
des obligations. 

Qiié  cela  étok  d*autant  plus  în jufte  9 
que  cette  Eglife  fe  plaignoit  hautement 
qu'on  luifaifoit  ton-,  qu'on  Paccufoit  mal 
à  propos di'avoir  altéré  le  dépôt  de  la  Foi , 
A  abandonné  la  créance  de  fes  peres ,  & 
qu*on  faiibk.  d'elle  des  peintures  affreu- 
fes  qui  la  défiguroient ,  &  qui  l'avoient 
fàitmeconrto&re  à  fes  enfants  :  qu'il  étoit 
prêt  de  là  juftîfier  avec  la  dernière  évi- 
dence, &  d'une  manière  qui  conviendroit 
'EUX  pérfonnes  les  moins  intelligentes, 
puifqu'il  ne  falloit  pouf  cela  qu'^xpofer 
nettement  &  fimplement  fa  véritable 
doârîne. 

Comme  ce  que  François  de  Sales  pré- 
tendoit  étoit  plein  d'équité,  on  l'écouta 
avec  une  fort  grande  attention  ;  il  en  pro- 
fita :  &  continuant  fon  difcours ,  il  leur 
dit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on  accu- 
ibjt  PEglifç  CattioUque  d'être  Idolâtre , 
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de  miner  la  médiation  &  la  facisfaâiotl 
de  Jefus-Chrift ,  &  de  rendre  aux  Saints , 
à  leurs  Images,  &  àleursKeliques,  un 
culte  qui  n'étoit  dû  qu'à  Dieu.  Ceux  qui 
affiftoient  à  la  Conférence  demeurèrent 
d'accord  que  c'étoit-là  en  effet  les  princi* 

S  aux  moc'^s  de  leur  réparation.  François 
e  Sales  repartit  qu'il  n*en  falloit  pas  de 
moindres  pour  autorifer  un  Schifmequi 
avoit  cauie  tant  de  révoltes ,  fait  répau* 
dre  tant  de  fang^Sc  dont  les  fuites  avoienc 
été  fi  funeftes:maisque,par  malheur  pour 
ceux  qui  l'avoient  fait ,  ces  accufations 
étDÎent  fauflès  ,  &  que  FEglife  Catholi- 
que n'étoit  point  coupable  far  tous  ce% 
chefs  ;  que,  pour  en  être  convaincu,  il  ne 
falloit  qu'apprendre  fes  véritables  fenti- 
ments  fur  tous  ces  points,non  defesennch 
mis  qui  s'étoient  fait  un  capital  de  les  dé*- 
guifer,  mais  d'elle-même. 

Qu'il  leur  déclaroit  donc  en  fon  nom, 
&  qu'il  ctoit  prêt  de  le  figner  de  fon 
Éing,  que  TEglife  Catholique  n'adoroît 
qu'un  feul  Dieu,  Créateur,  &  Seigneur 
de  toutes  chofes  ;  qu'elle  faifoit  confifter 
cette  adoration ,  principalement  à  croire 
avec  une  ft«  confiante ,  humble ,  &  fou- 
mife ,  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  ré-^ 
vêler  ;  à  d'attacher  à  lui  par  i'efpérance  ; 
&  à  i'aim«r  par  dc0tts  toutes  cbofes ,  do 
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joutes  les  puiffances  de  notre  ame,  com- 
nîelefeul&  véritable  bien  ,  &qui  peut 
feul  par  fa  poflèflîon  faire  notre  bonheur 
éternel  ;  qu'elle  regardoit  tout  ce  qui  n'é- 
jtoit  point  Dieu  comme  des  êtres  finis 
&  dépendants ,  qui  tenoient  tout  de  lui  ; 
&que,bienloin  decroire  qu'il  fût  permis 
d'ufer  de  l'adoration  qui  n'eft  due  qu'à 
JDieu  feul ,  à  l'égard  de  toute  autre  chofe 
quelle  qu'elle  pût  être,  TEglife  Catholi- 
que le  condamnoic  comme  une  impiété 
exécrable. 

Quant  à  la  médiation  de  Jefus-Chrift , 
il  dit  que  l'Eglife  Catholique ,  bien  loin 
de  la  ruiner,faifoit  profeflîondelui  devoir 
coût  5  qu'elle  croyojt  n'avoir  de  vie  & 
d'efpérance  qu'en  Jefus  Chrift  feul,-  qu'el- 
le demandoit  tout  ;  qu'elle  efpéroit  tout; 
qu'elle  rendoit  grâces  de  tout  par  lui-mê- 
me ;  &  qu'elle  mettoit  en  ce  médiateur 
de  Dieu  &  des  hommes  toute  l'efpérance 
du  falut.  Il  ajouta  qu'elle  croy oit  encore 
que  tous  nos  péchés  nous  font  pardonnes 
par  une  pure  miféricorde ,  àcaufe  de  Je- 
Îus-Chrift  ;  que  nous  devons  à  une  libé* 
ralité  toute  gratuite  la  juftîce  qui  eft  en 
nous  par  le  Saint-Efprit  ;  que  toutes  les 
bonnes  œuvres  que  nous  faifons  font  au- 
tant de  dons  de  fa  grâce  ;  que  la  vie  éter- 
nelle dévoie  être  propofée  aux  Fidèles  ^ 

& 
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'&  comme  une  grâce  qui  leur  eft  mifé- 
rîcordieufement  promife  par  le  moyen 
de  Jefus  -  Chrift ,  Sauveur  &  Rédemp- 
teur de  tous  les  hommes,  &  comme 
une  récompenfe  qui  eft  fidellemenc  ren- 
due à  leurs  bonnes  œuvres,  en  vertu  diî 
cette  promefle;  mais  que  l'Eglife  Catho- 
lique enfeignoit  en  même- temps,  que 
ces  bonnes  oeuvres  font  des  dons  de  Dieu, 
que  nous  ne  pouvons  rien  par  nous-mê- 
mes, mafs  que  nous  pouvons  tout  en  ce- 
lui qui  nous  fortifie,  &  que  toute  notre 
confiance  doit  être  en  Jefus- Chrift: 

Jamais  furprife  ne  fut  pareille  à  celle 
des  Calviniftes  qui  affiftoientà  cette  Con- 
férence ;  ils  avoient  ouï  toute  leur  vie  at- 
tribuer à  TEglife  Catholique  des  fenti- 
ments  bien  différents  de  ceux  que  Fran- 
çois proteftoit  être  les  fiens  ;  ils  l'avoienc 
entendu  accufer  par  leurs  Miniftres  de 
Tendre  à  des  Créatures  un  culte  qui  n'é- 
çoit  du  qu'à  Dieu ,  de  ruiner  la  médiation 
de  J.  C.  en  lui  donnant  des  Coadjuteuirs 
auprès  de  Dieu  ,  d'élever  trop  le  libre 
arbitre  aux  dépens  de  la  Grâce ,  &  d'af- 
foiblir  la  fatisfaâion  du  Sauveur  par  la 
doârine  qu'elle  enfeigne  de  la  néceflîté 
des  bonnes  oeuvres  pour  le  falut. 

Mais  leur  éconoemënt  fut  bien  plus 
grand,  quand  Fr^nfois  ajouta  que TE^ 
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glife  Catholique  enfeignoit  encore  qa^ 
J.  C.  Dieu  &  Homme  étoit  feul  capable 
par  fa  dignité  infinie ,  d'offrir  à  Dieu 
pour  nos  péchés  une  facisfadion  fuffilan- 
te;  que  cette  fatisfadion  étoit  infinie; 

2ue  le  Sauveur  avoit  payé  le  prix  entier 
e  notre  rachat  ;  que  rien  ne  manquoic 
à  ce  prix,  puifqu'il  étoit  infini ,  &  que 
les  réferyes  des  peines  qu'il  fait  dans  U 
pénitence  ne  provenoient  d^'aucun  dé- 
faut de  paiement ,  mais  d'un  ordre  qu'il 
a  établi  pour  retenir  les  hommes  dans 
leur  devoir  par  de  juftes  appréhenfions,^ 
par  une  réparation  proportionnée  aux 
Icandales  qu'ils  pourroient  donner,  & 
par  une  difcipline  falutaire. 

Ce  dernier  éclairciflement  acheva  de 
donner  à  ceux  qui  affiftoient  à  la  Confé- 
rence ,  des  fentiments  tout  autres  qu'ils 
n'a  voient  eu  jufqu'alors  de  la  dodrine  de 
TEglife  Catholique  ;  ils  commencèrent  à 
croire  qu'on  lui  faifoit  tort;  que  leurs  Mi- 
niftres ,  ou  n'étoient  pas  affez  inftruits  de 
fes  fentiments,  ou  avoient  leurs  raifoHS 
pour  les  déguifer,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
plus  difficile  de  détruire  leurs  calomnies 
fur  les  amjres  points  qu'on  avoit  propofés, 
qu'il  l'avoit  été  de  Jes  réfuter  fur  ceux 
donton  venoicdp  l,e3éclaircir.  MaisFran- 
çois  qui  ne  voulpit  pas  trop  charger  leur 
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mémoire,  remit  à  une  aucre  Conférence 
réclairciffement  qu'il  leur  avoic  promis 
fur  les  autres  Chefs  qu'il  avoit  lui- me-* 
me  propofés:  ainfi  finit  cette  Affemblée» 
£lle  fut  fuivie  de  plufieurs  autres ,  qui 
n'eurent  pas  un  fuccès moins  avantageux. 
Cependant  le  bruit  de  ces  Aflèmblées 
s^étant  répandu  dans  Genève ,  dans  To» 
non  &  dans  tout  le  Chablais ,  les  fenti- 
ments  furent  fort  partagés  fur  la  maniè- 
re dont  François  y  avoit  expofé  la  doc- 
trine de  l'Eglife  Catholique  ;  les  uns  di* 
foient  que  la  fréquentation  qu'il  avoit  eue 
avec  les  Calviniftes  lui  avoit  donné  de 
meilleurs  fentiments ,  &  qu'avec  le  temps 
il  pourroit  être  tout-à  fait  des  leurs;  d'au- 
tres prétendoient  qu'il  n'a  voit  pas  expli-\ 
quéfidellement  lesfentimentsde  fonEgli- 
le  ;  &  que  fi  ce  qu'il  avoit  avancé  deve- 
noit  public,  il  en  feroit  défavoué;  &  d'au- 
tres vouloient  quelenviede  fairedes  con- 
verfions  &  de  s'acquérir  de  la  réputation 
dans  fon  parti,  Tavoit  porté  à  déguifer 
fes  fentiments,  &  à  fe  rapprocher,  autant 
qu'il  avoit  pu,  de  ladodrine  des  Préten- 
dus réformés ,  &  prétendoient  comme 
les  autres,  qu'il  n'oferoit  jamais  foutenir 
en  public  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  ces 
Aflèmblées  particulières  ,  en  préfence 
d'un  petit  nombre  de  témoins  gagnés  & 
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prévenus  en  fa  faveur.  Mais  ce  qu'il  y 
avoic  de  fingulier,  eft  que  les  plus  habiles 
mêmes  d'encre  les  Miniftres ,  ou  favoienc 
fi  peu  les  fentiments  de  TEglife  Catholi- 
que, où  étoient  tellement  prévenus  con- 
tre elle  ,  qu'ils  ne  pou  voient ,  ou  ne  vou- 
loient  pas  reconnoîcre  fa  doârine  dans  ce 
que  François  de  Sales  avoit  avancé:preu- 
ve  certaine  que  Tefprit  de  parti ,  la  pré- 
vention &  Tanimofité  ont  plus  de  part 
que  tout  le  refte  aux  différends  qui  font 
entre  nous ,  &  que ,  fi  les  Prétendus  Ré» 
formés  aimoient  fmcérement  la  paix  de 
l'Eglife ,  nous  ferions  bientôt  d'accord. 

François  ayant  appris  ce  qu'on  difoic 
de  fes.Conférences  &  de  fes  fentiments, 
crut  qu'il  devoît  y  répondre ,  de  peur 
que  fon  filence  interprété  en  mauvaife 
part ,  ne  fit  quelque  impreflîon  défavan- 
tageufe  fur  Tefprit  des  foibles.  Ce  fut 
ce  qui  l'obligea  de  publier  un  Ecrit  fur 
ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  les  Affemblées 
qu'il  avoit  tenues. 

Il  y  repréfentoic  avec  (a  douceur  or- 
dinaire, qu'il  n'étoit,ni  delà  fidélité  qu'il 
devoit  à  (on  Miniftere ,  ni  de  fon  carac- 
tère particulier ,  d'altérer  la  dodrine  de 
l'Eglife  Catholique,  ou  de  déguifer  fes 
fentiments  ;  que  la  manière  dont  il  avoit 
vécu  parnxi  eux  dévoie  leur  avoir  donne 
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meilleure  opinion  de  fa  boni^  foi  ;  qu'il 
Ibuhaicoic  à  la  vérité  avec  beaucoup  de 
paillon  leur  retour  à  TEglife  Catholique, 
mais  que  cette  paflîon  n'iroit  jamais  jut 
qu'à  le  rendre  prévaricateur,  &  à  le  por- 
ter à  employer  de  mauvais  moyens  pour 
k  procurer  ;  qu'en  conféquence  de  cela, 
il  avoit.expofé  la  Foi  de  TEglife  Catho- 
lique ,  non  feulement  félon  fes  propres 
fentimehts,  ou  félon  ceux  de  quelques 
Codeurs  particuliers ,  mais  félon  ceux 
du  Concile  de  Trente  ;  qu'on  ne  pouvoic 
pas  accu  fer  le  Concile,  ou  de  n'avoir  pas 
fu  la  dodrine  de  TEglife  Catholique 
qu'il  repréfentoit ,  ou  de  Tavoir  altérée 
&  falfifiée  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  non 
plus  reprocher  à  TEglife  de  ne  pasfui- 
vre  ladodrine  de  ce  Concile,  puiftju'une 
partie  de  la  haine  que  les  Prétendus  Ré- 
formés avoient  pour  elle  ,  venoit  de  la 
profelfion  publique  qu  elle  faifoit  de  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  avoit  décidé;  qu'on  ne 
pouvoit  donc  pas  nier  qu'il  n'eût  expli- 
qué la  doArine  Catholique  avec  toute  1^ 
fidélité  &  Texaftitude  poflîble  ;  mais 
qu'ils  dévoient  eux-mêmes  avouer  de 
bonne  foi,  que  ce  qui  leur  avoit  fait  mé- 
connoître  cette  doftrine,  étoit  qu'ils  ne 
la  connoiflbient  que  par  les  peintures  af- 
iireufes  qu'on  leur  en  avoit  faites  ;  o^\<> 
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€outumés  à  la  forme  terrible  qu'on  lui 
donnoic  dans  leurs  Prêches ,  ils  ne  la  re- 
connoiflbient  plus  quand  on  la  leur  faî- 
foit  voir  dans  fon  naturel  ;  que  plus  off 
rexpofoit  dans  fa  pureté ,  plus  ils  s'obt 
finoient  à  vouloir  qu'on  la  changeât ,  & 
qu'on  la  déguisât,  &  qu'ils  s'imaginoient 
qu'on  revenoit  à  eux  lorfqu'on  les  défa- 
bufoit  de  leurs  préveiitions. 

Après  cette  efpece  de  préface ,  il  expo- 
ibit  la  Dodrine  Catholique  fur  l'adora- 
tion due  à  Dieu  feul ,  fur  la  médiatioa 
&  la  fatisfaftion  de  J.  C.  de  la  manière 
qu'on  vient  de  la  rapporter  ;  &  il  citoit 
les  endroits  du  Concile  de  Trente,  qui 
jufti Soient  ce  qu'il  avoit  avancé  ,  afin 
qu'ils  puflent  eux-mêmes  les  vérifier  y  & 
qu'ils  cefraffent  de  l'accufer  d'avoir  dé- 
guifé  ou  altéré  les  fentiments  de  l'Egli- 
fc ,  &  de  prétendre  qu'il  feroit  défavoué 
de  fa  Communion ,  comme  ayant  mal 
expliqué  fa  dodrine. 

Il  expliquoit  en  fuite  avec  la  même  fi- 
délité ce  que  TEglife  Catholique  croie 
fur  l'interceffion  &  l'invocation  dès  SS. 
&  fur  l'honneur  qu'on  rend  à  leurs  Ima- 
ges &  à  leurs  Reliques.  Il  difoit  à  cette 
occafion ,  que  l'Eglife  Catholique  faifoît 
profeflîonde  croire  que  les  Saints  qui  re- 
^«7C«Kec  Jefus-Chrift ,  bien  loin  d'a;^ 
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toîr  rîen  perdu  de  cette  charité  qui  les 
obligeoit  de  prier  pour  l'Eglife  iorfqu'ils 
étoient  fur  la  terre ,  étoient  dans  l'état 
d'une  charité  confommée ,  offroient  des 
prières  pour  nous,  mais  qu'ils  les  offroient 
par  J.  C;  qu'elle  les  prioit  dans  le  même 
efprit ,  que  nous  prions  nos  frères  qui 
font  fur  la  terre,  de  prier  avec  nous  & 
pour  nous ,  notre  commun  Seigneur,  au 
nom  de  notre  commun  Médiateur ,  qui 
eft  J.  C  ;  que  lorfqu'elle  s'adreffoit  à 
Dieu  ,  elle  lui  difoit ,  jiyet,  pitié  de  nous  ^ 
écouteTL-nous ,  au  lieu  qu'elle  fe  contentoit 
de  dire  aux  Saints ,  Priez,  pour  nous  ; 
qu'en  quelques  termes  que  fufTent  con- 
çues les  prières  qu'elle  leur  adreffoit ,  el- 
le ne  prétendoit  point  qu'elles  eufTent 
d'autres  fens  que  celui  qui  eft  renfermé 
dans  ces  paroles ,  Priex.  pour  nous. 
Que  bien  loin  que  cette  manière  de 

Îrîer  transférât  à  des  Créatures  ce  que 
Heu  s'eft  réfervé ,  elle  ne  pouvoir  jamais 
s'adreffer  ài'Etre  indépendant  ;  que  fi  ceà 
paroles  adreffées  aux  Saints ,  Priez,  pour 
nous  ,  diminuoient  la  confiance  qu'on 
doit  avoir  en  Dieu ,  Saint  Paul  n'auroit 
pas  dit  fi  fouvent  :  Mes  frères ,  priet,  pouf  î«  ï*'/. 
nous  y  puifqu'elles  ne  feroient  pas  moins  **  ^' 
condamnables  à  l'égard  des  vivants,  qu'à 
Végard  des  morts. 

Hïïv\ 
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Qu'au  refte  l'Eglife  Catholique  tt^attrî- 
buoic  aux  Saints  y  ni  l'immenfité ,  ni  la 
connoiflTance  du  fecret  des  cœurs  »  ni  au- 
cune des  perfedions  divines,  comme  faî- 
Ipient  les  Idolâtres ,  &  comme  on  l'en 
2iccufoit  fauffement  ;  qu'elle  croyoit  feu- 
lement que  Dieu  leur  faifoit  connoître 
DOS  befoîns  &  nos  prières ,  ou  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  découvert  aux  Pro- 
Îphetes  les  chofes  futures,  dont  la  connoif- 
ance  lui  eft  abfolument  réfervée ,  ou  de 
quelque  autre  dont  il  s'étoit  réfervé  la 
cpnnoiffance ,  fur  laquelle  l'Eglife  Ca- 
tholique ne  s'expliquoit  pas  ;  mais  qu'elle 
reconnoiflbitconftamment  que  les  Saints 
îi'avoient  aucun  avantage ,  ni  aucune 
ConnoiflTance  des  chofes  humaines ,  nî 
4iucun  pouvoir  de  nous  affilier  par  leurs 
prières ,  qu'autant  qu'il  plaifoit  à  Dieu 
de  le  leur  communiquer  ;  qu'après  une 
pareille  déclaration,  on  ne  pouvoit  l'ac- 
cufer  d'être  Idolâtre  dans  l'honneur 
qu'elle  rendoit  aux  Saints. 
\  Pour  ce  qui  eft  des  Images,  François 
*«i|Ciî«  rapportoit  les  paroles  expreflès  du  Con- 
1tn>?él  ^^^^  ^^  Trente ,  qui  défend  d'y  recon- 
hoître  aucune  divinité ,  ou  vertu  ,  pour 
laquelle  on  les  doive  révérer  ;  de  leur 
demander  aucune  grâce,  &  d'y  attacher 
&  con£ancc}  &  veut  cjue  tout  l'honneur 
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qu*on  leur  rend ,  fe  rapporte  aux  Origi- 
naux qu'elles  repréfentent ,  comme  celui 
des  Originaux  mêmes  fe  doit  rapporter 
à  Dieu  qui  les  a  fandifiés  &  glorifiés , 
puifqu'il  eft  la  fin  &  l'objet  principal  de 
tout  le  culte  religieux* 

Il  ajoutoit  que  les  Prétendus  Réformés 
ne  pouvoient  pas  qu'ils  ne  demeuraffenc 
d'accord  avec  lui ,  que  Dieu  jie  défen- 
doit  pas  Tufage  de  toutes  fortes  d'Ima- 
ges, mais  feulement  de  celles  qui  étoienc 
faites  pour  figurer  Dieu  ,  £?  pour  le  démon^  dateki 
trer  prefent ,  &  qu'on  fert  dans  cet  efprit ,  ^  ^'^ 
comme  pleines  de  vertu  &  de  divinité  ; 
il  foutenoit  que  TEglife  Catholique  n'en 
fouffroit  point  de  cette  forte  ;  qu'elle  ne 
prétendoit  point  repréfenter  Dieu ,  tel 
qu'il  eft,  un  Etre  fpirituel,  invifible  &. 
infini ,  ne  pouvant  être  repréfenté;  mais 
qu'elle  croyoit  pouvoir  innocemment 
l'expofer  aux  yeux  des  Fidèles ,  fous  les 
figures  fous  lefquelles  il  avoir  bien  voulu 
lui  même  paroîtreaux  yeux  des  Prophè- 
tes ;  qu'en  un  mot  l'Églife  Catholique 
ne  fervoit  point  les  Images ,  mais  qu'el- 
le fe  fervoit  d'elles  pour  nous  élever  aux 
Originaux  qu'elles  repréfentent  5  &  que 
ces  fentimencs  la  diftinguoient  fi  fort  des 
Idolâtres ,  qu'on  ne  pouvoir  fans  injuf- 
(îce  la  confondre  avec  eux. 
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Pour  ce  qui  eft  de  Thonneur  qu'elter 
rendoit  aux  Reliques  des  Saints ,  Fran- 
çois prétendoic  qu'il  étoit  fi  ancien,  qu'il 
avoit  été  pratiqué  dans  l'Eglife  dès  les 
premiers  fiecles  fi  univerfellement  &  fi 
conftamment ,  qu'il  avoit  été  autorifé  de 
Dieu  par  des  miracles  fi  éclatants  &  ft 
certains,  tels  qu'étoient  ceux  que  S.  Au- 
guftin  rapporte  comme  en  ayant  été  té- 
moin oculaire ,  qu'on  ne  pouvoit  le  con- 
damner fans  témérité  ;  qu'au  refte  il  étoic 
fi  éloigné  de  nous  détourner  du  culte 
que  nous  devons  à  Dieu  feul ,  que  nous 
ne  regardons  les  Reliques  que  comme 
des  refies  précieux  des  corps,  qui,  com- 
me parle  l'Apôtre  Saint  Paul ,  avoienc 
porté  &  glorifié  Dieu. 

Enfin  François  offroît  de  juftifier  l'E- 
glife Catholique  avec  la  même  évidence, 
fur  tous  les  points  conteftés,  ou  par  écrit, 
ou  dans  des  Conférences  réglées,au  choix 
des  Miniftres,'&  les  prioit  de  lire  cet  écrit 
fans  aigre^ur  ,  &  avec  le  même  efprit  de 
charité  qui  Tavoit  porté  à  le  faire. 

Mais  ils  étoienc  bien  éloignés  de  ces 
dîfpofitions  pacifiques  ;  ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  renouveller  leurs  anciennes 
calomnies ,  &  d'en  ajouter  de  nouvel- 
les ;  on  réfolut  de  faire  aflaflîîner  le  Gen- 
iJlhomme  qui  avoit  çtêcé  fa  maifon  à 
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François ,  pour  y  tenir  les  Conférences 
donc  on  a  parlé ,  dans  le  deffein  d'em- 
pêcher les  autres,  par  ce  terrible  exem- 
ple ,  d'avoir  avec  lui  de  pareilles  liaifons. 
Un  Gentilhomme  Calvinifte  de  fes  Pa-  -^***^ 
rents ,  aveuglé  d'un  faux  zèle  pour  fa  re-  s.Fran^. 
lieion ,  fe  chargea  dé  Texécution.  11  y  a'ff  •^''^"» 
bien  de  l'apparence  qu  il  ne  conçut  pas 
ce  deflein  tout  feul ,  puifque  le  Gentil- 
homme Catholique  en  fut  averti.  On  lui 
confeilloit  de  prendre  des  précautions  ca- 
pables de  le  rendre  fupérieur  à  fon  enne- 
mi, &  il  ne  manquoit  pas  d'amis  qui  fuf- 
fent  accourus  à  fon  fecours  fur  le  moin- 
dre avis  qu'il  leur  eût  donné  du  danger 
dont  il  étoit  menacé  ;  mais  il  répondit 
que  fi  fon  ennemi  venoit  feul ,  il  n'avoir 
pas  befoin  de  fecours  pour  fe  défendre  , 
que  s'il  étoit  accompagné,  il  auroit  tou- 
jours aflez  de  temps  pour  prendre  fes  me- 
flires.  Le  jour  d'après  que  l'avis  eut  été 
donné ,  le  Gentilhomme  Calvinifte  vint 
chez  lui ,  avec  tous  les  airs  d'un  ami  tjui 
ne  cherche  qu'à  fe  divertir  ;  il  étoit  feul  ^  * 
&  ne  paroiflbit  pointavoir  d'autres  ar- 
mes que  fon  épée.  Le  Catholique  le  reçut 
avec  fa  douceur  &  fon .  honnêteté  ordn 
naire  ;  ils  paflerent  enfemble  tout  le  refle 
du  jour,  &  le  Calvinifte  n'entreprit  rien  , 
ibit  gu'il  eût  Je  la  peine  a  exècwx^x  ^^^ 
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crime  fi  honteux  à  un  Gentilhomme,  cil 
qu'il  ne  trouvât  pas  l'occafion  favorable 
a  l'exécution  de  (on  mauvais  deflein. 
ikU.      Le  lendemain  le  Gentilhomme  Catho- 
lique quivouloit  lui  parler  en  liberté, 
,    l'invita  à  s'aller  promener  à  la  campagne^ 
lis  fortirent  feuls,&  le  Catholique  l'ayant 
mené  dans  un  endroit  où  il  ne  craignoit 
pas  d'être  interrompu ,  lui  déclara  qu'il 
iavoit  fon  deflfein  ;  le  Calvinifte  changea 
de  couleur  ;  mais  le  Catholique  l'affura 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  fon  ref- 
fentiment  ;  que  fi  la  Religion  Calvinifte 
le  portoit  à  aflTaffiner  fes  Parents  &  fes 
amis ,  la  Catholique  Tobligeoit ,  à  l'e- 
xemple de  Jefus-Chrift ,  de  pardonner  à 
fes  plus  mortels  ennemis.  Il  l'embralîa 
cnfuite  avec  une  cordialité  qui  acheva 
de  confondre  le  Calvinifte;  il  lui  avoua 
fon  mauvais  deffein ,  lui  en  demanda  par- 
don, &  lui  protefta  qu'il  n'aurok  point 
à  l'avenir  de  meilleur  ami  quç  lui. 

Mais  le  temps  des  miféricordesdeDieu 
pour  ce  Gentilhomme  étoit  venu  ;  &  la 
ihême  grâce  qui  a  voit  fait  autrefois  1q  plus 
zélé  des  Apôtres,  du  plus  ardent  perfécu- 
teur  de  TEglife^  agiffant  dans  fon  cœur^ 
4I  demanda  de  lui-même  à  parler  à  Fran- 
çois ;  ce  faint  homnie  acheva  cfans  des 
entretiens  particuliers^  ce  que  l'exemple 
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du  Gentilhomme  Catholique  avoît  com- 
mencé; il  abjura  fes  erreurs ,  &  devint  un 
défenfeuraufCzélédela  Religion  Catho- 
lique ,  qu'il  Tavoit  été  de  la  Calvinifte. 
La  converfion  de  ce  Gentilhomme  fie 
d'autant  plus  de  bruit  dans  le  monde  , 
qu'on  favoît  qu'il  étoit  partifan  du  Cal- 
vinifme,  jufqu'à  fe  porter  aux  violences 
les  plus  extraordinaires  pour  le  mainte- 
nir ,  &  Ton  ne  pouvoit  concevoir  com- 
me il  a  voit  pu  pafler  tout  d'un  coup  d'u- 
ne extrémité  à  l'autre.  Ceux  qui  don- 
noient  tout  aux  moyens  humains ,  &  qui 
ignoroient  la  force  que  la  grâce  de  Dieu 
avoit  comme  attachée  au  miniftere  de 
François,  publioient  qu'il  avoit  été  ga- 
gné à  force  de  promefles;  &  d'autres  vou- 
loient  qu'on  lui  eût  compté  une  fomme 
d'argent  confidérable  :  mais  ces  bruits 
faifoient  d'autant  moins  d'impreflîon  , 
qu'on  favoit  que  François  fai.foit  cette 
Miffion  à  (qs  dépens ,  &  que  les  aumônes 
qu'il  faifoic  aux  nouveaux  Catholiques  ^ 
le  réduifoient  aifez  fouvent  à  manquer  du 
lîéceflàire. 

Mais  fi  cette  converfion  faifoît  du  bruit 
dans  le  Chablais^l'Ecrit  que  François  ve- 
noit  de  publier  y  en  faifoit  bien  davanta- 
ge. On  y  voyoit  la  dodrîne  de  l'Eglife 
Catholique  jujSifiée  d'une  manière  iî  clai- 
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re,  qu'il  n'étokpas  poffible  d'y  répondre: 
car  enfin  il  eût  fallu  pour  cela  prouver , 
ou  que  le  Concile  de  Trente  Tavoit  igno- 
rée, ou  que  François  Pavoit  ou  mal  cité 
ou  falfifié,  ou  que  l*Eglife  Catholique 
âe  fuivoit  pas  les  fentinients  de  ce  Con- 
cile ;  mais  ces  réponfes  avoient  fi  peu 
d'apparence  que  les  Miniftres  eux-mêmes 
ne  crurent  pas  devoir  s'en  fervir.  Cepen- 
dant leur  filence  faifoit  une  impreffion  fi 
défavantageufe  au  Calvinifi^ne  dans  l'ef- 
prit  des  peuples,  qu'il  fe  faifoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  converfions  ;  elles  n'é* 
toient  plus  même  fi  fecrettes  ,  &  l'on  ne 
fe  cachoit  prefque  plus  quand  on  alloic 
entendre  François  ;  les  amis  y  menoîent 
leurs  amis  ,  les  pères  leurs  enfants ,  les 
maîtres  leurs  domeftiques ,  &  ceux  de  la 
canipagne  venoient  exprès  à  Tonon  pour 
âflîfter  à  fes  Sermons.  Ces  progrès  éton- 
noient  d'autant  plus  les  Calviniftes,  que 
les  nouveaux  Catholiques  faifoient  pa- 
i^oître  tant  de  zèle  pour  la  confervation 
de  François  ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'at- 
^^jç,^  tenter  à  fa  vie.  On  ne  laifla  pas  de  l'en- 
Gales 9  /.  treprendre;  on  gagna  deux  aflaflîns  ;  on 
leur  compta  une  partie  de  l'argent  donc 
on  étoit  convenu  ;  on  leur  promit  le  refte 
après  l'exécution  ,  &  on  convint  avec 
euxqu'ïh  raflaflineroient  fur  le  chemin 
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des  AUînges ,  lorfqu'il  y  recoumeroit  • 
maiscomme  François  avoit  des  parafants 
qui  n'étoient  pas  connus  parmi  les  Cal- 
viniftes ,  ce  complot  ne  pue  être  fi  fecrety 
que  les  nouveaux  Catholiques  n'en  fuf- 
fent  avertis.  Les  uns  Je  pleuroient  déjà  ^â.  «j 
comme  mort ,  les  autres  délibéroient  fur  *•" 
les  moyens  de  le  fauver  ;  mais  tous  en- 
lèmble  étoienc  perfuadés  que  quelques 
précautions  qu'on  pût  prendre ,  les  Cal- 
viniftes  llmmoleroiem  enfin  à  leur  hai- 
ne,  &  à  la  sûreté  de  leur  Religion. 

Prévenus  de  ces  triftes  preflèntiments, 
ils  le  furent  trouver ,  &  lui  apprirent,  les 
larmes  aux  yeux,  le  danger  auquel  il  ctoit 
expofé  ;  mais  François  leur  parla  avec 
tant  de  force  &  d'ondion  de  la  confiance 
en  Dieu ,  de  la  gloire  &  du  bonheur  du 
martyre,  qu'il  les  remplit  de  cette  con- 
folation  dont  il  étoit  lui-même  pénétré  ^h-^^ 
au  milieu  des  périls  dont  il  étoit  environ-  If'**  '^ 
né.  Il  reçut  cependant  Toffre  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  lui  faifoient  de  l'ac- 
compagner jufqu'aux  Allinges  :  ils  par^ 
tirent  enfemble  ;  mais  à  peine  furent-  ils 
entrés  dans  un  bois  par  où  il  falloit  nécef- 
fairement  pafl^er  ,  que  les  deux  affafîins 
fortirent  d'entre  des  builfons ,  où  ils  s'é- 
toient  cachés  ,  &  Sabordèrent  Tépéenue 
à  la  main.  Dans  cet  extrême  danger. 
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François  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  or- 
dinaire ;  il  défendit  à  ceux  qui  Tacconi- 
pagnoient  de  fe  fervir  de  leurs  armes  ;  & 
allant'au- devant  de  ces  aflaffins  avec  cet- 
te tranquillité  &  cette  douceur  qui  ne 
l^abandonnoient  jamais  :  Vous  vous  mépre'^ 
ncTL ,  mes  amis ,  leur  dit-il ,  apparemment 
vous  n'en  voulez,  pas  à  un  homme  ,  qui  bien 
loin  de  vous  avoir  offenfés ,  donneroit  de  tout 
fin  cœur  fa  vie  pour  vous. 
îdm.  Ce  peu  de  paroles  calma  dans  le  mo- 
'^'*  ment  la  rage  dont  ces  furieux  étoienc 
tranfportés  ;  ils  demeurèrent  quelque 
temps  immobiles ,  puis  fe  jettant  à  fes 
pieds ,  ils  lui  demandèrent  pardon,  &  lui 
protefterent  qu'à  l'avenir  il  n'auroit  point 
de  ferviteurs  plus  fidèles,  ni  plus  difpofés 
à  le  fuivre  par-tout  :  François  les  releva , 
leur  pardonna,  les  embraflTa  tendrement 
&  leur  confeilla  de  s'éloigner  pour  éviter 
les  pourfuites  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  qui  n'auroit  pas  tant  d'indulgence 
que  lui ,  s'ils  tomboient  une  fois  entre  fes 
mains.  Ceux  qui  accompagnoient  Fran- 
çois ,  &  qui  attribuoient  le  repentir  appa- 
rent de  ces  deux  fcélérats  à  l'impuiflance 
où  ils  s'étoient  trouvés  d'exécuter  leur 
mauvais  defTein  en  préfence  de  tant  de  té- 
moins, ne  pou  voient  foufFrir  qu'ils  en  fuf- 
fent  quittes  à  fi  bon  marché;  ils  fe  fen^ 
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toîent  aflèz  forts  pour  les  arrêter ,  &  vou- 
loient  abfolument  les  conduire  aux  AUin- 
ges ,  &  les  mettre  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur. Ledomeftique  de  François  pa- 
roiflbit  le  plus  échauffe  ,  &  s'obftinoit  à 
lui  repréfènter  qu'ils  feroient  tous  les 
jours  expofes  à  de  pareils  attentats ,  fî  on 
négligeoit  de  les  punir  ;  mais  François  fe 
fervanc  de  toute  fon  autorité,  voulut  ab- 
folument qu'on  les  laiffât  aller,  &  défen- 
dit même  de  parler  de  cette  avahture. 

Mais  étant  arrivés  aux  Allinges,  ledo- 
meftique ne  fe  crut  pas  obligé  de  lui 
obéir  ;  il  raconta  ce  qui  s'étoit  paffé  au 
Baron  d'Hermance.  Il  en  conclut  que  c'é- 
toit  fait  de  foh  autorité,  s'il  fouffroit  qu'on 
commît  de  pareils  crimes  à  la  vue  de  fa 
Fortere(re,&  pour  ainfi  dire  fous  fes  yeux; 
&  il  alloit  ordonner  un  détachement 
pour  courir  après  ces  afraflîns,  &  les  lui 
amener  vifs  ou  morts  :  mais  François ,  à 
qui  il  ne  pouvoir  rien  refufer ,  s'y  oppofa 
fi  forcement ,  qu'il  fût  contraint  de  fer- 
mer les  yeux  à  un  attentat,  qui,  dans  la 
vérité ,  pouvoit  avoir  de  terribles  fuites. 
Ce  fut  pourtant  à  Une  condition  qu'il  ju- 
geoic  abfolument  néceffaire  ,  &  que 
François  ne  laiflà  pas  de  refufer  :  il  pré- 
tendit qu'il  n'iroit  plus  à  Tonon ,  &  qu'il 
n'en  reviendroit  plus  fans  une  eCcQtte% 


lîé  La  Fie  de  S.  François 
François  s'en  défendit  en  vain  •,  le  Baron 
voulut  abfolument  que  fix  foldats  bien  ar- 
més, commandés  par  un  fergent,l'accom- 
pagnaflènt  par-tout.  Ils  le  firent  malgré 
lui:  mais  François,qui  ne  pouvoit  fouffrir 
ces  précautions ,  ne  fut  pas  long-temps 
Jfàns  trouver  le  moyen  de  s'en  délivrer. 
»»w.  Il  propofa  au  Baron  le  deffein  qu'il 
avoit  de  s'établir  à  Tonon  ;  il  difoit  pour 
ï'appuier ,  que  c'étoit  l'unique  moyen  de 
lui  épargner  la  peine  de  faire  tous  les 
jours  deux  grandes  lieues,  fouvent  par  un 
temps  très  -  fâcheux  ;  qu'il  employeroît 
plus  utilement  celui  qu'il  étoit  obligé  de 
mettre  à  faire  ce  chemin  ;  que  les  nou- 
veaux Catholiques  le fouhaitoient;  que 
quand  il  feroit  continuellement  fur  les 
lieux,  il  pourroît  profiter  de  bien  desoc- 
cafions  que  fon  abfence  lui  faifoit  peut- 
être  manquer  ;  que  les  nuits  mêmes  quel- 
ques nouveaux  Catholiques  pouvoient 
tnourir  ;  qu'il  fe  reprocheroit  continuel- 
lement de  n'être  pas  en  état  de  les  affifler 
dans  la  con jonâure  où  ils  avoient  le  plus 
befoin  de  (on  fecours  ;  que  les  jours  ne 
fuffifoient  pas  pour  l'inflruâion  de  ceux 
qui  fe  préfentoient  pourêtre  inftruits ,  8c 
que  tel  qui  feroit  difficulté  de  le  venir 
trouver  pendant  le  jour ,  n'en  feroit  aucu- 
Jie  de  k  rendre  chez  lui  çetvdsii^^  la  nuit* 
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-Quelque  plaufibles  que  paruffent  les 
raifons  de  François, le  Baron  d'Herman- 
ce  ne  fut  pas  de  fôn  fentiment  ;  il  lui  re* 
préfenca  le  danger  où  il  s'expofoic  en  s*en- 
fermanc  dans  Tonon  pendant  la  nuit  ; 
que  c'étoit  fe  mettre  à  la  difcrétion  des 
Calviniftes,  dont  la  haine  lui  étoit  con- 
nue ;  que  s^ils  avoient  entrepris  de  l'af- 
ià/Ilner  pendant  le  jour  ,  la  nuit  ne  fer- 
viroit  qu'à  les  rendre  plus  hardis  ;  que 
les  nouveaux  Catholiques  étoient  trop 
fbibles  pour  ledéferidre,  ou  que  s'ils  Pen- 
treprenoient ,  ils  feroient  infailliblement 
accablés  par  le  grand  nombre  des  Héré- 
tiques, qui  prendroient  avecplaifir  cette 
occafion  de  fe  venger  d'eux  ;  que  le  Duc 
de  Savoie  Tayant  pris  fous  fa  proteâîon, 
il  ne  lui  pouvoit  rien  arriver  de  fâcheux 
oxx  fon  autorité  ne  fût  commife  ;  que  les 
chofes  pourroient  aller  fi  loin ,  qu'elles 
entraîneroient  ta  ruine  de  Tonon  ;  que 
le  temps  ameneroit  toutes  chofes  au  point 
qu'il  pouvoit  fonhaiter,  &  qu'en  fe  hâ- 
tant moins,  on  feroit  des  établiffements 
plus  folides.  Le  Baron  ajouta  encore  plu- 
fîeurs  réflexions  politiques  prifesdu  voi- 
iinage  de  Genève  &  des  Suiflès ,  avec 
qui  le  Duc  ne  vouloit  pas  rompre  ,  & 
dont  il  falloit  éviter ,  fur  toutes  chofes  j 
d'attirer  les  armes  dans  le  pays. 
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Mais  François  qui  en  acceptant  la  Mlf- 
fion  du  Chablais,  avoic  abandonné  fa  vie 
aux  foins  de  la  Providence ,  &  qui  étoic 
d'ailleurs  plein  de  confiance  en  Dieu,  & 
en  la  toute  puiffance  de  fa  grâce,  lui  pro- 
mit de  conduire  toutes  chofes  avec  tant 
de  douceur  &  de  circonfpedion ,  qu'il 
n'arriveroit  aucun  des  inconvénients 
qu'il  croyoit  avoir  lieu  de  craindre.  Le 
Baron  fit  encore  quelques  inftances  ; 
mais  enfin  touché  de  la  peine  qu'il  avoic 
à  aller  &  à  revenir  tous  les  jours  de  To- 
non ,  il  confentit  qu'il  allât  s'y  établir,  & 
écrivit  de  nouveau  aux  Magiftrats  pour 
les  rendre  refponfables  de  tout  ce  qui 
pourroit  lui  arriver  de  fâcheux. 
jÊmun.  Les  Catholiques  reçurent  François 
**'•  '•  avec  une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer  ;  le 
refped,  l'eftime  &  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  lui ,  ne  pouvoient  aller  plus 
loin  ;  ils  le  regardoient  comme  un  hom- 
me véritablement  Apoftolique ,  plein  de 
grâce  &  de  force ,  infiniment  éloigné  de 
tous  les  intérêts  humains,  &  qui  n'avoic 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  leur  falut. 
François  de  fon  côté  foutenoit  fon  mi- 
niftere ,  comme  parle  l'Apôtre ,  d'une 
manière  digne  de  Dieu  ;  rien  n'échap- 
poit  à  fa  charité  &  à  fes  foins  ;  il  don- 
Jioit  ies  jours  à  l'inilruâion  &  aux  Con« 
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férences ,  à  la  vifite  des  pauvres  &  des 
malades ,  &  les  nuics  à  l'étude ,  à  la  priè- 
re &  à  la  réconciliation  des  pécheurs.  Sa 
vie  foutenoic  fes  Prédications ,  &  fes  Pré- 
dications achevoient  ce  que  fes  bons 
exemples  avoient  commencé. 

Une  manière  de  vie  (î  Apoftolique 
eut  le  fuccès  dont  Dieu  avoit  béni  la 
Miffion  des  Apôtres  ;  rien  ne  reflTembloic 
mieux  à  TEglife  naiflante,  que  la  petite 
Eglife  de  Tonon  ;  même  charité  pour 
les  Frères ,  même  zèle  pour  la  Foi,  pu- 
reté toute  pareille  dans  les  mœurs  ;  car 
enfin  François  comptoit  pour  peu  de 
chofe  qu'on  abjurât  fes  erreurs  ,  iî  l'on 
ne  changeoit  pas  de  vie ,  fi  la  grâce  ne 
furabondoit  pas  où  le  péché  avoit  abôn-f 
dé,  &  la  bénédiâion  qUe  Dieu  avoit  at« 
tachée  àfon  miniftere  alloit  tout  à  la  fois 
à  éclairer  l'efprit ,  &  à  changer  les  cœurs. 
Mais  rien  ne  frappoit  plus  les  yeux  des 
Hérétiques,  qui  n'étoient  pastout-à-faic 
endurcis ,  que  la  manière  dont  les  pau- 
vres &  les  malades  étoient  fecourus  ; 
François  y  employoit  tout  ce  qu*il  avoit 
pour  vivre,  de  forte  qu'après  avoir  nour« 
ri  les  autres  ,  il  étoit  fouvent  réduit  à 
ibuffrir  la  faim  ;  il  foUicitoic  fans  cède 
fes  parents  &  fes  amis  d'aflifter  les  pau- 
vres Fidèles  du  Chablaîs.  Il  recevoic  fou* 
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vent  aes  fommes  confidérables  en  ellei- 
mêmes ,  mais  qui  étoient  peu  de  chofe 
par  rapport  à  fa  charité;  les  Catholiques 
fecondoîent  fon  zèle  jufqu'à  fe  contenter 
du  nécelTaire,  &  l'on  voyoit  régner  par- 
mi eux  une  fainte  épargne ,  qui  n'avoit 
point  d'autre  vue  que  le  foulagemenc  des 
pauvres. 

L'éclat  de  tant  de  vertus  attiroit  tous 
les  jours  à  l'Eglife  quelque  nouveau  Fi- 
dèle, nuis  il  augmentoit  en  même- temps 
la  fureur  que  les  Hérétiques  avoienc 
conçue  contre  lui.  ^uefaifons-mus ,  di- 
foient-ils,  comme  les  Juifs  difoient  au- 
trefois de  Jefus-Chrift  ?  voici  un  b&mme 
qui  gagne  infenfiblement  fefiime  du  peuple  ; 
m  le  regarde  comme  un  Apôtre  ^  &  nousper-- 
dons  tous  les  jours  quelque  chofe  de  notre 
crédit.  Attendons-nous  qu'il  nous  ait  réduits 
à  mandier  notre  pain ,  £?  qu'il  ait  établi  le 
Papifme  fur  les  ruines  de  nos  Temples  ?  Si 
nous  le  laijfons  achever  ce  qu'il  a  commencé, 
le  Duc  dé  Savoie  viendra ,  Ç3  fe  prévalant 
du  petit  nombre  auquel  nous  allons  être  r/- 
iuits  ^  il  établira  fon  autorité  fur  la  ruine 
de  nos  privilèges  ^  &  nous  réduira  dans  une 
trifte  fervitude. 

Un  préjugé  tout  pareil  &  auffi  inté- 
reffé,  fit  réfoudre  autrefois  la  mort  du 
Sauveur»  //  vaut  bien  mieux  9  dHbient  les 
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Juifs,  qu^unfeul  homme  meure ,  que  de  voir 
férir  toute  notre  Nation.  Les  Calviniftes 
de  Tonon  en  uferent  de  même  à  l'égard 
de  François  i  la  conclufîon  du  raifone* 
ment  qu'on  vient  de  rapporter ,  fut  qu'il 
falloit  s'en  défaire ,  &  que  le  plutôt  fe- 
roit  le  miei^x. 

En  conféquence  de  cette  délibération, 
la  nuit  fuivante,  comme  François,  félon  jtHmpi 
fa  coutume,  en  employoit  une  partie  à  ily^^ll**' 
la  prière ,  il  entenditnin  bruit  d^armes,  & 
enfuite  celui  de  pluHeurs  perfonnes  qui 
parloient  bas.  Il  jugea  auffi-tôt  que  fa 
maifon  étoit  inveftie ,  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  fe  fauver ,  &  qu'on  en  vouloîc 
à  fa  vie.  Il  imita  dans  cette  occafion  la 
conduite  du  Sauveur ,  qui  fâchant  que 
fon  heure  n'étoit  pas  venue ,  fe  déroba 
à  la  fureur  des  Juifs  en  fe  cachant ,  com- 
me il  alla  au-devant  d'eux  ^  lorfque  le 
temps  marqué  par  fon  père  fut  arrivé. 

François  avoit  à  peine  pourvu  à  (a  su-  Mnên^ 
reté,  que  la  porte  de  fon  logis  fut  en-  ^*'^*  ** 
foncée ,  &  les  féditieux  y  entrant  avec 
de  grands  cris  ,  le  cherchèrent  par-tout 
fans  le  pouvoir  trouver  ;  ils  s'imaginè- 
rent fur  cela  qu'ils  s'étoient  mépris ,  & 
que  François  devoit  être  chez  quelqu'un 
des  Catholiques ,  occupé  à  fon  inftruc- 
cion  j  ou  au  foulagement  de  quelque  xn%« 
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lade  ;  il  ne  faifoic  pas  sûr  pour  eux  dans 
cette  maifon ,  quelque  favorables  que  les 
Magiftrats  leur  fuflent  en  fecret ,  ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer,  pour  s'acquitter 
de  leur  charge ,  de  venir  au  fecours  de 
François  ;  ils  en  fortirent  donc  au  plus 
vite.  Ce  faint  homme  ayant  évité  un  fi 
grand  danger ,  n'en  eut  pas  moins  de 
zèle ,  &  le  péril  qu'il  venoit  de  courir 
ne  fervoic  qu'à  augmenter  la  confiance 
qu'il  avoit  eh  Dieu. 

Cependant  le  Baron  d'Hermance  in- 
formé de  ce  nouvel  attentat ,  n'oublia 
rien  pour  en  découvrir  les  auteurs ,  dans 
le  deflein  d'en  faire  une  févere  punition  ; 
mais  comme  tous  ceux  qui  pouvoient 
être  témoins ,  étoient  complices ,  il  n'en 
put  avoir  aucune  connoiffance,  François 
fit  dans  cette  occafion  une  adion  d'une 
charité  héroïque;  il  en  avoit  reconnu 
quelques-uns  du  lieu  où  il  étoit  caché  ; 
non-feulement  il  ne  les  découvrit  pas, 
mais  il  n'épargna  rien  pour  appaifer  le 
Baron  d'Hermance  ,  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  connût  les  auteurs  de  cette  hor- 
rible adion. 
'Aug.  iî  Mais  ces  fcélérats^bîen  loin  d'être  tou- 
9M€s.  chés  d'une  générofité  qui  a  fi  peu  d'exem- 
ples, en  prirent  occafion  de  l'accufer  d'ê- 
tre forcierr  Ils  avoient  appris  qu'il  étoic 

dans 
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^ans  (k  maifon,  lorqu'ils  Vy  avoient  cher- 
ché ;  ils  publièrent  qu'à  moins  d'avoir  eu 
le  fecrec  de  fe  rendre  invifible^  il  lui  eût 
étéimpoflible  de  leur  échapper.  Il  fe  trou- 
vamême  un  habitant  de  Tonon^  qui  fans 
faire  réflexion  au  oontre-coup  qu'un  pa- 
reil témoignage  portoit  contre  lui  même,  w<«»i 
aflura  publiquement  avec  ferment  qu'il  ^"'* 
l'avoit  vu  au  Sabbat ,  &  qu'il  y  écoit  fore 
confidéré.  Ceft  ainfi  que  les  Juife  accu- 
foient  le  Sauveur  de  chaflièr  les  démons 
au  nom  de  Béelzébuth  leur  Prince. 

François  ayant  appris  cette  horrible  •'«««^ 
calomnie^  n'en  fit  que  fourire  ;  puis  fai'  ***  ** 
iant  le  (igné  de  la  Croix  :  FoHà ,  dit*il^ 
tous  les  charmes  dont  je  me  fers;  c'eft  par  ce 
figne  que  fefpere  vaincre  f enfer,  bien  loin 
JCetre  d'intelligence  avec  lui. 

Mais  fi  la  Foi  dont  François  étoit  anî* 
mêle  rendoit  intrépide  au  milieu  des  plus 
grands  dangers ,  il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me de  fes  parents  &  de  fes  amis.  Le  bruit  ^«^.  de 
étoit  fi  grand  dans  toute  la  Savoie,  que  ^îj^', 
les  Calvtniftes  avoient  juré  fa  perte ,  & 
quequelque  précaution  qu'ilpût  prendre, 
il  ne  pouvoir  manquer  d'être  aflTaflîné ,  jimmi 

Îu'ils  en  prirent  l'allarme.  Le  Préfident'^*'* 
aure,  TEvêque  de  .Genève  même,  & 
iurtouc  le  Comte  de  Sales ,  fon  père ,  lui 
,^rivic  fortement  pour  l'obliger  de  quittée 
Tpm  L  1 
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le  Ciabais ,  &  de  revenir  à  Annecy , 

cil  àbcL  xsie  ce  manqaerok  pas  d'occu- 


rsziiici. 


Ji  ici  reprélêntoîc  tonc  ce  qu'il  lui 
woi  dh  aorrefois  ,  lorfqu'il  étoit  venu 
pcecirc  congé  de  lui ,  le  peu  de  fuccès 
çi'îi  avoir  eu  )nfqu'alors  ,  les  peines 
qa'îl  lui  aToic  coûté ,  &  le  danger  de 
périr-  la  vie ,  qu'il  avoit  couru  li  fou- 
Tsac,  ou  par  la  violence,  ou  par  la  du- 
leré  des  Calviniftes.  Il  précendoic  qu'il 
les  ccnnoiâôit  mieux  que  lui  ;  quils  n'é- 
coîenr  p-s  feulement  attachés  à  leur  Re- 
ligion ,  parce  qu'ils  la  croyoienc  bonne , 
voLih  parce  qu'elle  étoit  commode  ;  & 
qu'ils  regardoient  la  Religion  Catholi- 
que conmie  un  moyen  politique  de  leur 
crer  l'appui  de  leurs  voifins,  &  de  les  ré- 
duire enfin  en  fervitude  ;  que  tant  que 
ce  préjugé ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  dé- 
truire,  r^eroit  parmi  eux ,  on  ne  fe- 
roit  rien  de  folide ,  &  qui  fût  de  durée } 
qu'après  tout  il  falloit  tant  de  chofes  pour 
faire  fubfifter  la  Religion  Catholique 
dans  le  Chablais ,  quand  même  il  feroic 
alTez  heureux  pour Ty  rétablir;  qu'il  fal* 
loit  des  Eglîfes ,  des  gens  pour  les  fervir  ^ 
desPafteursfavant^  &  d'une  vie  irrépro* 
chablc,  des  Collèges  mêmes  pourTinf- 
tro^on  de  b,  jçûnefle/,  que  la  moindre 
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de  ces  chofes  manquant ,  fon  projet  tom- 
beroit  de  lui-même.  11  lui  demandoit  en- 
fuite  aux  dépens  de  qui  ces  Eglifes  &  ces 
Collèges  feroient  bâtis ,  qui  fourniroit  à 
l'entretien  des  Pafteurs  &cle  ceux  quien- 
feigneroient  dans  les  Collèges?  Et  il  ajou- 
toit  qu'il  doutoit  fort  que  l'épargne  du 
Prince,  épuifée  par  tant  de  guerres  qu'elle 
avoit  été  obligée  de  foutenir ,  fût  en  état 
d'y  contribuer  ;  que  (i  on  l'exigeoit  du 
peuple ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  le  faire 
révolter,  &  de  lui  faire  abandonner  la  Re- 
ligion Catholique ,  quand  même  il  l'au- 
toit  embraffée.  Le  Comte  concluoit  de 
toutes  ces  réflexions  qu'il  ne  •  pouvoic 
mieux  faire  que  d'abandonner  un  projet 
qui  n'avoit  aucune  apparence  de  fuccés , 
&  qui  pourroît  enfin  lui  coûter  la  vie ,  & 
il  finiflbit  fa  Lettre  en  lui  difant  ce  qu'il 
avoit  déjà  dit  àrEvêquedéGeneVe;j^ii'î7  ^^c^*-/^ 
s'efiimemt  fort  hfureûx'  d'avoir' if  s  Saints  lU.  i/'^ 
dans  fa  maifon ,  màisqftiïain^roiimmh^c 
ce  fut  des  Confejf^tlfs  qued^s  'Marijri.' ''>'■' 
Françx)îs  éroit  bien  éloigné  dfeWîfféh- 
tîmentss  les  obftacles  qu'il  rencontroit  lie 
fervoient  qu'à  augmienter  fôri  ielé^  11  n!é- 
toit  pas  dé  ces  efprits  impétueux  qui ^Vt- 
tirentdes  affaires  par  des  empreffettl'erits 
mal  réglés  ;'toaîi  it^k  infiairtiefiç  éloi- 
•gnc  de  cotte  baffe  tîihîdité  qui  fe'figute 
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des  dangers  où  il  n'y  en  a  point ,  quigrot 
fit  les  médiocres,&  qui  s'effraie  des  moin- 
dres apparences.  Iln'alloit  pas  défier,  ni 
irriter  ks  ennemis;  mais  il  ne  fuyoit  pas 
devant  eux,  &  il  alloit  même  les  cher- 
cher, lorfque  la  caufe  de  Dieu&  les  fonc- 
;tions  de  fon  miniftere  Texigeoient  de  lui. 
La  craijnte  de  la  mort  ne  l'a  jamais  empê- 
ché de  faire  fon  devoir  :  on  en  a  déjà  vu 
des  preuves;  &  Ton  verra  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  que  le  Martyre  lui  a  plutôt 
manqué,  qu'il  n'a  manqué  au  Martyre. 
Conformément  à  ces  fentiments ,  il 
écrivit  au  Cotpte  fon  p^^re  ^  ^  fes  amis , 
que  le$  bruits  publics  étojent  de  mauvais 
garants  de  la  vérit.é;  qu'ils  avoient  aug- 
menté les  dangers  auxquels  on  le  croyoit 
«xpofé,  rnajs  qu'ils  avoient  auffi  dimi- 
nué le  fgccès  que  Dieu  avoit  bien  voulu 
j^çcorder  à  feS"  travaux  :  que  les  uns  n'é- 
(oient  point  fi  grands  qu'on  Tavoit  pu- 
^^ié;^„  ni  te  noipbre  4es  flérétiques  qui 
étoientdéja  rentrés  dans  TEglife,  ou  qui 
(étoient  pjrêt?  d'y  rentrer,  fi  peu  confidé- 
rable  qij'on  k  l'étoit  imaginé;  mais  que 
quand  il  feroit  beaucoup  moindre,  &  que 
Pieu  ne  (è  fut  fervi  de  lui  que  pour  la 
con.verfion d'une  feule ame,  il  eflimeroic 
coûtes  fes  peines  bien  employées  :  Qu'il 
De  faUoit  pas  juger  des  entreprifes  par  U 
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proniptitnde  du  fuccès  ;  qu'après  itoiè 
ans  au  moins  de  Prédications  continuel» 
les  ,•  qu'après  tant  de  miracles  &  de  pro- 
diges que  le  Sauveur  avoit  faits ,  il  n'a-* 
voit  converti  qu'environ  cinq  cents  per- 
foniies  î  que  PEgHfe  rfétoit  pas  compoféc? 
d'un  plus  grand  n'ombre  aprèsfa  Rérùrrec-^ 
rioB  ;  qu'elle  s'écoit  cependant  répandue 
peu  de  temps  après  par  toute  la  terre  y  Sc 
que  les  Peuples  y  étoient  entrés  en  fou- 
le ;  que  Dieu  ne  demandoit  de  fes  MiniP 
très  que  le  travail ,  &  qu'il  s'en  réièrvoit 
le  fuccès  ;  que  Jefus-Chrifl;  n'avoit  pas 
dit  à  fes  Âpâtres ,  Allez ,  convertillèsé 
toute  la  terre  ;  mais,  AtleiL ,  prêchex.,  ap^ 
ftenefL  à  toutes  les  Nations  du  monde  ce  quâ 
Je  vous  ai  enfeigné  :  Qu'il  demeuroit  d''ac- 
cord  que  quand  la  Religion  Catholique 
feroit  une  fois  rétablie  dans  le  Chablais"; 
il  faudroit  bien  descbofes  pour  l'y  main-* 
tenir;  mais  que  ces  chofes  n'étoient  pas  (i 
difficiles  à  procurer ,  qu'on  pouvoit  Id 
l'imaginer  ;  qu'il  en  avoit  déjà  fait  lé 
projet ,  &  qu'il  efpéroit  l'envoyer  dans 
peu  de  temps  à  l'Evêque  de  Genève  &  aii 
Duc  de  Savoie  ;  qu'il  étoitxonçude  tel  la 
forte  qu'il  ne  feroit  à  charge ,  ni  au  Prin- 
ce ,  ni  au  Peuple  :  Qu'après  tout  il  étoi^ 
fur  les  lieux  ;  qu'iWoyôit  les  chofes  de 
plus  près;  &  q\^'il  avoit  lieu  d'efçérer 
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que  Dieu  donneroic  bientôt  une  grande 

bénédiâion  à  Ton  travail. 

En  effet ,  le  bruit  de  raflaflînat  pro- 
jette contre  François,  dont  on  vient  de 
parler,  s*étant  répandu  par-tout,  fit  fuir 
l'efprit  des  moins  prévenus  tout  le  mau- 
vais effet  qu'on  avoit  lieu  d*en  attendre. 
On  difoit  hautement  que  fi  les  Minîftres 
fe  fentoient  affez  forts  pour  répondre  à 
François ,  on  n'auroit  pas  recours  à  de 
telles  violences;  que  d'employer  les  af- 
faflinats  dans  une  pareille  conjonfture , 
c'était  upe  preuve  évidente  qu'ils  fe  dé- 
fioient  de  leur  caufe,  &  qu'ils  étoient 
trop  foibles  pour  la  foutenîr  :  que  c'é- 
tçiit  une  chofe  étrange  qu'aux  portes  de 
Genève,  qui  étoit  comme  le  centre  de 
la  Religion  Calvinifte ,  un  feul  homme 
vînt  attaquer  tous  les  Miniftres,  fans  que 
perfonne  osât  fe  préfeuter  pour  défendre 
la  caufe  commune  ;  que  fi  François  en- 
feignoit  des  erreurs ,  il  falloit  l'en  con* 
vaincre  ,  &  que  les  Miniftres  fe  trom- 
poient ,  s'ils  croy oient  qu'on  les  crût  fur 
leur  parole ,  lorfqu'ils  donnoient  eux-, 
mêmes  tant  de  lieu  de  s'en  défier, 
.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crut  qu'a- 
près de  pareils  reproches,  les  Miniftres 
prendroient  le  parti  de  la  difpute ,  & 
^u'iU  emprunceroienc  plutôt  du  fecours 
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ie  leurs  voifins ,  que  de  demeurer  plui 
long  -  temps  dans  un  filence  qui  faifoit 
ïanc  de  tort  à  leur  réputation,  &  dont  le 
contre-coup  portoic  contre  la  Religbn 
qu'ils  enfeignoient ,  &  qu'ils  avoient  tant 
d'intérêt  de  conferver.  Mais  il  eft  plus  ai- 
fé  d'accufcr  l'Eglife  Catholique  d'enfei- 
gner  des  erreurs ,  que  de  l'en  convain* 
cre  :  ce  n'étoit  plus  le  temps  où  les  Paf» 
teurs  ignorants  s'écoient  trouvés  trop 
foibles  pour  la  défendre  &.il  y  avoic  alors 
autant  de  danger  à  fe  commettre  avec 
un  homme  aufli  éclairé,  &dîunevieaoA 
fi  exemplaire  que  celle  de  François,  qu'il 
avoit  été  aifé  autrefois  de  féduire  un  peu* 
pie  conduit  par  des  Pafteurs  déréglés 
dans  leurs  mœurs,  timides,  intcreliés,. 
&  qui  favoient  à  peine  les  premiers  prin-» 
cipes  de  la  dodrine  Catholique  ,  bien 
loin  d'être  affèz  favants  pour  repoufle» 
les  calomnies  dont  on  s'efiforçoit  tous  les 
jours  de  la  noircir.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
aifé  que  de  vaincre  un  ennemi  qui  ne  fe 
défend  pas  :  la  Religion  Catholique 
abandonnée,  avoit  fuccombé;le  Calvi- 
fiifmedevoit  à  cet  abandontousfes  fuc- 
çès.  11  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que 
pe  qui  fe  pafîa  en  ce,temps-là  à  Tonon^ 
c'eft* à-dire,  aux  portes  mêmes  de  Gene-^ 
ye.  Le  feul  François  fe  préfente  pouc 
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juftifier  TEglife  Catholique  ;  perfonnç 
ii*ofe  plu$  l'attaquer. 
jfbf.^ic     En  eflèt  quelque  honte  qu'il  y  eût  pour 
^«'*    les  Miniftres  à  continuer  de  fe  taire  dans 
An^.  une  occafion  où  il  leur  étoit  (i  important 
^*  '•    de  parler ,  &  de  mettre  au  moins  les  ap-» 
parences  de  leur  côté,  ils  s*obflinerenc  à 
garderie  filence;  ils  Te  contencoient  de 
déclamer  dans  leurs  Prêches  contre  la 
cloétrine  Catholique  ^&  contre  François 
qui  ladéfendois  :  mais  quand  on  leur  pro- 
pofoit  d'entrer  en  conférence  avec  lui,& 
de  convenir  d'une  difpute  réglée ,  per- 
fonne  ne  fe  préfentoit,  &  ils  trouvoienc 
toujours  de  nouveaux  prétextes  pour  s'en 
difpenfer.  Cependant  comme  le  mal  pref- 
foit,  &  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer 
d'y  appliquer  quelque  remède  qui  pût  au 
moins  en  retarder  le  cours,  ils  firent  des 
défenfes  très  -  feveres  d  aller  entendre 
François ,  &  d'avoir  aucun  commerce 
avec  lui. 
Mais  ces  défenfes  nefirent  qu^augmen» 
JÊmun.  ^^f  1^  curiofité  du  peuple  :  on  couroit  en 
fiv.  I.    foule  à  ks  Sermons  ;  &  il  témoigna  lui- 
même  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  ce 
temps  -  là  à  Louis  de  Sales  fon  firere  , 
qu'un  refte  de  confîdérations  politiques^ 
qui  aparemment  ne  dureroit  pas  long- 
temps^ avolc  empêch^le  Baroad'ÂNrlly^ 
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homme  de  qualité ,  habile ,  d'un  méritef 
diftingué  ,  &  très-confidéré  des  Cal-- 
viniftes ,  de  le  venir  entendre  publique- 
ment avec  les  Syndics  de  la  Ville  ;  que 
les  plus  confiidérables  du  parti  ne  ca-> 
choient  plus  la  paflion  qu'ils  avoient  d'ê- 
tre éclaircis  fur  les  points  conteftés; 
qu'ils  avoient  été  fort  ébranlés  d'un  Ser- 
mon qu'il  avoir  fait  fur  la  réalité  ;  &  que 
ceux  qui  n'avoient  ofé  venir  à  découvert, 
l'avoîent  entendu  d'un  lieu  fecret. 

Voilà  ce  que  l'humilité  de  François  WfW 
lui  permit  de  mander  à  un  frère  pour  qui  ****• 
il  n'avoit  d'aillei^rs  point  âe  fecret  :  mais 
on  apprend  des  Hiftorîens^  de  fa  vie  qu'il 
prêcha  fur  la  Réalité  avec  tant  de  force, 
qu'il  s'éleva  un  bruit  confus  dans  forv 
Auditoire ,  comme  de  gens  qui  fe  fen- 
toient  entraînés  par  la  force  de  la  véri- 
té ,  &  que  ce  Sermon  convertit  fix  cents 
perfonnes. 

Ce  fuccès  étonna  d'autant  plus  le  Con-     ttrâi 
fiftoire,  qu'il  étoit  aifé  de  juger  qu'il  fe- 
roit  bientôt  fuivi  d'un  plus  grand  ,  (i 
Ton  neirouvoit  les  moyens  de  rarrêter. 
On  ppopafa  là-cleffus  divers  expédients; 
les  uns  étoient  d'avis  qu'on  donnât  de    ft»/i^ 
part  &  d'autre  la  Confeffion  de  Foi  par 
écrit ,  &  qu'on  s'àflTemblât  pour  en  confé-  ^•'ir-  ^ 
f «r  die  boDBQ  for  ôc  lans  aigreut  v  d' Wt-  \w7x. 
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Ves  vouloienc  qu'on  chargeât  le  MinîC? 
tre  Viret,  quiavoic  de  la  réputation  dans 
le  parti ,  de  conférer  feul  avec  François; 
tç  d'autres  prétendoient  qu'on  lui  affo- 
ciât  d'autres  Minîftres. 
-  ;  Tous  ces  avis  n'étoient  pas  fans  difB-, 
culte  dans  l'exécution.  Pour  le  premier 
qpi  regatdoit  la  Confeffion  de  Foi ,  il 
fuppofoit  qu'on  en  fût  bien  d'accor^i  ce 
qui  n'étoit  pas ,  comme  on  Ta  vu  depuis 
par  les  différends  qui  fe  font  élevés  entre 
ks  Calviniftes.  L'avis  quiportoitquele 
MiniflreViret  conféreroit  feul  avec  Fran- 
çois avoit  fes  inconvénients  :  on  difoic 
fur  cela  qu'il  étoit  dangereux  de  confier 
la  caufe  de  la  Foi  à  unîeul  homme  ;  que 
Français  étoit  habile ,  exercé  dans  la 
Controverfe ,  qu'il  fe  poffédoit  extrême- 
liient,  qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue  fon 
fojet,  &  qu'il  auroit  trop  d'avantage  à 
conférer  avec  un  homme  feul.  Cet  avis 
rejette réduifoitnéceffairement  à  prendre 
le  troifieme  parti  ;  mais  on  y  trouvoit  à 
redire  qu'il  faifoit  trop  d^honneur  à  Fran- 
çois de  Sales;  qu'il  donneroit  lieu  de  croi- 
re qu  on  le  redoutoit  ;  qu'il  n'avoit  déjà 
que  trop  de  réputation  ,  fans  l'augmen- 
ter encore  par  l'appareil  d'une  difpute  qui 
feroit  d'autant  plus  de  bruit  dans  le  mon- 
àe,  gueplus  de  gensy  auroient  accpuru» 
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.'Il  eft  rare  qu'on  convienne  de  quelque 
chofe  dans  les  affemblées  compofées  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  à  peu  près 
une  égale  autoricé  ;  foit  que  cljaCuo  fe  •  '  r 
pique  de  faire  prévaloir  fon  fetnciment^      '*' 
&  qu'il  croie  qu'il  y  a  de  la  hoiite  à  cé- 
der à  celui  d'autf ui ,  foie  qu'il  sy  prou- 
ve plus  de  gens  propres  à  former  des  dif- 
iiculcés ,  qu'il  ne  s'en  trouve  de  capables       >^ 
de  les  réfoudre. 

.    Ce  fut  ce  qui  arriva  dans  le  Confiftoire 
tenu  à  Tonon  ;  on  y  pfopofa  des  difE-r 
cultes  &  des  expédients,  mais  on  ne  put 
s'accorder.  François  témoigne  lui-même  ^i»»»».' 
dans  fa  Lettre  écrite  à  Louis  de  Sales  ^     '*'  ^ 
dont  on  a  déjà  parlé ,  que  les  Miniftres 
étoient  fort  embarraflfés  à  fon  occaJion  ; 
qu'il  les  avoit  réduits  à  la  néoefiîté  dVîp 
venir  à  une  Conférence ,  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  prendre  fur  cela  aucune  réfor* 
lution.  Cet  embarras  devint  bien  plus 
grand ,  lorfque  François  qui  connoilToic        •^ 
leur  foible,  &  qui  et  oit  réfolu  d'en  pro- 
fiter, les  prefla  lui-même  par  plufieurs 
écrits  publics -d'accepter  la  Conférence ,  jfftnmi 
comme  une  chofe  abfolument  néceflaire^  ^*^*  ^* 
pour  terminer  leurs  différends ,  &  pour 
remédier  au  fcandale  que  leur  filcnce 
avoit  caufé  dans  l'efprit  du. peuple.  -^^s^fl. 

Un  défi  fi  public  ne  fe  pouvoit  diffi-.//y,î/'' 
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xnuier  ;  &  il  étoic  d'ailleurs  tropdange^ 
reux  de  tromper  plus  long- temps  Tatten* 
te  des  Cathtiiques  &  des  Calviniftes  ^ 

M»,  pour  le  refufer.  La  Conférence  fut  donc 
acceptée  ;  ort  convint  du  jour,  du  lieu  , 
des  matières  qui  y  feroient  traitées  ^  & 
de  tout  ce  qui  pourroit  en  procurer  ui» 
heureux  fuccès. 

jiwmn.  Le  bruit  s'en  étant  répandu ,  attira  à 
vv.u  Xonon  une  foule  de  gens  qui  s'y  rendi* 
rent  de  Genève ,  des  Villes  voifines ,  ôc 
de  tout  le  Chabfais,  François  fe  rendic 
le  premier  au  lieu  defliné  pour  la  Con- 
férence :  on  s'attendoit  que  les  Minières 
ne  manqueroient  pas  de  s'y  trouver ,  & 
les  Calviniftes  publioient  déjà  leur  vic« 
toire.  Mais  ils  furent  bien  furpris,  lorf- 
qu'au  lieu  de  comparoître ,  ils  envoyè- 
rent s'excufer  fur  ce  qu'on  n'a  voit  pas  eu 
la  précaution  d'obtenir  la  permiflîon  du 
Duc  de  Savoie  pourtenir  cette  affemblée. 
Miuji.  Ce  refpeft  apparent  pour  l'autorité  du 
iiv^%^^*  Souverain ,  dont  on  favoit  qu'ilss'étoienc 
eux-mêmes  difpenfés  dans  des  occafions 
bien  plus  délicates ,  ne  fatisfît  aucun  des 
deux  partis  :  on  difoit  hautement  qu'il 
avoit  été  aifé  de  prévoir  cet  inconvé- 
nient ,  &  d'y  reméaier  ;  qu'on  ne  pou  voie 
douter  que  le  Duc  de  Savoie ,  par  Tordre 
duquel  on  favoit  que  François  étoit  ven  u 
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dans  te  Chablais,  n'approuvât  tout  ce 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  faire  dans  Té^ 
tendue  de  Ton  miniflere  ;  qu'il  ne  fe  feroîc 
pas  rendu  lui-même  le  premier  à  la  Gon<* 
férence,  s'il  n'avoit  été  bien- affuré qu'il 
ne  faifoit  rienencela  qutpât  déplaire  au 
Prince  ^  &  choquer  fon  autorité  ;  qu'en- 
fin l'excufe  des  Miniftres  n'étoit  qu'une 
pure  défaite,  également  injurieufe  à  la 
Keligion  &  au  parti  des  Calvinifles. 

Cependant  comme  ce  prétexte ,  tout  ma 
vain  qu'il  étoit,  ne  laiflfoit  pas  de  pouvoir 
parokre  plaufible,  François  reçut  cette  -^*«»^ 
excufe  avec  beaucoup  d'honnêteté,  &fit  ^^*  *" 
dire  aux  Miniflres  qu*il  répondoit  de 
tout ,.  qu'il  fe  ehargeoit  d'obtenir  la  per- 
miffien  du  Ehic ,  &  de  lui  faire  approu- 
ver tout  ce  qu'on  auroit  fait  avant  que  de 
l'avoir  obtenue.  Les  Miniftres  répondi- 
rent que  fa  caution  n'étoit  pas*fufl[irante  ;. 
&  que  dans  les  chofes  qui  pouvoient  aller 
contse  l'autorité  du  Souverain,  on  ne 
pouvoir  prendre  trop  de  précautions* 
François  repartit  à  cette  féconde  excufe^ 
qu^en  attendant  la  permiffion  du  Duc  , 
en  pouvoir  fe  contenter  decelledu  Baronr 
d'Hermance ,  Gouverneur  de  la  Provin- 
cc,.à  qui  ce  Prince  avoit  don  né  tout  pou- 
voir pour  les  chofes  qui  concernoientda 
Keligionj^qullfe  ehargeoit  del'obtcnir* 
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Il  fembloit  qu'il  n'y  eue  plus  moyeà 
de  reculer,  &  tout  le  monde  s'atcendoit 
qjue  les  Miniftres  feTendroient  enfin  à  la 
conférence.  Cependant  comme  ils  avoienc 
iréfolu  de  ne  fe  point  commettre  avec 
François,  méprifant  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  penfer  d'une  fuite  fi  honteufe,  &  qui 
mettoir  au  moins  les  apparences  du  côté 
f^^*  à^s  Catholiques ,  ils  répondirent  qu'ils 
ne  reconnoiflbient  l'autorité  du  Baron 
,'.  ;  d'Hermance  que  pour  les  affaires  pure- 
ment civiles;  mais  qu'étant  queftion  d'u- 
*  ne  Aflèmblée  où  il  s'agiffbit  de  la  Reli- 
gion ,  il  falloit  abfolument  la  permiflion 
du  Prince  :  que  fi  les  chofes  n'y  réuflit- 
foient  pas  félon  fes  intentions ,  il  en  fe- 
roit  quitte  pour  défavouer  le  Gouver- 
neur ,  &  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
traiter  leur  Aflèmblée  d'attentat  contre 
l'autorité  du  Souverain. 

Cette  conduite ,  où  il  paroifl!bit  d'un 
côté  fi  peu  de  bonne  foi ,  &  de  l'autre 
tant  de  défiance  de  la  caufe  des  CalviniC- 
tes ,  ne  pouvoit  qu'affermir  les  nouveaux 
Catholiques  dans  la  Foi,î&  fcandalifer 
étrangement  les  Calvinifles.  Ce  fcandale 
fut  fi  loin ,  qu'un  àts  Miniilres.  mêmes 
ayant  honte  delà mauvaife  foi  de  fes  Con- 
frères ,  vint  trouver  François  en  particu^ 
Jier,  &  lui  dit  qu'il  vouloic  tenir  la  paro^ 
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le  qu'on  lui  avoit  donnée,&  conférer  avec 
lui.  Cette  Conférence  n'eut  point  tant 
d'éclat ,  &  ne  fit  pas  tant  de  bruit  qu'en 
auroit  fait  celle  dont  on  vient  de  parler  5 
mais  comme  on  agiffoit  de  part  &  d'autre  jf^^Jlf/ 
de  bonne  foi ,  elle  eut  un  fuccès  que  Tau-  Uv.  i. 
tre  apparemment  n'auroit  pas  eu.  /ifr^** 

La  méthode  que  François  de  Sales  fui» 
vit  dans  cette  occafion,  fut  la  même  dont 
il  s  etoit  déjà  fî  bien  trouvé ,  &  qui  avoic 
fi  fort  embarraflTé  les  Mîniftres.  Il  fit  con- 
venir celui  avec  lequel  il  conféroit ,  que 
fans  s'arrêter  aux  chofes  qu'ils  traitoient 
eux-mêmes  d'indifférentes,  il  falloit  s'at*. 
tacher  aux  eflentielles ,  dont  ils  avoient 
fait  le  fondement  de  leuç  féparation ,  & 
qu'ils  avoient  déclaré  être  le  véritable 
motif  de  leur  rupture  avec  TEglife  Ca- 
tholique. Ce  point  gagné,  ils  convinrent 
aifément  des  deux  autres;  l'un  qu'il  ne 
falloit  point  attribuer  aux  Catholiques 
les  conféquences  de  leur  doârine  qu'ils 
défavouoient  eux-mêmes  ;  l'autre  qu'il 
ne  falloit  point  prendre  les  fentiments  * 
de  TEglife  dans  les  écrits  de  quelques 
Dodeurs  particuliers  ,  mais  dans  les 
fources  mêmes ,  comme  dans  le  Conci- 
le de  Trente ,  affemblé  exprès  pour  ter- 
miner les  différends  dont  il  s'agiflToit ,  & 
qu'on  ne  pou  voie  accufer  d'avoir  ignoré 
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ou  altéré  la  doftrine-  cte  l'Eglife  Catho- 

Ikjue. 

LeMiniftrene  putfedifpenferde  paffer 
ces  crois  points;  mais  il  ne  lui  fut  pas  aifé 
dans  la  fuite  d'en  éviter  les  conféquencesi 
En  effet ,  François  de  Sales  lui  fit  voiiP 
fi  clairement  qu'on  avoir  impofé  à  l'E- 
glife  y  qu^on  avoic  défiguré  fa  doârine, 
qu'on  lui  attribuoit  des  fentiments  qu'el- 
le n'avoit  point ,  &  des  conféquences  de 
fes  véritables  fentiments,  qu'elles  voie 
toujours  défavouées^;  en  un  mot ,  qu'elle 
iî'enfeignoic  rien  que  de  fain  &  d'ortho- 
doxe, quand  il  éroic  bien  entendu,  que 
k  Miniflre  fut  obligé  de  fe  rendre. 

I>«.  Sa  converfion  ne  put  être  fi  fecreite,que 
le  Parti  contraire  n'en  eût  connoiflTance. 
Il  comprit  àuflfî  -  tôt  qu'elle  ne  pouvoit 
qu'avoir  d'étranges  fuites,  fi  on  n'avoic 
foin  de  les  arrêter.  On  employa  fes  pa- 
rents &  fes  amis'pour  le  faire  rentrer  dans 
la  Communion^  qu'il  venoit  de  quitter; 
On  lui  fit  en  vain  des  promeffes  &  des  me- 

f^d.  naces.  Enfin  on  le  fit  mettre  en  prifon,on 
lui  mit  en  tête  de  faux  témoins ,  on  lui 
fuppofa  des  crimes  qu'il  n'avoit  point 
commis ,  &  l'on  employa  tour  à  tour  toutt 
ce  qui  pouvoit  flatter  l'efpérance ,  ou  ex- 
citer la  crainte.  CommeceMiniftre  étoii 
d'une  probité  reconnue ,  on  ne  pouvoift 
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t^imaginer  qu'on  poisflac  la  chofe  plus 
loin  :  mais  on  vie  dans  cette  occafion  d'un 
côté  ce  que  peut  un  faux  zèle,  &  de  Tau* 
tre  ce  que  peut  la  grâce  dans  un  cœur  à 
laconverfion  duquel  les  intérêts  humaine 
n'ont  point  concouru  X'injuflice  fut  pouf* 
fée  à  l'extrémité.  Le  Miniftre  fut  con- 
damné à. mort  ;  &  la  Sentence  fut  exécu- 
tée avec  tant  dé  précipitation,  que  Fran-  Wii 
fois  n'eut  pas  le  temps,  de  recourir  à  la 
graceduPrince,comme  il  en  àvoit  deflèin» 
Cette  violence  fit  également  horreuti 
aux  Catholiques  &  aux  Calviniftes  ;  elle 
fit  même  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'on  avoit  prétendu ,  qui  étoît  d'empê- 
cher le  cours  des  converfions.  L'Avocat  ^«^jP^ 
Poncet,  homme  de  réputation ,  qui  étoic  J^^f ^^^ 
également  confidéré  dans  Genève  & 
dans  tout  le  Chablais ,  &  le  Baron  d'A- 
wUy  dont  on  a  déjà  parlé,ne  purent  fouf- 
frir  qu'après  avoir  refufé  les  voies  pacifi- 
ques ,  on  eût  recours  à  de  pareils  moyens 
pour  conferver  la  Religion  ?  la  Calvi-  - 
nifte  leur  devint  fufpeâe  ;  ils  crurent  que 
ce  qu'on  s'e0brçoit  de  maintenir  par  des 
cailles  &  des  moyens  purement  hu- 
mains ,  pourroit  bien  avoir  été  établi  de 
la  même  manière.  Au  contraire ,  la  con* 
duite  toute  apoflolique  de  François  , 
exempte  da  moindre  foupçon  d'incéiêt , 
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fa  douceur  incomparable  infiniment  êiôU 
gnée  de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  la  plui 
foible  apparence  de  violence ,  fa  piété , 
ù,  charité,  fa  patience ,  ce  zèle  infatiga- 
ble pour  le  falut  des  âmes  que  rien  n'étoic 
€apablederebuter,étoient  autant  de  voix 
fortes  :&  efficaces  dont  Dieu  fe  fervoic 
pour  les  inviter  à  rentrer  dans  le  fein  de 

i.'^  '  TEglife  Catholique.  Mais  les  préjugés 
de  la  naiflance,  les  commodités  d'une 
Beligion  qui flattoit  autant  les  fens,  que 
FEgUfe  Catholique  s'àttachoit  à  les  com- 
battre 3  la  honte  qu'ils  fe  figuroient  à 
changer  de  Religion ,  ce  qu'on  pourroit 
dire  de  ce  changement,  les  ennemis  qu'il 

'■  leur  feroit  ;  en  un  mot ,  la  perte  du  cré- 
dit &  de  l'autorité  qu'ils  avoîent  acquife 
dans  un  parti  puiflTant  &  qui  dominoÎB 
dans  leur  Province  ,  étaient  autant  de 
chaînes  qui  les  retenoient  dans  Terreur, 
&  qui  les  empêchoient  de  fuivre  les  mou- 
vements de  leur  confcience. 

Pf^*  L'Avocat  Poncet  paflTa  le  premier  fur 
toutes  ces  confidérations  ;  il  vint  trouver 
François,  il  conféra  long- temps  avec  lui; 
&  Ton  peut  dire  qu'il  ne  fe  rendit  que 
lorfqu'il  ne  put  plus  fe  défendre.  Il  vou- 
lut cependant  que  fa  converfion  fût  fe- 
çrette  ;  &  il  exigea  expreflement  qu'il  n'f 
^uroic  gue  deuii^  témoins  lorfqu'il  feroic 
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Vabjuration  dé  fes  erreurs.  Mais  François 
qui  prévoyoit  les  fuites  avantageufes  de  ^^^ 
la  converfion  d'un  homme  de  fa  réputa- 
tion ,  après  avoir  eu  pour  lui  cette  com- 
plaifance  ,  lui  repréfenta  fi  fortemenc 
qu'il  ne  falloit  point  ufer  de  ces  ména- 
gements dans  les  chofesdu  falutsqu'il  n'y 
avoit  qu'une  mauvaife  hontequi  pût  Tem- 
pêcher  de  reconnoître  publiquement  la 
grâce  que  Dieu  venoit  de  lui  faire  >  que 
Jefus-Chrift  ne  vouloit  point  de  ces  dif- 
ciplcs  cachés ,  qui  n  ofoient  le  reconnor-t 
tre  publiquement  pour  leur  maître  ;  & 
qu'il  n'avoueroit  point  pour  fiens  devani; 
fon  Père ,  ceux  que  désintérêts  humains 
auroient  empêché  de  le  confeflèr  devant 
les  hommes ,  qu'il  fît  enfin  une  pfofef-^ 
fion  publique  de  la  Foî  Catholiquer 

Son  exemple  fut  fuivi  de  la  converfion 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutô 
forte  de  condition  j  mais  il  n'y  en  eut 
point  qui  fit  plus  d'éclat  que  celle  du  Ba- 
ron d'Awlly.  Il  étoit  comme  le  chef  du 
Parti  Calvinifte  dans  le  Chablais;  &  il  y 
avoit  acquis  par  fes  grandes  qualités,  unci 
réputation  extraordinaire  dans  Genève, 
&  dans  les  Provinces  voifines.  Il  avoit 
époufé  une  Demoifelle  Catholique  d'une 
naifiance  illuflre  ,  mais  beaucoup  plus 
çonfidérable  par  fa  vertu.  La  comglai--    uui 
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Iknce  y  la  douceur ,  la  charité  &  la  pié^ 
té  de  cette  Dame  furent  les  premiers  at- 
traits dont  Dieu  fe  fervit  pour  tirer  fon: 
époux  de  Terreur  dix  fa  naiffance,  bien: 
plus  que  fon  choix,  l'avoit  engagé.  Une 
put  croire  que  Dîett,  dont  les  miféricor- 
des  font  infinies  fur  les  plus  grands  pé* 
cheufis^  eut  abandonné  mie  perfonne 
fi  vertueufe  à  nUiriion  &  au  menfonge. 
Dans  cette  prévention  il  tâcha  par  des 
manières  adroites  &  pleines  de  douceur, 
de  l'attirer  à  la  Religion  des  Calvin if- 
tes  ;  mais  cette  Dame  itiftruitepar  Fran- 
çois de  Sales ,  lui  fit  paroître  tant  de 
fermeté  dans  fa  foi ,  qu'il  lui  promit  de 
ne  la  plus  inquiéter.  Ce  point  gagné,- 
elle  en  obtint  un  autre ,  qui  fut  qu'it 
îroit  entendre  François  qui  prêchoit  le 
Carême  à  Tonon.  Ils  y  fixrent  enfem- 
ble  ;  &  François  qui  avoir  été  averti , 
prêcha  avec  tant  de  force  fur  les  mar- 
ques de  la  véritable  Eglife,  que  d'Awlly 
en  fut  ébranlé.  Dans  ce  même  temps 
le  Miniftre  dont  on  a  parlé  fut  exécuté 
a  mort ,   au  grand  fcandale  des  deux 
Partis.  D'Awllyqui  avoit  beaucoup  de 
droiture  ,    défapprouva  publiquement 
cette  violence  j  on  le  paya  de  méchan- 
tes raifons  ;  ce  qui  acheva  de  lui  faire 
perdre  Peftimc  qu'il  avoit  eue  jufqu'a-  ' 
lofs  pour  les  Minidios. 
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Mais  il  y  avoit  encore  bien  du  chemin 
\  faire  :  d'Awlly  écoit  habile  ;  il  avoit  hé 
jufqu'alors  Calvinifte  de  bonne  foi,  JLe 
refus  honteux  que  les  Miniftres  avoient 
fait  de  conférer  avec  François ,  les  lui 
avoit  rendu  fufpeds  ;  leur  violence  à  l'é- 
gard du  Miniftre  converti,avoit  augmen- 
té fes  défiances.  Mais  comme  il  n'étoit 
pas  jufte  de  décider  de  la  bontéd'une Re- 
ligion fur  la  mauvaife  conduite  de  ceux 
Î[ui  Tenfeignent  ou  qui  en  font  profef. 
ion ,  il  de^euroit  dans  un  équilibre  qui 
^e  lui  permetroic  pas  de  fe  déclarer  ei^ 
faveur  d'une  des  dejux  Religions ,  au  pré- 
judice de  l'antr^.  Les  entretiens  qu'il  eut 
avec  François  le  tirèrent  de  ce  dange- 
reux état,  &  le  firent  pancher  du  côté  de 
la  Religion  Catholique.  La  Dame  d'A- 
5ielly  fon  époufe,  fecondoit  les  foins  decec 
homme  apoftolique,  par  des  aumônes, 
par  des  prières  ferventes,  &  par  des  lar- 
ines  continuelles  qu'elle  répaudoip  de- 
vant Dieu,  pour  en  obtenir  la  conyerfion 
de  fon  mari.  Le  Père  des  miféricordes  fe 
laiffa  fléchir  ,  il  exauça  les  prières  plei- 
nes de  foi  de  cette  vert.uevfeépoufe;d'A- 
wlly  reconnut  que  ce  n'étoit  pas  elle,mais 
lui-même  qui  écoit  eng^é  dans  Tillufioa 
.&  dans  Terreur  :  enfin  le  mari  infidèle , 
CDmme  parle  l'Apôtre,  fut  fanâifiépa^ 
la  £emmc  fdciJCf 
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Cette  converfion  coûta  à  François 
plus  que  celle  de  tous  les  autres  enfemble. 
Comme  la  démarche  que  d'AwUy  avoic 
à  faire  étoit  de  là  dernière  conféquence, 
&  qu'elle  devoit  faire  un  grand  éclat  dans 
le  monde ,  il  voulut  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher. Il  conféroit  fouvent  avec  Fran- 
çois :  il  mettoit  par  écrit  fes  doutes  &  fes 
réponfes;  il  les  examinoit  enfuirc  avec 
toute  l'attention  d'un  homme  qui  craint 
de  fe  tromper  dans  celle  de  fes  affaires  qui 
r^^^^jj.  lui  importe  le  plus.  Tout  cela  ne  le  fa- 
rfe 54/*/. tisfaîfant  point,  &  ne  pouvant  conférer 
!!r»w».  ^vec  lui  à  Tonon  avec  la  liberté  &  le  fe- 
iiv0 1.    cret  qu'il  fouhaitoit,  il  lui  donna  rendez- 
vous  dans  une  forêt  qui  eft  à  une  lieue  de 
Tonon  ;  ils  s'y  rendoient  de  part  &  d'au* 
tre  plufieurs  fois  la  femaine ,  &  y  confé- 
roient  en  liberté  de  tous  les  points  qui 
font  en  conteftation  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Calviniftes.  Enfin  d'Awlly 
étant  prêt  de  fe  rendre,  il  lui  vint  en 
ï'efprit  qu'il  devoir  encore  prendre  une 
autre  précaution ,  qui  l'exemptât  des  re- 
proches qu'on  lui  pourroit  faire  de  ne 
s'être  rapporté  qu'à  lui-même  du  choix 
important  qu'il  avôit  à  faire  de  la  Reli- 
jgion  dans  laquelle  il  prétendoit  Vivre  & 
mourir.  Il  propofa  à  François  de  rédiger 
}3ar  écrie  les  principaux  points  de  leurs 
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entretiens,  &cle  les  envoyer  à  Genève  & 
à  Berne, pour  voir  ce  que  les  plus  fameux         ^ 
Miniftres,  qui  écoient  dans  ces  deux  Vil- 
les ,  auroienc  à  y  répondre.  François  lui  ^ 
répartie  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflèin  ^ 
ni  de  tromper ,  ni  de  furprendre  perfon* 
ne  ;  qu'il  approuvoit  (a  propofition ,  & 
qu'il  Tafluroit  par  avance ,  ou  qu'on  ne 
lui  répondroit  pas ,  ou  qu'on  ne  lui  ré^ 
pondroit  rien  qui  put  détruire  ce  qu'il 
avoit  avancé  ;  mais  qm'il  le  prioit  à  fon 
tour,  qu'après  qu'il  auroit fait  cetteder-^ 
niere  tentative ,  il  ne  différât  plus  à  faire 
une  profeflîon  publique  de  h.  Religion 
Catholique.  D'Awlly  le  lui  promit,  Lei  ^Mg.jg 
Conférences  qu'ils  avoient  eues  enfemble  i^^^^ 
furent  mifes  par  écrit ,  &  envoyées  aux 
Miniftres  de  Genève  &  de  Berne. 

Ce  que  François  avoit  prévu  arriva  ; 
d'Awlly  ne  reçut  point  de  réponfe  ;  il 
prit  leur  filence  pour  un  aveu  de  Timpuift 
fance  où  ils  étoient  de  le  fatisfaire  ;  &  dé^ 
plorant  leur  obftination  &  leur  aveugle* 
ment ,  il  renonça  au  Schifme ,  &  fut  re* 
çu  dans  TEglife  Catholique.    »     ' 

Mais  ce  fut  d'une  manière  qui  dédom^ 
magea  avantageufement  François  des 
peines  que  cette  converRon  lui  avoit 
coûtées.  D'Awlly ,  qui  ne  faifoit  rien  à 
fiemi ,  voulut  qu'on  fût  {lan$Tout  le  payi 
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I  :£Mgufi.  &  à  Genève  même ,  le  jour  qu'il  devoit 

^^■^^["^  faire  fon  abjuration  ;  il  y  invita  tout  au- 

Jnmn.  tant  de  monde  qu'il  put  ^  &  le  jour  arri- 

/nr.  I.    ^^  ^  ^  déclara  publiquement  les  nKnifs  de 

fk  conve^^fion  ,  exhorta  tout  le  monde  à 

Aiivre  fon  exemple ,  &  à  fe  rendre  digne 

de  la  grâce  que  Dieu  venoit  de  lui  faire. 

Il  abjura  les  erreurs  de  Calvin ,  &  fut 

reçu  à  la  Communion  Catholique ,  en 

préfencedetout  le  peuple  de  Tonon,  & 

a  un  grand   nonibre  de  Calviniâes  de 

Genève ,  qui  y  étoient  venus  exprès , 

pour  être  les  témoins  d'une  chofe  qu'ils 

n'euffent  pu  croire,  s'ils  nel'euffent  vue 

de  leurs  yeux. 

Une  converfion  fi  authentique  combla 
fcs  Catholiques  de  joie ,  &  les  Calviniftes 
d'une  confufion  d'autant  plus  grande  , 
qu'elle  fut  fuivie  d  un  fi  grand  nombre 
d'autres ,  que  François  n'y  pouvant  plus 
iiiffire ,  on  fut  obligé  de  lui  envoyer  du 
fecours.  Il  arriva  dans  ce  même  temps  une 
chofe  qui  acheva  défaire  perdre  aux  Mi- 
niftreslepeu  de  crédit  qui  leurécoitrefté. 
Les  affaires  de  d'A wUy  l'obligeoient  d'aU 
1er  fouvènt  à  Genève.  Comme  il  faifoîc 
çloire  de  fa  converfion  ,  &  qu'il  étoit 
d'ailleurs  trop  puiflfant  pour  y  appréhen- 
der quelque  infulte,  il  paroiflbît  auffi  pu- 
jbliqucmcm,  &  pailoit  avec  autant  de  li- 
berté 
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hené  qu'il  eût  pu  faire  avant  Tqd  change^ 
mène  ;  la  confidéracion  qu'on  avoic  pour 
lui  empecboît  même  qu'on  ne  lui  en  par- 
tôc.Un  Miûfiftre  nommé  la  Faye^qui avoit  jihf .  m 
<iu  auccefbis  beaucoup  de  paft  à  fon  efti-  ^^'"^-^ 
ine,  entreprit  de  le  faire;  mais  d'Awlly 
lui  répartit  qu'il  s'en  aviibit  trop  tard  ; 
fplA  déçoit  avoir  répondu  à  l'Ecrit  qu'il 
avoit  envoyé  aux  Miniflres  de  Genève 
ic  de  Beriie  -,  que  lui  &  fes  Confrères 
étoient  des  lâches ,  qui  n'avoient  ofé  dé- 
fendre leur  Religion  contre  le  feul  Fran- 
çois de  Sales  ^  qui  les  avoit  défiés  fi  fou*- 
vent  êç  fi  pudiquement.  Le  Minière  » 
qui  k  knik  piqué  ^  répondit  qu*il  étoic 
prêtd'dlerràTonon  difputer  contre  Fran- 
çois ,  8ç  qu'il  fe  fkifoit  fort  de  le  con- 
vaincre eh  fa  préfence  ;  qu'il  l'a  voit  trom- 
pé par  une  fauffe  expofition  de  la  dodri- 
lîe  Gafholiqpe-,  qui  étoit  en  effet  bien 
différence  destopf^  &  des  explications  que 
François  y  doonpit. 

D*A  wlly  le  prit  au  mot  ;  on  convint  du 
Jour  qu'il  fe  tcindroit  à  Tonon  :  4c 
d'Awlly  partit  pour  avertir  François  qu'il 
auroit  bien  tôt  à  faire  à  un  adverfaire 
digne  dç  lui.  Fra^çpis  répondit  qu'il  fe- 
roit  lebiea  ;venu  ,  qu'il  ne  ipanqueroit 
pas  à  rft^ïïîgnatidR.  ;  n^ais  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  croire  que  \^  Miniftres  de  To* 
Tome  i.  K 
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tion  ayant  refufé  decoRférer  avec  lui/ceux 
21e  Genève  vouluffent  ^entreprendre.  En 
efièt ,  la  Faye  manqua  de  parole  ;  &  quoi- 
que le  Baron  d^AwUy  fût  allé  trois  ou 
.,  ,  quatre  fois  à  Genève  pour  le  fon^mer  dd 
jiug.Ai^^  tenir  ,  il  trouva  toujours  de  nonveatfit 
^*/w,/.  prétextes  pour  s'en  difpenfer.  ;  '■ 
**  -  Ce  refus  obftinfé  ne  pouvoir  venir  plo 
Il  propos  pour  confirmer  d'Awlly dans  la 
foi  qu'il  a  voit  embraflee;  mais  comme  il 
n'étoit  pas  homme  à  lâcher  aifémettt  pri- 
fe ,  il  propofâ  à  François  d'aller  lui-même 
à  Genève  offrir  à  ce  Miniftre  de  conférer 
jtvec  lui.  François  répondk  qu'il  lui  pa-* 
roiflbit  que  ce  feroit  un  peu  trop  fe  ootnf-» 
mettre;  que  fa  Mifîîon  ne  s'éténfdoit  pôiïit 
jufqu'à  Genève,  qui  n^toit  point  fujeit^ 
au  Duc  de  Savoie  ;  qu'elle  étoit  bornée 
au  Cbablais  &  aux  trois  Bailliages;  que 
cette  conférence  fe  faifaet  fans  ordre  & 
fens  térhoins ,  les  MiniAres  pôutroient 
s'en  attribuer  tout  le  fuctès,  quand  mê- 
èrie  il  ne  leur  autoit  pas  été  fevorable  ;  & 
j^ué  sll  arrivoît  même  qrfon  lui  fît  quel- 
que infulte ,  ou  quelque  mauvais  traite- 
fnent ,  oh  auroit  raifon  de  dire  qu'il  fe 
te  feroit  attiré  par  fon  iftïpîudence  ;  qu'il 
connoiffoît  le  peuple  dé  Genève ,  qu'il 
itoit  naturellement  fedfciéux ,  ennemi  de 
la  Religionî  Catholique  ,    jufqu'à  n'eu 
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pouvoir  foufTrir  les  moindres  apparen- 
ces ;  &  qu'il  prendroic  infailliblemenc 
pour  une  injure ,  qu'on  allât  attaquer  Tes 
Pafteurs  jufques  dans  l'enceinte  de  fei 
murailles. 

D'AwUj  répartit  que  ces  inconvénients 
lèroienc  à  craindre,  fî  la  conférence  qu'il 
lui  propofoit  fe  faifoic  avec  éclat  &  dans 
les  formes,  ou  qu'il  parût  même  qu'on 
avoir  en  cela  un  deflfein  formé  ;  qu'il  lui 
demandoit  feulement  qu'il  voulût  bien 
venir  rendre  avec  lai  une  vifite  de  civi- 
lité au  Miniftre  la  Faye  ;  qu'il  engage- 
roit  lui-même  la  difpute  infenfiblement  ; 
qu'en  un  mot ,  il  lui  répondoit  des  fuites^ 
Se  qu'il  avoir  encore  aflfez  de  confidéra<» 
tion  Se  d'amis  dans  Genève ,  pour  empê* 
cher  qu'on  ne  lui  fît  aucune  infulte. 

Comme  François  ne  fpuhaitoit  rien  avec 
plus  de  paflîon  que  d'affermir  d'Awlly 
dans  la  foi  ;  &  qu'il  appréhendoit  d'ail« 
leurs  qu'en  perfiftant  dans  fon  refus ,  on 
n'y  donnât  le  mauvais  fens  qu'on  avoic 
donné  à  celui  du  Miniftre ,  &  qu'on  ne 
l'interprétât  au  défavantage  de  la  Reli« 
gion  Catholique ,  il  lui  accorda  ce  qu'il 
lui  demandoit.  Ils  partirent  pour  Gène* 
ve,  accompagnés  de  quelques  amis  de 
d'AwUy,  qui  puflfent^en  cas  de  befoin,  ren- 
dre témoignage  de  tout  ce  qui  fe  feroiç 
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J^sil^'  P^^^  ^^^^  ^^  vîfite  qu'ils  alloient  rendre. 
V/v.  2.  '      Jamais  furprife  ne  fut  égale  à  celle  da 
Miniftre ,  lorfqti'il  fe  vie  entête  le  fameux 
François  de  Sales,  qu'il  redoutoit  en  eflfèt 
bien  plus  qu'il  n'en  faifoit  femblant.  La 
conféreiipe  dura  trois  heures;  mais  quoi- 
qiie  François  pût  faire  pour  obUgeir  le 
Miniftre  à  vuider  une  q-ueftion  a-vant  que 
de  pafl'erà  une  autre  ,  comrjie  il  trou  voit 
fon  avantage  à  ne  rien  approfondir ,  il 
propofa  tantdequeftîoBs,  qu'on  n'en  pût 
lijd.  vuider  aucune.  On  y  parla  donc  de  l'uni- 
té de  l'Eglife^  du  Sacrement  de  fEucba- 
riftie ,  des  bonnes  œuvres  &  des  fatisfac- 
tîons  humaines,  du  Purgatoire,  del'in- 
tercelTîon  i&  de  Tin  vocation  des  Saints,  & 
même  de  quelques  autres  points  contro- 
verfés;  matières  fi  amples,  qu'à  peine 
trois  jours  euflTent  fuffi  pour  les  examiner 
iômme  il  faut.  Mais  on  ne  pouvoit  fe  diff 
penfer  de  fiiivrè  le  Miniftre,  qui  fe  fen- 
tant  prefle  fur  une  qùeftion ,  paflbit  auffi- 
tôt  à  une  autre ,  mais  avec  tant  de  défa^ 
•  vânta^e  ,  qu'ayant  remarqué  fur  le  vifa- 
liu.  ?^  ^^^  aflTiftants  le  peu  de  fatisfaiftioa 
^nntn.  qtfon  avôk  defes  réponfes,  fl  rompit  la 
^^'  '•    conférence  par  un  torrent  d'injures  les  plus 
iitroces  qu^il  dit  à  François  de  Sales. 

Geux  qui  aflîfterent  à  la  conférence,  in- 
.iJi^né^  de rinlolencç du  Miniftre,  fuggé- 
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rwfit  à  ^François  des  réppnfes  piquantes 
qu'il  lui  donooic  iui«mêmelieu  de lui  fafr 
rie.  Mais  il  feur  répondit  ay^c  fa  doucéift 
ordinaire  :  que  s*il  avoit  de  bonnes  raifins  é^ 
dire  ^  il  nUuroif  pas  recours  aux  injii/es  f 
çu'un  homme  qui  fi  noie  efi  en  droit  de  ifjm'  ' 
cendre  oh  il  feus  ;  &  qu'il  n'avoit  jamais  ié^- 
fondu  duretnent  àperfinne,  qu'il  ne  ienfh 
repenti. 

Uon  peut  juger  cependant  combien  Itf 
fticcès  de  cette  conférence  fut  avantageui^ 
à  François  &  à  TEglife  Catholique ,  pafr 
ce  que  fit  enfuite  te  Baron  d'AwïIy  :  îl^-^»^^ 
compofa  un  Livre  des  motifs  de  fa  cati^^tvl'u 
verfion ,  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon ,  où  îl 
parle  avec  trop  d'avantage  de  François* 
de  Salas,  pour  iaiflTer  aucun  lieu  de  ^croire 
qu'il  1(  regardât  comme  un  homme  qui 
Pavoit  trompé,  &  qui  lui  avoit  mal  ex-^ 

filiquéla  doârinedel'Eglife  Catholique-» 
1  ne  pou  voit  cependant  fe  difpenfer  de  le 
faire ,  s'il  eue  eu  du  deffous  à  la  confé^ 
rence  dont  on  vient  de  parler ,  ou  pour 
mieux  dire,  s'il  n'en  eût  pas  remporta 
tout  l'avantage. 

Fin  dttficond  Livre. 

Kii)      ' 
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JDU  TROISIEME  LIVRE. 

LE  s  grands  fuccès  de  S.  Franfots 
de  Sales  dans  le  Chahlaisy  lui  atti- 
rent de  tous  cStés  des  Lettres  deféli- 
citation.  Le  Préfident  Taure  lui  écrit 
de  la  part  du  Duc  de  Savoie.  Le  Nonce 
du  Pape  à  Turin  y  &le  Pape  même  lui 
écrivent.  Mort  du  Baron  d^Hermance. 
Jèrûme  de  Lambert  luifuccede  ;  mais 
il  n^a  pas  à  beaucoup  près  les  grandes 
qualités  de  fon  prédécejfeur  ;  ce  qui 
caufe  de  grands  embarras  à  S.  François 
de  Sales.  Il  reçoit  un  ordre  du  Duc  de 
Savoie  de  fe  rendre  à  Turin  pour  con^ 
férer  avec  lui  fur  les  affaires  du  Cha* 
biais  y  &  en  même  temps  un  Bref  du 
Pape  y  qui  lui  ordonne  d^ aller  à  Genè- 
ve conférer  avec  Théodore  de  Beze.  Il 
préfère  le  voyage  de  Turin  ^  parce  quil 
le  croit  plus  avantageux  à  la  Religion 
Catholique.  Ilpajfe  les  /llpes  au  grand 
danger  de  fa  vie ,  au  plus  fort  de  Phy- 
ver.  Conférences  feçrettes  &  publiques 


;  -.  éa  tMîfieîne  Livre^  '^,  p  | 
qùHi  a  avec  k  Duc  de  Smjoké  II  A^ 
ferfuade  de  rétublir  la  Religim  Catha^ 
Uque  dam  tomsjis  Etats.  Grands  {f&fi, 
t  actes  quUla  âfurmonter  p^ur  envem% 
à  bout.  Zeh  &  défiméreffemem  quH 
fatt  paraître  dans  cette  accajioné  U  r^ 
fajft  les  Alpes ,  <irft  tend  à  T§nùnpat 
un  temps  des  plus  rudes.  Il  commune 
que  les  ordres  du  Duc  djt  Savoie  poug 
U  rhablijfement  de  laKeUgion  Cathoa 
tiqui^/mx  Syndics  &  aux  MagiftraH 
de  Tonon.  La  faille. fi  Jiiù/eve^  prend 
les  armes.  GroMd  danger  /mjè^troun 
veS.  Franfois  de  Saies.  Il  vient  â 
hout  de  lafidition  par  fa  fermeté ,  dr 
rétablit  le  culte  de  la  ReJigiim  Catholn 
que  dans  Tonon  &  dans  tout  le  Cb&y 
biais.  II  rend  con^te  au  Duc  de  Sa^ 
voie  de  tout  ce  qui  s'était  pajfé  dans 
cette  occajton.  Le  Duc  irrité  contre  la 
^ille  de  Tonort,  envoie  le  Régiment 
du  Comte  Martinengue  pour  la  châ^ 
tier.  S.  Français  de  Saùs  sy  oppofe^ 
<irfait  en  forte  que  le  peuple  n^ejl  point 
maltraité.  Il  va  à  Genève  far  ordre 
du  Pape  pour  conférer  a^ec  Beze.  En- 


Sii^  Samitiaîrfe  du  IH.  Lhrre; 
frttién  remarquable  qiiil  a  avec  lut } 
mais  fans  fuccès.  lien  rend  compte  ai^ 
^Pape  y  qui  lui  ordonne  de  retourner  A 
Cenevey  &  défaire  à  Beze  des  offres 
àvantageufes  de  fa  part.  S^  François  de 
Sales  a  encore  deux  conférences  avec 
kêiy  mais  fans  effet ,  par  rapport  à  fa 
jtonverjion.  VEvêque  de  Genève  fer  end 
à  Tonon  avec  un  bon  nombre  de  Miffion- 
naires.  Le  Duc  de  Savoie  y  arrive  lui'- 
même  quelque  temps  aprhypBur  autori^ 
fer  par  fa  préfence  le  rétabliffement  dé 
ia  Religion  Catholique.  Le  Cardinal 
JMédiciSyLégatdu  Papeyy  arrive pref 
que  en  même  temps.  Grande  exemples 
de  piété  que  le  Duc  &  le  Légat  donnent 
comme  a  Penvi.  EJlime  quHlsfont  l'un 
eir  PautredeS.  François  de  Sales.  Dé^ 
part  du  Légat.  Arrivée,  des  Ambaffa^ 
deurs  des  Suiffes^  &  de  Genève ,  pour 
soppofer  au  rétabliffement  delà  Reli'- 
gion  Catholique.  Ce  quife  paffa  dans 
cette  oceafion.  EeUe  aâiion  du  Duc  de 
Savoie:  Tout  leCSablaisfe  réunit  à  /'£- 
glifè  Catholique.^  Mefures  que  le  Duc 
■prend  avec  Fr  an  fois  de  S a^ es  pour  la 
confervatim  de  la  Foi  CaiholiciueK, 
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EVÊQUE  ET  PRINCES 
DE    GENEVE. 

■       ■    '  'I  ■■■- 

Livre    Troisième^ 

LE  bruit  des  grands  (uccès  de  Frair-^- 
çois ,  &  des  avantages  qa'il  venoitf 
de  remporter  fur  les  Hârçtiques  ,  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  la  Savoie  ;  il. 
pafla  les  Monts  ^,  il  fut  jùlqu'à  Rome  ;,. 
le  Duc  de  Savoie  &  le  Pape  même  en  fu-^ 
tent  informés.  Plus  cet  homme,  vérir^- 
blement  Apoftolîque,  s'efForçoit ,  pour' 
ainfi  dire,  de  fe  les. cacher  à  lui-même^; 
&  en  renvoyoît  toute  la  gloire  au  Père;' 
dès.  lumières  ^  à  TAuteur  de  tou^  biens  ^ 
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d'où  découlent,  comme  de  leur  fource^ 
tous  ces  dons  excellents  que  les  hommes 
admirent  fouvent  fanis  remonter  jufqja'à 
leur  caufe  ;  plus  ce  même  Dieu  ,  qu'il 
fervoit  d'une  manière  fi  épurée,  fe  plaî- 
foit  à  faire  éclater  la  gloire  d'un  Servi- 
teur fidèle  qui  n'avoit  que  fes  intérêts  ea 
vue.  On  ne  parloit  que  de  fon  zèle ,  de 
&  fermeté ,  de  fa  douceur ,  de  fa  capa- 
cité ,  de  fon  adrefiè  à  s'infinuer  dans  les- 
efprits  y  &  de  fa  confiance  dans  les  tra- 
^^./f  vaux  Apofloliques»  Ce  fut  ce  qui  lui  at- 
SsUs.  ^\^^  Je  ^Q^5  côtés  tant  de  Lettres  de  fé- 
licitation.  L'Eveque  de  Genève ,  à  qui 
il  avoit  toujours  rendu  un  compte  exadl 
de  tout  ce  qui  s^étoit  paflSe  dans  le  Cha- 
blais ,  &  fans  l'avis  duquel  il  n'avoit  rien 
entrepris  ,  lui  écrivit  le  premier.  Ses 
Lettres  furent  fuivies  de  celles  du  Préfi- 
dent  Faure,  qui  le  fécilitoit ,  tant  en  fon 
nom ,  qu'en  celui  du  Duc  de  Savoie.  Le 
Baron  d'Hermance ,  le  fameux  Père  Pof- 
fevin,  Jéfuite,  l'Archevêque  de  Bary  ^ 
Nonce  du  Pape  à  Turin ,  firent  la  mê- 
jt»zn  d*  me  chofe.  Le  rréfident  Faure  fit  encore 
^^hld  qu^^^^  chofe  de  plus,-  car  ce  fut  dans 
ce  temps  là  qu'il  lui  dédia  fon  douzième 
Livre  des  Conjedures  fur  le  Droit  CiviK 
On  ne  peut  rien  ajouter  aux  louanges  qu'il 
hii  donne  dans  TEpître  dédicatoire  :  & 


de  Sale/lLw.lït  fiiy 
elles  font  d'autancpius  d'honneur  à  Fran^ 
cors  y  que  fon  ieul  mérite  les  lui  avoic 
attirées,  ce  grand  Homme  n'en  étant  pas 
d'ailleurs  prodigue* Enfin  le  Pape  lui  écri* 
urit  lui-même  une  Lettre  pleine  4'eftime^ 
par  laquelle  il  Texhoite  a  continuer  fes 
travaux  Apoftoliques,  &  à  achever  la  ^^^ 
converfion  du  Chahlais^  qu'il  avoit  fi*^^^* 
heureufetnent  commencée. 

Mais  il  n'y  eut  rien  qui  lui  fie  plus  de    l^id. 
plaifir ,  qu'un  Bref  plein  de  confldéra^ 
tipn  que  le  Pape  lui  adreflfa  pour  le  Ba^^ 
fon  d'Awlly.  C'eft  de  ce  Bref  qu'on  ap* 
prend  combien  la  Dame  d'ÀwUy  avoir 
contribué  à  la  converfion  de  fon  époux» 
On  y  voit  encore  la  coniîdération  où  ce 
Seigneur  étoit  auprès  du  Duc  de  Savoie* 
&  dans  tout  le  pays  ;  car  après  que  Clé»* 
ment.  VIII  Ta  félicité  fur  fon  heureux 
retour  à  l'Eglife  Catholique ,  il  l'exhorte 
à  protéger  TEglife  naidànte  du  Chablais  y 
êc  à  imiter  l'Âpotre  des  Gentils ,  qui  y 
après  avoir  été  un  des  plui  ardents  perfé- 
cttteurs  de  la  Foi ,  étoit  devenu  par  & 
correfpondance  fidèle  à  la  grâce  un  dtr 
fes  plus  zélés  défenfeurs. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  féduifant  que  les 
louanges;  6c  quelque  modeftie  qu'on  at 
feâe  au  dehors ,  ileft  rare  qu'on  ne  fuo- 
combe  point  au-dedans  à  U  tentattoa  de 
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s*atcribuer  au  moins  une  partie  de  ce(|ia 
appartient  entièrement  à  Dieu.  François 
étoic  bien  éloigné  de  ce  défaut;  &  la 
manière  dont  il  reçut  les  Lettres  dont  oa 
yient  de  parler,  ne  laiflfe  aucun  lieu  d'ca 
douter.  IL  répondit  aucuns  comme  TA-* 
pôtre  y.  que  n'ayant  lien  que^nous  n«'euf- 
uonsreçude  Dieu,  nous  n'avions  aucun 
droit  de  nous  glorifier  :  aux  autres ,  que 
celui  qui  plante  ou  qui  arrofe,  n'efl  rien^ 
mais  que  le  ruccè$  eft  dû  tout  entier  à 
Dieu  qui  donne  l*accroiflement  ;  que 
€*efl;  en.  vain  que  les  hommes  parlent  auf 
dehors,  fi.Dieu.De  patle  point  au  cœur^; 
&que  cehir  qui  avoit  fait  tout  de  rien, 
pouvoit  bien,  faire  quelque  chofe  avec  les 
mftruments  les  plus  vils.  Sa  conduite  ré- 

Sndoit  à  fes  fentiments  :  il  ne  pouvoit 
liffrir  qu'oa  eût  pour  lui  jf^us  de  défé- 
rence qu'à  l'ordinaire  ;  il  n'en  étoit ,  ni 
moins  acceflible ,  m  moiiis  familier  avec 
les  pauvres;  ;  il  laiflfoit  ausi  autres  les  fonc? 
tions les  plus  éclatâmes,  &.  fe  téfervoic 
.toujours  les  plus  baffes  &  les  plus  péni-p 
feles  ;  fa  douceur  &  fa  patience  augmen« 
toient  tous  les  jours,  au  lieu.de  dimir 
Buer  ;  jamais  il  ne  fe  prévalut  ,  ni  des 
avantages  que  dannent  lanaiflànce:,  ni  de 
iba  crédit,  nideTeftime,  nidelacon- 
âjuiceqvts  leSouvetain  a^voi^  en  lui  î  o% 
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f  ofllènlbit  toujpucs-impunémenc ,  &iLpa- 
loiflbic  jnlenfible  à  toute  autre  chofe 
qu'aux  intérêts  de  Dieu  &  de  TEglife. 

Il  coDtinuoic  ain(i  (a.  MiiTion  avec  ua 
Succès  qui  naiui  laifToic  prâfi:]ue'rien^ 
defirer  ;  mais  il  n'efl  point  de  fituatiba  >  t. 
£  heureufe  qui  ne  foie  quelquefois  troU-p 
blée  par  de&  contre-temps  imprévus.  Le 
Baron  d'Hennance,  ce  Seigneur  (1  fage  & 
fi  zélé  pour  la.  Religion  Catholique  , 
tomba  malade  dans  ce  temps-là  ^  &  mou-  ^«x*  ^ 
tut  quelques  jours  après,  lorfqu'on  avoit|^/'aI^ 
fe  plus  de  befoin  de  fesconfeils  &  de  l'au-» 
torité  qu'il  s'étoitAcquiie.  ILaimoit Fran- 
çois de  Sales^ comme  fon  ami,  &  l'hor 
Boroit:  comme  (on  per^  ,  toujours  prêt^à 
féconder  fes  bons  deiTeins;  &  il.avoit  ua 
crédit  dans  La  Province  qui  faifoit  réuf- 
fir  les  chofesqu'on  ctoyoit  les  plus  diffi-» 
ciles.  François. rallifla  pendant  toute  fa 
maladie  ^.  &  à.  la  mon  ;  &,  Ton  doit  re- 
garder convne  uue  cécompenfe  anticipée 
de  fa  vertu ,,  d'avoir  vécu  long  -  temps 
avec  un  (1  faint-  homme ,  &  d'être  more 
entre  fes  bras. 

Sapertefutd'autant  plusregrettée,qu« 
celui  quLlui  fuccéda  étoit  très-éloigné  de- 
lui  rejlèmble»;  ce  fut  Jérôme  de  Lam-^  ^ 

i»ert  ril  éiok  homme  de  mérite  ^  mais  if 
alavpic  pai^  à  beaucoup  près  les  graode^^ 
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qualités  du  Bàrob  d'Hermancé  ^  ilétok 
dur ,  il  faifoit  les  chofes  de  hauteur ,  & 
fous  prétexte  de  faire  valoir  l'autorité  dit 
Prince^  il  mécontentoic  tout  le  inonde ^ 
^  fe  faifoit  autant  haïr  que  fon  prédé- 
3U.  ceffeur  s'étoit  fait  aimer.  François ,  qui 
s*aeconftnodoit  de  tout ,  fouffrit  beaucoup^ 
de  ce  Gouverneur ,  (ans  s'en  plaindre.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  manquât  de  confidération 
pour  lui  ;  le  Duc  de  Savoie  le  lui  avoit 
*  trop  recommandé  :  mais  fes  manières 

..  »  hautes  &  féveres  ne  s'accommodoient 
point  avec  fon  extrême  douceur  ;  &  il 
aimoit  fouvent  beaucoup  mieux  que  les 
chofes  ne  fe  fiflènt  point ,  que  de  fouffrit 
qu'on  les  fit  d*une  manière  qui  lui  atti- 
rât Taverfion  du  peuple. 

Ce  fut  par  cette  raifon  que  n*ofant  pa^ 

encore  dire  la  Meffe  dans  Tonon ,  il  alloic 

tous  les  jours  la  dire  dans  une  Chapelle 

aflez  éloignée  de  la  Ville.  L'hyver  étoît 

des  plus  rudes ,  &  un  torrent  ^'il  lui  fai^ 

loit  paffer,  étott  auffi  extraordînairement 

enflé  par  la  fonte  des  neiges,  qui  avoîc 

ji^ntn.  emporté  tous  les  ponts.  Il  ne  laiflbit  pas 

^Am  'i  ^^  ^^  pafler  &  repafler  tous  les  Jours  fur 

saiesl    une  planche  toute  couverte  de  glace,  eri 

^^*  *•    fe  gliflant  dèfïus  les  taiains  &  les  genoux  y 

m  grand  danger  dé  fa  vie.  Le  péril  au*- 

^ud  ii  s'expofôit^  efirayoit  tous  ceux  qui 
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en  étoient  les  cémoms;  mais  rren  n'étoif 
capable  d'arrêter  le  zèle  de  cet  homme 
apoftolique  -^  &  il  trouvoic  d'ailleurs  tarit 
de  confoîacion  &  tant  de  force ,  en  partî- 
iipant  ainfi  au  Pain  des  Forts ,  qu«  de 
plus  grands  dangers  ne  l'en  eulTent  pis 
empêché»  Il  fe  ^ifoit  même  un  plaifit 
d'avouer  qu'il  avoir  plus  avancé  la  con^ 
irerfion  du  Chablais  par  fes  prières  ferven- 
tts  &  continuelles  ^  que  par  tous  les  au<*^ 
très  talents  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  lui 
donner.  Les  Jpotres ,  difok-il ,  pignoient 
toujours  la  fritte  d  la  prédication ,  &  le  peu^ 
fie  de  Dieu  ne  vainquit  fas  moins  fes  jtnne^ 
mis  par  les  prières  de  Mûj[fe ,  que  par  tes  corri^ 
hats  de  Jofué.  On  fe  trompe ,  fi  l'on  prétend' 
convertir  les  Peuples  par  d'autres  voies  qut' 
êelles  que  Jefus-Chrifi  (^  les  jipkres  ont  em^ 
flojées  ;  le  changement  du  cetur  ne  peut  venir 
que  de  Dieu ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  faut  oit  trof^ 
lui  demander. 

Le  Baron  d'Hermance  touché  du  dan^ 
ger  qu'il  couroit  tous  les  jours  de  tombée 
dans  un  torrent  des  plus  rapides,  &  qui 
l'eut  emporté  fans  qu'on  put  lui  donner 
aucun  fecours^  avoit  ménagé  de  fon  vîv 
vant  avec  beaucoup  d'adx-effe  le  rétablîf- 
fcment  de  la  Mefle  dans  Tonon  ;  il  en  fur 
▼enu  à  bout  apparemment  fans  violence  ^ 
&  du  confentement  même  de  ceu;c  q^ui 


md. 
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avoient  le  plus  d -intérêt  à  l'empêdierJ 
Mais  fon  fuccelTeur  n'ayant ,.  ni  ià  pra* 
dence  ,.  ni  (on  crédit  ,..  François  aima 
mieux  s'expofer  tous  les  jours  au  danger 
de  perdre  la  vie ,  que  de  voir  ruiner  un 
ouvrage  quilui  avoit  tant  coûté  ^  par  une 
jconduite  toute  oppofée  à  celle  qu^n  avait 
jçenue  jufqu'alors. 

Cependant  fes  fuccès  augmentant  tous 
les  jours,. le  Duc  de  Savoie,  qui  avoit 
Un  intérêt  trcs-confidérable  à  la  conver* 
iion  du^Cbablais,  crut  qu'il  en  dévoie 
conférer  avec  lui.  Il  lui  écrivit  fur  cela 
une  Lettre  pleine  d'eftime  &  de  recon- 
noiflance,  &  y  joignit  un  ordre  exp/ès  de 
fe  rendre  inceflàmment  à  Tu«n  ,,  pou« 
conférer  avec  lui  des  moyens  qui  pou- 
voient  avancer  un  ouvrage  tel  que  celui 
qu'il  avoit  conunencé  ,^.&  qui  importoit 
également  à  rEglife  &  à  TEtat- 
François  qui  étoît  perfuadé  q\iecePrîncô 
avoit  jufqu'alors  un  peu  trop  négligé  fes 
intérêts  ,  &  que  le  concours  de  Tautorité. 
du  Souverain,  ménagéavec  douceur ,  ne 
pou  voit  faire  qu'un  excellent,  effet,  remer- 
cia Dieu  de  ce  qu'-il  lui  avoit  enfin  ouvert 
J^d.  les  yeux  &  touché  le  cœur  ;  &  il  fe  dif- 
pofoit  à  partir,  lorfquele  PereEfpritde 
feaumes,,  Prédicateur  Capucin ,  arriva 
à^Xonoa;  il  étoic  chargé  d'ua  Bref  dik 
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Pape  adreOe  à  François ,  &  d'une  nég^ 
ciation  importante  qu'il  avoit  àiui  pro^ 
pofer  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Ce  bre£^^'i9^ 
qui  étoit  daté  du  premier  jour  d'^Oâo- 
bre  ,  n'étoic  qu'une  Lettre  de  créance^ 
par  laiquelle  le  Pape  Clément  YlH,  aprèai 
lui  avoir,  témoigné  Teftime  qu'il  faiibit 
de  fa  prudence  &  de  fa  capacité  ^  &  la  con* 
fiance  qu'il  avoit  en  fon  zèle  pour  le  S- 
Si^e ,  le  renvoyok  au  Père  Efprit ,  qui 
devoit  lui  propofer  de  fa  part  une  négo- 
ciation déliicate^  qu'il  avoit  jugé  à  propos 
de  lui  confier  >  comme  à  une  perfonne 
très-  capable  de  la  faire  réuŒr.  Il  s'adre0à 
fur  cela  ad  Père  Efprit  ^  &  lui  demanda, 
ce  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  donné  ordrç 
de  lui  dice  :  il  répondit  que  le  Pape  {dm-- 
haitoit  qu'il  ménageât  une  conférence 
avec  Théodore  dd  Beae  ;,  qu'il  n'épargnât 
rien  pour  ('engager  à  rentrer  dans  l'Églife 
Catholique;  &  que  s'il  pouvoit^le  gagner, 
il  l'aflurâc  de,  la  part  de  Sa  Sainteté  de 
tous  les  avantages  qu'il  pourroit  fouhai- 
ter ,  à  l'exclufion  des  dignités  eccléfiafti*. 
ques  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  lui  of- 
frît ;  &  qu'on  lui  donneroit  toutes  les 
turetés  &  toutes- les  cautions  dont  il  pour*^ 
roit  lui-même  s'ayifer. 
.    Tout  le  monde  fait  que  Beze  étoit  le 
plus  fameux  Miniftre  daParti  Calviniftev 
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Du  mânt  de  Calvin  y  il  avott  panagl 
fon  autorité  y  &  eUe  lui  étoit  revenue  «(MH 
*^  te  entière  après  fa  mort  ;  il  étok  fans 
contredit ,  nti  des  plus  beaux  efprks  de 
fon  fiecle  ;  il  parloit  &  -écrivoic  en  profe 
&  en  vers  avec  la  dernière  politeflè  ;  & 
s^l  n'étoit  pas  fi  favant  que  Calvin ,  il 
Pemportoic  fur  lui  par  tant  d'autres  en- 
droits y  qu'il  avoit  plus  d'une  fois  excité 
fajaloufie.  Les  Calviniftes  le  regàrdoient 
conime  un  honoime  extraordinaire  ;  fa  té^ 
putation  parmi  eux  étoic  à  un  point  à  ne 
pouvoir  augmenter.  Il  étoit  ator^  fore 
avancé  en  âge,  mais  il  n'avoit  rie»  per- 
du de  fa  belle  humeur  ;  Se  la  douceur  dd 
fes  mœtnrs ,  les  agrénlïeiKs  de  fa  converfa-- 
tion  lui  avoient  acquis  un  fi  grand  nom-* 
bre  d'amis ,  qu'il  étoit  également  bono-* 
ré&  jatîmé  dans  tout  le  Parti.  Il  avoit  lui- 
même  fait  affez  long -temps  profeffion  de 
la  Religion  Catholique ,  dans  laquelle  il 
étoit  né;  &  ce  fut  peut-être  ce  qui  fît 
croire  au  Pape  qu'il  ne  feroît  pas  fi  dif- 
ficile de  l'engager  à  y  retourner. 

Les  Hifloriens  qu'on  a  pu  confulter  , 
n'en  rendent  point  d'autre  raifon.  Mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  Pape  auflt 
habile  que  Clément  VIII.  fe  fût  fondé 
fur  une  conjonfture  fi  foible  ,  &  eue  fur 
ctAà  donné  des  ordres  exprès  de  travaille^ 


I ÙL  converfion.  Quoi  qu'il  en  ftnt ,  li 
commiflîon  ne  poiivoit  être  plus  honora- 
Me  pour  Français;  &  Ton  ne  peut  donner 
de  meilleure  preuve  de  la  haute  réputa- 
tion oii  il  étoiti  la  Cour  de  Rome ,  qui 
eft  fans  contredit  la  plus  éclairée  de  tou* 
te  l'Europe ,  &  où  Ton  juge  nxieux  du  mé# 
rite  des  hommes. 

Ces  deux  ordres  oppofés,  Pun  du  Pape 
qui  lui  ordonnoit  d'aller  à  Genève ,  Tau* 
tre  du  Duc  de  Savoie ,  qui  Tappelloit  à 
Turin,embarraflrerent  extrêmement  Fran* 
çoîs.  Le  PereEfprit  étoit  d'avis  qu'il  exé- 
cutât celui  du  Pape.  Il  difoit  far  cela  que 
le  temps  n'étoit  pas  propre  à  paffer  les 
Monts  ;  qu'il  avoît  penfé  lui-même  y  pé- 
rir de  frotd  ;  que  les  chemins  étoient  de- 
venus impraticables  par  la  chute  des  neî-  15^^^ 
ges  qui  étoient  tombées  cette  année  en 
quantité;  que  le  mois  de  Décembre  qui 
approchoît ,  les  rendoit  encore  plus  mau* 
vais  ;  &  que  le  Duc  de  Savoie  ne  pou- 
voir qu'approuver  une  excufe  fi  légitime  ; 
qu'elle  n^avoit  pas  lieu  pour  Genève  qui 
étoit  fort  proche ,  &  où  l'on  pouvoir  al- 
ler le  long  du  Lac ,  par  le  plus  beau  che- 
min du  monde  :  que  le  Pape ,  qui  étoit 
très  -  éclairé ,  avoir  indubitablement  fes 
raifons  pour  donner  des  ordres  fi  précis 
de  travailler  à  laconvèrfion  de  Beze^  qu^ 
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y  avoitdes  conjonâures  favorables  quelo 
temps  décruifoit  ;  que  quand  on  n'«a 
proficoit  pas  dans  le  moment^  on  n'y  étoie 
bien  fouvenc  plus  à  temps  ;  que£eze  et  oie 
vieux,  qu'il  pouvoit  mouric  pendant  le 
voyage  qu'il  feroit  à  Tarin  y  &  qu'on 
perdroit  par  fa  more  un  grand  exemple 
qui  ne  pouvoit  que  contribuer  -à  la  con- 
verfion  de  bien  des  gens  ;  que  quand  cela 
n^arriveroit  pas,  la  volonté  des  hommes 
étoit  changeante ,  &  qu'il  étoit  peut-être 
alors  dans  des  difpodtions  ou  Ton  ne  le 
trouveroit  plus  pour  peu  qu'on  tardât  à 
en  profiter» 

;  Un  homme  moins  zélé  que  François , 
n'eût  pas  héfité  un  moment  à  fe  rendre 
aux  raifons  du  Père  Efprit  ;  il  n'étoit  pas 
venu  en  porte;  &  depuis  qu'il  étoit  parti 
de  Rome,  la  faifon  étoit  devenue  fi  fà- 
çheufe ,  qu'il  ne  pouvoit  fans  un  danger 
manifefte  de  fa  vie,  entreprendre  de  pafler 
les  Monts.  D'ailleurs  le  raifonnement  du 
Père  Efprit  étoit  preflant  ;  &  il  ne  pou» 
voit  pas  nier  que  s'il  pouvoit  porter  Beze 
à  rentrer  dans  l'Eglife  Catholique ,  ce  re* 
tour  n'eût  des  fuites  auffi  avantageufes-, 
que  tout  ce  qu'il  pourroit  négocier  auprès 
de  fon  Altefle  Royale.  Mais  cet  homme 
apoftolique  alloit  toujours  au  plus  grand 
bien;  &il  comptoit  pour  rien  tout  ce  qu'il 
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lui  en  pou  voie  coûter ,  &  fa  vie  même^ 
lorfqu'il  s'agiflbic  du  falut  des  atnes. 

Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  répondre  aa 
Père  Efprit^qu'il  demeuroit  d'accord  que 
la  converfion  de  Beze  ne  pouvoit  être 
que  très  glorieufe  pour  lui ,  &  très-avan- 
tageufeà  TEglife  Catholique,  fi  elle  pou^ 
voit  réuffir;  mais  que  cela  étoit  fort  incer- 
tain; que  cependant  il  voy  oit  le  Chablais 
&  les  trois  Bailliages  difpofés  à  fe  con- 
vertir ,  pour  peu  qu'il  fût  fecondé  de  Tati- 
torité  du  Prince  :  que  dans  lé  retout  de 
•Beze  à  TEglife  Catholique,  il  nes*agif- 
foit  précilétfient  que  du  falùt  d'une  (feule 
amé ,  parée  qu'il  n'étoit  pas  certain  que 
fon  exemple  ïût  futvl  ;  que  dans  celui  dti 
Chablais  &  des  trois  Bailliages  ,  il  étott 
queftiun  décelui  d'un  grand  nombre.dont 
la  moindre  n'avoit  pas  moins  coûté  à  J. 
C.  que  celle  de  Beie ,  ^vec  tcmt  le  mérite 
qu'il  avoit  aux  yeux  des  hommes*.  qu'A 
ne  pouvoit  croire*  que  fi  le  Pape  eût  priii 
fur  cela  quelques  meTuresquélè  délai  pût 
détruire,  il  ne  les  letireût  pas  communi- 
quées pour  leur  dontier  lieu  d'en  profiter  ; 
-qu'il  s'en faî voit  dè-là  qu'il  y  ferôit  enco^ 
Te  à  temps  à  fon  retour  de  Turin  ;  qu'il 
étoit  vrai  que  ies  volontés  des  hotomes 
étoient  changeantes ,  mais  qçie  celles  des 
Princes  l'étoient  encore  plus  que  celles 
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au  reflç  des  hommes,  parce  qu'ils  écoient 
obligés  de  les  accommoder  aux  intérêts 
de  leurs  Etats ,  qui  changeoient  fouvenc 
malgré  eux;  qu'il  étoit  de  la  dernière  im.- 
portance, d'engager  au  plutôt  le  Duc  à  fa* 
yorifer  la  conyerfion  du  Chablais  d'une 
manière  éclatante ,  parce  que  quand  il 
îiuroit  fait  la  première  démarche ,  il  ne 
pourroit  plus  fe  réfoudre  à  reculer  ;  qu'en* 
fin  Les  chofes  étoient  dans  un  état  où  Ton 
ne  fe  pouvoit  plus  paflfer  de  l'autorité  du 
Prince  ;  que  le  grand  nombre  de  ccmvet^ 
jçisavoit  befoin  d'Eglifes  pour  s'aiïembler, 
ide  Fadeurs  pour  les  inflruire ,  de  Colle*^ 
ges  pour  former  la  jeuneflè ,  &  d'une  in- 
finité d'autres  chofes ,  pour  lefquelles  le 
concours  du  Souverain  étoit  abfolumenc 
lîéceflaire.  Ileftvrai,  ajouta- 1- il  en  fou- 
riant  ,  que  lajéufon  n'eft  pas  fort  favorable  : 
mais  combien  de  Soldats  &  de  Marchands  paf'^ 
fens  tous  les  jours  ces  terribles  Monts ,  pour 
des  intérêts  infiniment  inférieurs  à  ceux  que 
nous  avons  a  îmnager  ? 

U  n'y  avoit  rien  de  plus  convainquant 
que  ^e  que  difoit  François ,  &  tout  autre 
que  le  Père  Efprit  fe  fût  rendu  ;  mais  il 
efl:  de  certains  génies  qui  n'écoutent  plus 
rien  quand  ils  fe  font  une  fois  entêtés  d'un 
defïèin.  Le  Père  Efprit  s'étoît  fait  une 
)belle  idée  de  la  converfion  de  Beze  i  à 


deSaks^lÀv.TLl.  A3  9 
^oitméme  comme  aflbcié  à  cette  impor- 
tance négociation ,  &  il  n'avoic  aucune 
Ext  à  celle  dont  il  s'agifToit  auprès  du 
uc  de  Savoie.  On  a  beau  faire  ^  on  fe  re- 
trouve toujours  y  &  il  eft  rare  que  le  ze^ 
lefon  aflez^puré  pour  n'être  accompagné 
d'aucua  retour  fur  nous-mêmes.  Le  Père 
£fprit  w  pottvoit  donc  goûter  les  raifons 
de  François  ;  il  relevoit  de  fon  mieux 
Paucorité  du  Pape ,  &  Tobligation  indif- 
peniable  où  font  particulièrement  les  £c» 
défiaftiques  de  lui  obéir  ^  fur-tout  q[uantl 
il  ^agît  du  bien  de  l'£glt(è. 

Mais  François,  qui  n-avoit  pasmôinf 
de  fermeté  que  de  douceur ,  lutréponr 
dit  qullétoit  perfuadé  que  les  vues  df 
Sa  Sainteté  alloient  toujours  au  plus  grand 
bien  ;.  que  fi  Elle  étoic  fur  les  lieux ,  £tlc 
lui  ordooneiott  ce  qu'il  étoit.  réfolu  de 
faire;  q^'il  lui  f endroit  compte  de  (t 
conduite ,  &  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il 
fie  voulût  bien  lui-même  l'aider  à  la  jiif- 
fifier. 

Le  Père  Efprît  cependant  ne  fe  ren- 
doit  point,  quoiqi^e  pût  faire  François ,  jfmimfl. 
pour  le  faire  entrer  dans  ce  femiment ,  f^f^"' 
lorfqu'il  reçut  tout  à  propos^  de  facondes 
Lettres  du  Duc  plus  prenantes  que  les 
premières  ,  par  lefquelles  ce  Prince ,  ron- 
ces raiibns  cédantes  «  lui  ordonnoic  de  (c 
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Tendre  à  Turin  pour  conférer  avec  lui  St 
avec  le  Nonce  du  Pape  des  aBaires  du 
Chablais,  Ces  Lettres  terminèrent  le  dif- 
fétent:&  le  Père  Efprit ,  qui  avoir  dans 
h^^fond  de  bonnes  iûtentions ,  jugea  lui-* 
même  qu'il  ne  pouvoir  plus  difl^er  de 
partir^  Ainfi  la  n^ociation  avec  Bezefuc 
remife  à  un  autre  temps ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuicede  cette  Hiftoire. 
ns^il  "•  On  étoit  alors^  la  fin  de  Novembre. 
L^  quantité  des  neiges  qui  étoit  tombée  ^ 
&  4}ne  furieufe  bife  qui  Ibuffluit ,  rendoic 
le  froid  in  fuppor  table;  les  cheminsquela 
tièîge'avpit  comblés  y  pe.fe  connoiflloienc 
fJtw  ,  '&  les  précipices  dont  ils  foçt  bor- 
dés, faifoient  horreur  aux  habir.ans  mê- 
mes deces  pays  fauvages,  qui  y  éioieiit  le 
plus  accoutumés  :  il  venoit  tous  leç  jours 
th?s  ttouvelies  de  gens  raortsdcfrotiivqAi  on 
liVôit  tfdûvés  par  les  chemihsj  Ges  obfta* 
ick^  éfônndient  les  plus  dét^a-minés  >  &  il 
•îi*y  iWdt'-pèrfonnequi  ne  fûttriès  perfu  dé 
que  l'intention  de  fon  AlccfTe  Royale  n'é- 
xbk  point  queFtançois  le  mît  en  chemin 
^     par  Unë^failbnTi-fâcheufe.  Maiscet  hom- 
\^.   me  apoftolique  tieconnoiffoit*' point  les 
cUttgers/qtïand  ii  s'agifibri  de  la  gloire 
"de  Di^/&  dufalut^es  ames.>Le  petit 
nombre  dlàtais  à  qui  il  avoit  communir 
^ué  f<wa  voyage^  s'y  oppofa  en  vain  ?.il 

partit 
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partît  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins ,  ac- 
compagné d'un  feuî  domeftique  ,  dont  il 
avoit  plus  de  compaffion  que  de  lui-mê* 
me  ,  mais  il  lui  étoit  abfolument  impoffi-  ^^^^ 
We  de  s'en  pafler. 

Il  eft  aifé  de  s'rmagîner  ce  que  François 
eut  à  foufFrir  pendant  ce  terrible  voyage. 
Il  alloit  la  plupart  du  temps  faps  guide  , 
tout  ce  qu'il  pouvoît  leur  offrir^ne  pou- 
vant les  obliger  à  marcher  par  iwi'teraps  {t  - 
fâcheux  ;  &  il  étoit  le  plus  fouvent  obli- 
gé de  s'en  rapporter  à  la  connoiffance  gé- 
nérale que  lui  ôc  fon  domeftique  avoient 
de  ce  terrible  pays  Enfin  après  des  fati- 
gues incroyables ,  il  arriva  par  une  fu- 
rieufe  tempête  au  Monaftere  du  Mont 
S.  Bernard,  lui,  fon  domeftique ,  &  leurs 
chevaux  à  demi-morts  de  froid.  Ce  fut  ^"i*^ 
une  furprife  étrange  pour  les  Religieux  du  «t/'». 
Monaftere ,  de  voir  arriver  un  homme 
de  fon  caraftere  par  un  temps  fi  terrible, 
que  les  ours  mêmes ,  dont  ce  pays  eft  rem- 
pli ,  fortoient  à  peine  de  leurs  tanières.  Il 
avoit  recommandé  à  fon  domeftique  de 
ne  point  dire  fon  nom  ,  pour  éviter  les 
foins  &  la  confidération  que  fa  nailïànce 
&  fa  réputation  lui  auroient  attirée  ;  mais 
le  domeftique ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  tou- 
jours obligé  de  lui  obéir,  &  qui  ne  s'ac- 
commodoic  point  des  maximes  que  fa  pro- 
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fonde  humilité  avoic  coutume  de  lui  inf- 
pirer,  commença  par  dire  qui  il  étoit,  & 
les  motifs  qui  l'obligeoient  de  marcher 
par  un  temps  fi  fâcheux. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger les  Religieux  à  le  recevoir  avec  toute 
U  confidération  qu'il  méritoit ,  &  à  lui 
faire  tout  le  bon  traitement  dont  ilsfe  pu- 
rent avifer.  Sa  réputation  étoit  allée  jufr 
ques  à  eux  ;  &  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le 
Chablais  étoit  fi  public ,  que  perfonne  ne 
rignoroit.  Ils  le  regardoient  comme  un 
Saint  des  premiers  fiecles  del'Eglife,  & 
ils  s'eftimoient  heureux  de  pofféder  un 
hôte  de  fon  mérite.  François  reçut  leurs 
foins  avec  cette  honnêteté  &  cette  dou- 
ceur qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  On 
s'imagine  d'ordinaire  que  les  Saints  font 
féveres  pour  autrui ,  comme  ils  ont  cou- 
tume de  l'être  pour  eux-mêmes.  François 
ii'étoit  point  de  ce  caradere  ;  fa  conver- 
fation  étoit  charmante ,  fes  manières  dou- 
ces &  aifées  ;  &  dans  les  chofes  indifféren- 
tes &  permifes  ,  il  avoit  pour  les  autres 
autant  de  complaifance  ,  qu'il  en  avoic 
peu  pour  lui-même. 

Il  fut  cependant  impoffible  à  ces  Reli- 
gieux de  le  retenir  auffi  long-temps  qu'ils 
l'euffent  fouhaité.  Dès  que  la  tempête 
dont  on  a  parlé  fut  un  peu  paiTée^  il  fe  re« 
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mit  en  chemin ,  &  arriva  à  Turin ,  après 
avoir  foufFerc  tout  ce  que  les  chemins  les 
plus  rudes ,  &  la  faifon  la  plus  fâcheufe , 
peuvent  apporter  d'incommodité  aux 
voyageurs. 

Lé  Duc  de  Savoie  le  reçut  avec  toute  la 
confidération  qu'un  Souverain  peut  mar- 
quer à  un  fu  jet;  il  lui  donna  devant  toute 
(a  Cour  toutes  les  louanges  qu'il  méricoit  ^ 
&  le  préfenta  au  Nonce  du  Pape  comme 
un  homme  extraordinaire  ,  &  qui  avolt 
rendu  à  TEglife  les  fervices  les  plus  impor- 
tants ;  il  lui  fit  même  une  efpece  d'excufe 
de  ce  qu'il  l'avoit  obligé  de  partir  par  une 
iaifon  il  fôcheufe  ;  &  lui  dit  en  particulier 
&  en  fecret ,  que  prévoyant  qu'il  pourroîc 
aller  bien-tôt  en  perfonne  dans  le  Chablaîs, 
il  n'avoit  pas  cru  le  devoir  faire  fans  avoir 
conféré  avec  lui ,  &  pris  toutes  les  mefu- 
res  néceflkires  pour  l'entière  converfion 
du  pays ,  qu'il  étoit  réfolu  d'appuyer  de 
toute  fon  autorité. 

L'audience  publique  futfuivîe  de  plu-  AnMw; 
fieurs  audiences  particulières ,  où  le  Duc  '**'•  '• 
de  Savoie^  qui  étoit  un  Prince  fort  éclaire,  jgug.  d€ 
l'entretint  long-temps  feul  à  feul  de  l'état  Jj^'*^-^ 
des  Provincesdede-lales  Monts.  François 

,  lui  en  rendit  compte  d'une  manière  qui 
fit  bien  connoître  qu'il  n'étoit  guère 
moins  habile  dans  U  politique,  c\ue  d^tv% 
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la  fcience  des  Saines,  Pour  ce  qui  regarde 
tn  particulier  les  lieux  où  fa  miflion  s'é- 
tendoit ,  il  lui  dit  que  le  menu  peuple  du 
Chablais ,  n'étoit  attaché  à  la  Religion 
Calvinifte,  que  parce  qu'il  n'en  connoif- 
fôit  point  d'autre  :  que  ceux  d'un  état  mé- 
diocre, comme  les  marchands  &  lesar- 
tifants  ,  y  étoient  engagés  d'affez  bonne 
foi  ;  mais  qu'ils  avoient  bien  plus  d'aver- 
•fion  pour  la  Religion  Catholique,  qu'ils 
jh'avoient  d'attachement  à  la  Calvinifte  ; 
que  cette  averfion  venoit  des  peintures  af- 
Aeufes  qu'on  leur  avoit  faites  de  la  dodri- 
-ne  de  TEglife , .  &  des  erreurs  qu'on  lui  at- 
tribuoit  fauflemenc:  qu'on  pou  voit  gagner 
les  uns  &  les  autres,  en  leur  envoyant  des 
JPafteurs  &  des  Prédicateurs  zélés ,  qui  fuf- 
iènt  capables  de  les  retirer  de  leurs  préven- 
xions  mal  fondées,  &  de  réfuter  les  calom- 
■nies  dont  on  s'efForçoit  tous  les  jours  de 
rjioircir  l'Eglife  Catholique. 

Qu'il  n^en  étoic  pas  de  même  des  Minif- 
tres  &  des  principaux  du  parti  Calvi- 
nifte: que lelibertinage,  l'indépendance, 
&  des  intérêts  purement  humains ,  étoient 
les  véritables  motifs  quilçs  tenoient  atta- 
chés à  leur  Religion  ;  qu'il  n'en  falloir 
point  d'autre  preuve  que  le  refusconftanc 
rqu'ils  avoient  fait  de  conférée  avec  lui, 
^qush  manière  obftiaée  dont  ils  avoienc 
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nié  que  la  doftrine  Catholique  fût  telle' 
qu'il  Ta  voit  expofée,  quoiqu'il  eût  pris  cet* 
te  expofition  dans  le  Concile  de  Trente 
même,  qui  etoit  la  règle  de  la  foi  fur  les 
points  conteftés:  qu'on  pouvoit  ajoutée 
àcela.leursçonteftations  perpétuelles  fut 
leur  confeffion  de  foi ,  dont  ils  n-avoient 
encore  pu  bien  convenir;  la  manière  vio- 
lente dont  ils  retenpient  les  gens  dans  leuc 
Keligion ,  comme  il  avoit  paru  parle  fup- 
plicedu  Miniftre  qu'ils  avoient  fait  mou- 
rir fur  de  fauflfes  accufations ,  parce  qu'il 
étoit  rentré  de  >bonne  foi  dans  l'Eglife 
Catholique  ;  l'efprit  de  calomnie  qui  ré- 
gnait parmi: eux  contre  les  Catholiques  J 
leurs  liaifonsavec  les  eaoemis  de  l'état; 
&  l!aflàflinat  réfolu  à  Genève  ,  &  tenr 
té  tant  de  fois  contre  lui-même  :  Qu'il 
n'en  rappelloit  pas  le  fouvçnir  pour  en 
foUiciter  la  vengeance  ;  qu'il  leur  avôic 
pardonné  de  bon  cœur ,  &  qu'il  étoic 
perfuadé  qu'il  falloit  diffimuler  cet  at-- 
tentât  :  mais  qu'on  né  pouvoit  pas  niec 
que  ceux  qui  employ oient  de  pareilles 
voies  ,  lorfqu'on  offroit  celles  de.  Is 
douceur  ,  ne  fe  rendiffent  extrêmement 
fufpeds  de  ma'uvaife  foi ,  fur  un  point 
aufli  important ,  &  qui;  demandoit  au> 
tant  de  fincérité  &  de  droiture  que  celui 
de  la  Religipn;Que  la  haine  qu'ils  avoient 
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contre  la  Catholique ,  rejaiUifToic  fur  le 
gouvernement  politique  ;  que  les  Calvi- 
nifies  étoient  naturellement  Républi- 
cains, &  ennemis  de  l'Etat  Monarchique; 
que  le  voifînage  de  Genève  &  à^s  SuiC* 
fcs,&  le  commerce  perpétuel  qu'ils  avoient 
avec  eux ,  la  conformité  même  de  Reli- 
gion entreteïioit  cette  haine  ;  qu*ilsla  re- 
gardoient  comme  un  lien  qui  leur  afluroic 
la  proteâion  de  leurs  voifins;  &  qu'ils  n'a- 
iroient  point  de  plus  puiiTants  motifs  pour 
y  retenir  les  peuples ,  que  la  confervation 
ide  leurs  libertés  &  de  leurs  privilèges  ^ 
tqtfilsfaifoient  dépendre  de  celle  de  la  Re- 
ligion Calvînifte  ;  qu'ils  publioient  haute- 
ment qu'on  tle  vouloir  rétablir  la  Catholi- 
que que  pour  les  eti  dépouiller  :  Que  ii  les 
Calviniftes  n'employoient  quela  prédica- 
tion &  l'inftruâion  pour  s'attacher  les  peu- 
ples ,  il  croiroit  qu'on  ne  devroit  pas  em- 
ployer d'autres  voies;  mais  que,  puifqu'ils 
avoient  recours  aux  moyens  purement  hu- 
mains pout  fouténir  Terreur ,  on  pouvoit 
auflî  s'en  fervir  pour  rétablir  la  vérité. 

Le  Duc,qui  crut  qu'il  vouloit  lui  perfua- 
ier  d'employer  la  force  pour  obliger  fes 
fujets  Calviniftes  à  rentrer  dansTEglife 
Catholique ,  l'interrompit ,  pour  lui  dire 
qu'il  ne  falloit  point  toucher  cette  corde  , 
qu'elle  étoit  dângereufe^  &  qu'elle  attire- 
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roît  infailliblement  les  armes  des  Gene- 
vois &  des  Suiflfes  dans  le  Chablais  ;  ce 
qui  ne  s'accommodoic  point  avec  l'étac 
préfent  des  affaires.  En  effet ,  après  bien 
des  révolutions ,  Henri  lé  Grand  s'étanc 
fait  Catholique ,  jouiffbitpaifiblement  de 
la  Couronne  de  France.  Il  redemandoic 
le  Marquifat  de  Saluces ,  Fief  du  DaupM^ 
né,  que  le  Duc  avoic  ufurpé  pendant  les 
guerres  civiles  de  France  ;  &  comme  il 
étoit  réfolu  de  le  retenir,  il  prévoyoit  qu'il 
auroit  bien-tôt  fur  les  bras  les  armes  dei 
François  ;  &  que ,  s'il  s'attiroît  encore  cel- 
les des  Suifles,  il  ne  pourroit  pas  réfifter 
à  ces  deux  Puiffances ,  &  courroit  rifqué 
d'être  dépouillé  de  fes  Etats  comme  foa 
père  Tavoit  été  :  l'exemple  étoit  récent , 
&  frappoit  ce  Prince  d'autant  plus  vive-i 
ment,  que  les  François  réunis  fous  rxn 
Chef  de  la  réputation  du  grand  Henri, 
n'étoient  que  trop  capables  ,  fans  le  fe- 
cours  des  Suifles,  de  le  renouveller. 

Mais  François,  qui  n'avoit  pasmêmeeu 
la  penfée  de  lui  faire  une  pareille  propo- 
fition,  reprenant  fon  difcours,  lui  dit  que; 
quoique  les  Suifles  &  les  Genevois  euf- 
fent  employé  la  force  pour  bannir  la  Re- 
ligion Catholique  de  leurs  Etats ,  &  des 
fiens  mêmes ,  avant  qu'il  eût  fuccédé  au 
JDuc  fon  père  ,  il  étoit  très-éloigné  de  kû 
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donner  de  pareils  confeils  :  qu'un  grand 
Pjrince  comme  lui  favoic  comme  il  dé- 
voie ufer  de  Tépée  que  Dieu  lui  avoir 
xnife  entre  les  mains  ;  mais  que  pour  lui  il 
n'avoit  entendu  par  les  moyens  humains^ 
que  les  honneurs ,  les  charges ,  la  protec- 
tion ,  les  récompenfes,  qui  dévoient  être 
toutes  pour  les  Catholiques ,  &  les  libé- 
ralités qu'on  devoit  exercer  à  leur  égard  : 
qu'un  Prince  Chrétien  ne  pouvoit  pas 
feulement ,  mais  qu'il  étoit  obligé  d'em- 
ployer de  pareils  moyens  pour  établir  & 
pour  maintenir  la  véritable  Religion  ^ 
dont  il  faifoit  la  même  profeflîon  5  &  que 
âansla  vérité  les  nouveaux  Catholiques 
€toient  afïèz  perfécutés  •  par  les  Héréti- 
ques ,  pour  avoir  befoin  de  la  protedion 
&  des  libéralités  de  leur  Prince  :  Qu'après 
couc  il  prendroit  la  liberté  de  lui  dire  » 
que  les  Genevois  &  les  Suiflfes  n'étoienc 
pas  fi  à  craindre  qu'on  pouvoit  fe  l'ima- 
giner ;  qu^une  petite  République  comme 
Genève ,  n'avoit  pas  befoin  de  s'attirer  les  • 
armes  d'un  auflî  puifîànt  Prince  que  lui  ; 
que  toute  occupée  de  fon  commerce ,  elle 
ne  fouhaitoit  que  la  paix  ;  &  que  ,  tant 
qu'on  ne  l'attaqueroit  pas,  elle  ne  s'avife- 
roit  point  de  quereller  fes  voifins  :  qu'à  la 
vérité  la  protedion  delà  France  larendoic 
înfoleate;maisque  cette  même  proteftion^ 
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t[vA  étoit  bien  plus  pour  la  défenfive  que 
pour  l'ofFenfive,  &  qu'elle  ne  pouvoir  trop 
ménager ,  la  retiendrok  dans  le  devoir  ; 
que  le  Roi  très-Chrécîed ,  qui  étoit  rentra 
depuis  peu  dansTEglife  Catholique  ^  Sa 
qu'on  ne  foupçofrnoic  déja^ue  trop  de 
favorifer  Ifes  Hérétiques^  étoit. trop  boii 
politique  pour  approuver  que  de  (impies 
Bourgeois  comme  ceux  de  Genève ,  ^in- 
géraffent  de  contrôler  la  conduite  qu'un* 
Prince  Catholique  gardoit  dans  fes  Etats. 
Qu'en  temps^deguerre  on  profit  oit  de  tout; 
mais  que ,  la  paix  faite,  les  Princes  repre- 
noient  leurs  véritables  maxinaes ,  &  ne 
concevoient  que  trop  les  conféquence^ 
qu'A  y  avoit  à  appuyer  des  Sujets  contré 
leurs  Princes  légitimes  ;  que  les  Républi- 
ques^ qui  avoient  le  même  intérêt,  avoient 
aufli  ou  dévoient  avoir  les  mêmes  ienti- 
ments. 

Queles^Suiflesen  partîcuiier,  épuîfésf 
par  la  furieufe  guerre  civile  que  le  chan-- 
gement  de  Religion  avoit  caufé  parmi 
eux ,  ne  refpîroient  que  la  paix  ;  que  touc 
ce  qu'ils  avoient  de  bonnes  troupes  étoic 
au  fervîce  des  Rois  de  France  &  d'Efpa-^ 
gne,  à  des  conditions  trop  avantageufesi 
pour  leur  République,  pour  les  rappeller 
iàns  une  néceffité  auffi  preflante  que  celle 
4e  iè  défendre  eux^mêmer  s'ils  étoientac* 
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taqués:  Qu'un  Prince  comme  lui,  qui  n^a- 
voit  à  rendre  compte  de  fes  adions  qu'à 
Dieu  feul,  devoit  donc  agir  dans  cette  oc- 
çafion  félon  ks  véritables  intérêts ,  qui 
confiftoient  à  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique dans  fes  Etats;  &  qu'il  n'avoit  fur 
cela  à  confulter  que  fes  lumières^  fon  hon- 
neur &  fa  confcience. 

Le  Duc  fut  d'autant  plus  fatisfait  de  ce 
aifcours^  qu'il  ne  l'attendoit  pas  d'un 
homme  de  l'âge  de  François ,  qui  paroif- 
foit  fort  jeune  ,  &  qui  n'avoit  en  effet 
qu'environ  trente  ans  :  il  le  croyoit  fore 
habile  dans  la  Théologie  &  dans  la  Con- 
troverfe;  mais  il  ne  s'étoit  point  attendu 
de  lui  trouver  tant  de  lumières  fur  les  af- 
faires politiques.  Cependant,  s'il  ne  les  eût 
Î)as  eues ,  il  en  eût  été  moins  propre  aux 
bndlions  auxquelles  Dieu  l'avoit  defti- 
né  :  TEtat  civil  &  la  Religion  font  fi 
étroitement  liés  ,  qu'on  ne  peut  toucher 
à  l'un  fans  intéreffer  l'autre  :  on  ne  peut 
donc  faire  que  de  grandes  fautes ,  en  ne 
s'inflruifant  que  de  ce  qui  peut  convenir 
à  l'une  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
peut  procurer  le  repos  à  l'autre.  Ces  con- 
noiflances  ne  font  pas  d'ailleurs  fi  incom- 

Ïatibles  qu'on  pourroit  croire  :  Quand 
)ieu ,  en  donnant  des  loix  au  peuple  Juif , 
établit  l'état  dumondçle  mieux  policé^ 
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il  mit  l'âutoricé  facrée  &  politique  entre 
les  mains  des  Prêtres  ;  &  dans  la  Reli« 
gîon  Chrétienne  même ,  la  qualité  d'Ec* 
cléfiafliquô  &  de  Pafteur  ne  détruit  pas 
celle  de  Citoyen,  de  membre  de  l'Etat,  Se 
de  fujet  du  Prince.  Ou  il  ne  faut  fe  mêler 
d'aucune  fonâion  oh  le  public  foit  inté* 
relTé,  ou  Ton  eft  obligé  de  s'inftruire  de 
ce  qui  peut  lui  convenir,  ou  lui  nuire: 
&  il  fera  toujours  dangereux  de  mettre 
les  affaires  mêmes  de  la  Religion  entre 
les  mains  de  gens  qui  ne  feront  pas  aflfez 
inftruits  de  l'intérêt  que  l'Etat  y  peuc 
prétendre ,  ou  qui  n'y  auront  pas  aflèz 
d'intérêt. 

François  étoit  d'autant  plus  obligé  d'en* 
trer  dans  ces  confidérations ,  qu'ayant  af- 
faire à  un  peuple  qui  étoit  rentré  depuis 
peu  fous  Tobéiffance  de  fon  Souverain  , 
qui  faifoit  profeffion  d'une  Religion  dif- 
férente de  la  fienne ,  &  qui  avoitmêmede 
grandes  liaifons  avec  fes  ennemis ,  il  fal- 
loit  ufer  de  beaucoupdeménagement  pour 
ne  point  commettre  l'autorité  du  Prin- 
ce, &  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publi- 
que en  rétabliflànt  l'ancienne  Religion. 

Auflî  le  Duc  de  Savoie ,  prenant  une 
nouvelle  confiance  en  lui ,  ne  fe  contentai 
pas  des  avis  généraux  qu'il  venôit  de  lui 
donner  ;  U  voulut  au'il  lui  dît  en  ^^i^dc^ap 
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lier  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  Ta* 
vancement  &  à  la  perfedion  du  grand 
Uid.  Ouvrage  qu'il  avoit  entrepris.  François  le 
fit  ;  &  le  Duc  en  fut  fi  content ,  qa'il  lui 
ordonna  de  le  mettre  en  écrit,  &  de  le 
préfentcr  au  Confeil  d'Etat  qu'il  aflen> 
bleroit  dès  le  lendemain ,  pour  être  exa- 
miné en  fa  préfence. 
.     François  s'étant  rendu  au  Confeil ,  où 
l'Archevêque  de  Bary  Nonce  du  Pape 
avoit  été  invité  ,   y  redit  à  peu  près  les 
mêmes  chofes  qu'il  avoit  dites  en  particu^ 
lier  au  Duc  de  Savoie,   &  y  préfenta  le 
.Mémoire  qu'il  lui  avoit  ordonné  de  dreC- 
fer.  Il  contenoiten  fubftance  : 
'jug.  dt     Qu'il  falloit  obliger  les  Miniftres  Cal- 
SaUr^ ,  viniftes  à  fortir  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voie, &  fuF-tout  celui  de  Ton  on  ,  qut 
jÊnmn.  étok  d'une  humeur  plus  emportée ,  & 
iiv.  X.    piyj  féditieufequeles  autres  ;  qu'ils  n'em- 

Ï échoient  pas  feulement  la  converfion  du 
^^uple,  mais  qu'ils  lui  infpiroient  en- 
core des  fentiments  de  défobéifl'ance  ;  & 
qu'ils  avoient  des  liaifons  fecrettes  avec 
.les  ennemis  de  l'Etat  ;  que  tant  qu'ils  fe^ 
roient  dans  le  Chablais  &  les  Bailliages 
du  reflTort  de  fa  Miflîon  ,  on  ne  feroit  rien 
;de  folide  ;  qu'après  s'être  donné  beaucoup 
de  peine  pour  inftruire  ceux  qui  paroif*» 
ibieut  avoir  de  bons  fèntiments  ^  une  maur 
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vaîfe  raifon  ou  une  menace  d'un  Minifr 
tre  décruifûic  tout ,  &  les  engageoic  dai>s 
leur  premier  égarement  avec  plus  d'obt- 
tinatioii  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu  ^ 
qu'après  qu'on  kur  avoit  offert^  de  la 
parc  de  leur  Prince  pendant  plus  de  deuK 
ans,  les  voies  de  la  Conférence  &  de  la 
•douceur  ,  qu'ils  avoient  toujours  refufées 
avec  une  opiniâtreté  invincible,  ils  n'au* 
f  oient  aucun  droit  de  fe  plaindre  de  cette 
rigueur  qu'ils  avoient  eux-mêmes  rendue 
oéceflaire;  qu'un  Prince  Catholique  étaot 
obligé  de  procurer  k  falut  de  fes  fur 
jets ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'éloigner 
d'eux  ceux  qui  ne  travailloient  qu'à  \qs 
corrompre  &  à  les  perdre  pour  toute 
une  éternité. 

Que  par  la  même  raifon ,  il  falloir  faire 
une  recherche  exaâe  des  Livres  Héréti- 
ques ,  &  en  défendre  abfolument  laleftu- 
re,  parce  qu'ils faifoient  à  peu  près  le  mê- 
me effet  que  les  Prédications  des  Minis- 
tres, &  qu'ils  entretenoient  le  Peuple  dans 
l'erreur  &  dans  la  défobéiilance  y  que  ces 
Livres  fuppriniés  &  bannis ,  ilfalloicea 
fubftituer  d'autres  qui  puflènt  itiftruire  W 
Peuple  de  la  vérité  Catholique ,  &  le  for- 
mer aux  bonnes  mœurs  &  à  la  vertu  ;  que 
plus  ua  Peuple  étoit  fidèle  à  Dieu  ,  plus 
A  étoiç  exaâe  à  readre  à  fou  Prince  ce 
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qu'il  lui  dévoie  ;  &  qu'on  avoit  toujours 
remarqué  que  les  bons  Citoyens  &  le^ 
bons  fujets  fe  formoient  des  perfonnes 
les  plus  vertueufes  :  que  le  débit  dcsces  Lî- 
rres  fe  feroit  aifément  &  à  bon  marché  , 
s'il  plaifoit  au  Duc  d'établir  un  Imprimeur 
Catholique  à  Annecy ,  avec  quelque  pri- 
vilège &  quelque  prérogative  particulière 
qui  l'aidât  à  foutenir  fa  profeflîon. 

Que  par  la  même  raîfon  encore  du  fa- 
lut  des  Peuples ,  il  falloit  priver  les  Héré- 
tiques des  Charges,  Honneurs,  Emplois, 
&  Dignités ,  &  les  donner  à  des  Catholi- 
ques ;  que  les  Calviniftes  s'en  fervoienc 
pour  appuyer  Terreur,  Se  empêcher  le 
progrès  de  la  foi  ;  qu'ils  fe  faifoient  une 
obligation  de  défendre  leur  parti  ;  qu'ils 
fufcitoientfecrettement  contre  les  Catho- 
liques ,  &  contre  ceux  qui  avoient  du  pen- 
chant à  le  devenir  ,  des  affaires  fâcheu- 
fes  ,  pour  jetter  la  terreur  dans  l'ame  des 
foibles  ;  &  qu'on  n'éprouvoit  que  trop 
qu'ils  étoient  plus  touchés  des  maux  pré- 
fents  que  de  ceux  de  l'éternité  ;  qu'abufant 
ainfide  leur  autorité,  ilétoit  jufle  qu'ils 
en  fuflent  privés. 

Que  ce  qui  pouvoit  favorifer  l'erreur 
ayant  été  retranché,  il  falloit  rétablir  ce 
qui  pouvoit  maintenir  la  Religion  &  les 
l>onnes  mœurs  ^c'eft-à-dire^  lesancienaes 
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Paroîflès,  &les  Pafteurs  ;  qu'il  nefalloit 
pour  cela  que  faire  faire  une  recherche 
exaâe  des  revenus  des  Bénéfices  ufurpés 
par  les  Hérétiques ,  ou  poffédés  injufte- 
ment  par  des  perfonnes  fans  titre  &  fans 
caraâere  ;  que  la  reflitutîon  des  fruits  in- 
juftement  reçus ,  feroit  deftinée  à  rebâtir 
les  Eglifes  ruinées  ,  &  que  le  revenu  cou- 
rant fuffiroit  à  Tentretien  des  Pafteurs. 

Que  pendant  quelques  années,outre  les 
Pafteurs  ordinaires  ^  il  faudroit  au  moins 
huit  Prédicateurs  choifis ,  qui  ne  fuflènt 
attachésà  aucunlieu  particulier ,  maisqut 
allaflènt  prêcher  par  toute  la  Province; 
que  leur  entretien  ne  feroit  point  à  charge 
à  l'Etat ,  puifqu'on  pourroit  le  prendr<^ 
fur  le  fond  deftiné  à  payer  les  penhons  des 
Miniftres  Galviniftes. 

Que  la  ville  de  Tonon  étant  la  Capî* 
taie  de  la  Province .  &  y  ayant  déjà  un 
fort  grand  nombre  de  Catholiques  ,  fans 
compter  ceux  dont  on  avoit  lieu  d'efpérer 
la  converfion  ,  il  ne  croyoit  pas  qu'on  fe 
pût  difpenfer  de  rendre  aux  Catholiques 
TEglifede  S.  Hippolyte  ,  &  d'y  rétablir 
inceflTamment  la  fainte  MeflTe  &  l'Qffice 
Divin, 

Enfin  François  de  Sales  ajoutoît  que 
n'y  ayant  rien  qui  pût  plus  contribuer  à 
laconfervation  de  la  Religion  &  des  boa-; 
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nés  mœurs ,  que  la  bonne  éducation  deit 
jeunefle,  il  croyoit  abfolumenc  néceflaird^ 
de  fonder  à  Tonon  un  Collège  de  Jéfui-* 
tes  ;  qu'il  feroit  comme  une  efpece  de 
boulevard  contre  les  entreprifes  de  Genè- 
ve,  &  un  remède  perpétuel  contre  l'hère- 
fie ,  qui  avoit  jette  de  trop  profondes  ra- 
cines dans  les  coeurs  pour  n'en  pas  crain- 
dre le  retour  ;  que  ce  Collège  feroit  com- 
me une  efpece  de  Séminaire ,  d'où  il  for- 
tiroit  dans  peu  de  temps  bon  nombre  de 
perfonnes  bien  inftruites ,  &  capables  de 
confirmer  leurs  frères  dans  la  Foi:  qu'il 
ne  connoifloit  point  de  gens  plus  propres 
â  oppofer  aux  Hérétiques ,  que  c^s  Re- 
ligieux ,  accoutumés  à  les  combattre ,  & 
dont  la  conduite  réglée  &  irréprochable 
les  mettoit  à  couvert  des  calomnies  donc 
ils  avoient  accoutumés  de  noircir  ceux 
qui  s'oppofoienr  à  leurs  erreurs  :  que, 
fi  ce  projet  agréoit  ,  on  n'auroit  pas 
^  de  peine  à  trouver  les  moyens  de  Texé- 
euter. 

François  ayant  achevé  de  lire  le  Mé- 
moire qu'on  vient  de  rapporter,  le  Nonce 
du  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  l'approu- 
ver, mais  il  promitencore,  au  nom  de  Sa 
Sainteté,  tout  ce  qui dépendroit de  fon 
autorité  pour  en  procurer  une  prompte 
exécution.  Fluûeiirs  des  Çonf^illers  d'Ër 
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tat  approuvoient  bien  en  général  le  Mé- 
moire de  François ,  mais  ilsétoienc  d'avis 
qu'on  ne  précipitât  rien  ,  &  qu'on  remît 
l'exécution,  au  moins  d'une  partie  des  ar- 
ticles, à  un  autre  temps.  Ils  difoient^  pour 
appuyer  leur  fentiment ,  qu'il  en  étoit  i 
peu  près  du  corps  politique ,  comme  du 
corps  humain  ;  qu'une  fanté  ruinée  ne  fe 
rétabliflbit  pas  tout  d'un  coup  ;  qu'il  fal- 
loit  laifler  aux  remèdes  le  temps  dont  ils 
avoient  befoin  pour  agir  ;  &  qu'il  ne  fal- 
loît  pas  trop  l'en  furcharger  ;  qu'on  de-? 
voit  donner  beaucoup  à  la  nature  &  au 
temps ,  &  laifler  agir  Tun  &  l'autre  ;  qu'il 
y  avoic  même  des  temps  fk,  des  circonf- 
cances  auxquelles  il  n'étoit  pas  à  propos  de 
faire  aucun  remède  ;  qu'en  voulant  préci- 
piter la  guerifon  ,  on  ruinoit  fouvent  la 
îanté  :  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'en  ufer 
àrégard  des  Provinces  frontières,  comme 
on  pourroit  en  ufer  à  l'égard  de  celles  qui 
étoientaucoeur  de  l'Etat,  &  quiétoient 
éloignées  du  fecours  des  ennemis  :  que 
Genève,  &  les  Suiffes  voifinsdu  Chablais, 
ne  verroient  point  d'un  œil  tranquille 
ce  qu'on  propofoit  d'y  exécuter  ;  que  le 
moins  qui  en  pourrokarriver,feroit  qu'une 
partie  des  Sujets  de  fon  Altefle  Royale 
déferteroit,  fe  retireroit  chez  les  Etran- 
gers ^  ^  acheveroit  de  ruiner  fes  Provinî: 


/ 
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ces ,  &  de  les  rendre  inutiles  à  PEtat  : 
Qu'avant  que  de  prendre  ainfi  les  chofes 
de  hauteur ,  il  falloit  au  moins  attendre 
qu'on  eût  terminé  avec  la  France  le  dif- 
férent qu*on  avoit  avec  elle  touchant  le 
Marquifat  de  Saluces. 

François ,  qui  avoit  prévu  quefon  Mé- 
moire ne  pafferoit  pas  fans  oppofîtîon,  de- 
manda au  Duc  la  permiflîon  de  juflifier  ce 
qu'il  avoit  avancé  ;  &  Payant  obtenue ,  il 
rèpréfenta,avec  fa  douceur  ordinaîre,que, 
s'il  y  avoit  des  maux  qu'il  ne  falloit  point 
aigrir ,  il  y  en  avoit  auffi  qu'il  ne  falloit 
point  ménager  ;  qu'en  voulant  laiflTer  trop 
faire  à  la  nature  ,  elle  fuccomboit  quel- 
quefois fous  la  violence  du  mal  ;  &  que  le 
temps ,  bien  fouvent ,  loin  de  guérir  les 
maux ,  ne  fervoit  qu'à  les  rendre  incura- 
bles: que,  pourpafTer  de  ces  maximes 
générales  à  ce  qu'on  propofoit  touchant 
le  Chablais  &les  Bailliages,  on  ne  pou- 
voit  pas  dire  qu'on  eût  rien  précipité  ,  & 
qu'on  n'eût  pas  étudié  le  temps  &  les 
circonftances  propres  aux  remèdes  qu'il 
propofoit  ;  qu'il  y  avoit  plus  de  deux  ans 
qu'il  étoit  dans  le  Chablais  par  Tordre 
exprès  du  Prince  5  qu'il  n'y  avoit  aucune 
voie  de  douceur  &  d'accommodeiAent 
qu'il  n'eût  propofée ,  &  qui  n'eût  été  rejet- 
tée  avec  uneobflination  invincible  ;  qu'il 
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ne  confeilleroic  jamais  qu'on  ufâc  de  vio- 
lence; mais  qu'on  fetronipoîcaflu  rément, 
il  l'on  croyoit  établir  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Chablais ,  en  n'employant 
pas  d'autres  moyens  que  ceux  dont  on 
avoit  ufé  jufques  alors  :  que  Genève  & 
les  Suiflfes  y  penferolent  plus  d'une  fois  , 
avant  que  d'en  venir  aune  rupture  ouverte 
avec  le  Duc>  que,  quand  ils  y  viendroient, 
il  n'avoit  pas  lieu  de  les  craindre  ;  qu'ils 
n'avoient  pas  plus  de  droit  de  fe  tnêler 
de  la  manière  dont  il  gouvernoitfes  Peu- 
ples ,  que  le  Duc  de  Savoie  de  s'ingérer 
de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leurs  Etats;  que, 
tomnie  ils  trouveroient  mauvais  qu'il  en« 
treprît  d'y  régler  un  point  auffi  important 
que  celui  de  la  Religion  ,  ils  ne  pou- 
voient  pas  prétendre  qu'on  dût  s'en  rap- 
porter à  eux  dans  une  conjonâure  toute 
Eareille  ;  qu'ils  pourroient  fe  plaindre  , 
itercéder,  négocier  ,  menacer  même  ; 
mais  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils 
fiflènt  quelque  chofe  de  plus  ;  qu'à  la  vé* 
rite,  il  pourroit  arriver  que  les  Calviniftes 
les  plus  obftinés ,  &  les  plus  faftieux  , 
abandonneroient  le  pays  ;  mais  que  l'Etat 
y  gagneroit  plus  qu'il  n'y  perdroît  ;  & 
que  ces  gens-là  même ,  après  avoir  efliiyé 
la  dureté*  la  jaloufie  des  Etrangers,  ôc 
éprouvé  tout  ce  qu'un  exil  ^^  quoique  vo^ 
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&  je  n'épargnerai  rseH  pour   l'obliger  à  ta 

tenir. 

Cependant  François  ayant  difpofé  tou- 
tes chofes  pour  fon  retour ,  eut  fa  dernière 
-'«x*^*  audience  du  Duc.  Ce  Prince  lui  reniit  ea 
i^\  main  les  Lettres  qu'il  lui  avoit  promifes, 
&  en  ajouta  d'autres  pour  prendre  ûir  Ton 
Domaine  tout  ce  qui  feroit  néceffaire 
pour  l'entretien  des  Miflionnaires  ,  & 
pour  le  fien.  Il  s'attendoit  qu'il  lui  de- 
manderoit  quelquegrace  pour  lui-même, 
ou  à  tout  le  moins  d  être  rembourfé  de 
ce  qu'il  avoiç  avancé  :  mais  voyant  qu'il 
n'en  faifoit  rien  ,  il  lui  en  fit  lui-même 
l'ouverture  avec  des  témoignages  de 
bienveillance ,  dont  bien  d'autres  n'au- 
roient  pas  manqué  de  profiter. 

François  en  prit  occafion ,  non  pas  de 
, ménager  fes  propres  intérêts,  mais  ceux 
du  Chapitre  de  Genève ,  à  la  tête  duquel 
il  fe  trouvoit.  Il  repréfenta  donc  au  Duc 
les  befoins  extrêmes  de  cette  Compagnie, 
Uid.  depuis  que  fes  biens  avoient  été  ufurpés 
par  les  Genevois ,  &  l'impuiffance  où  elle 
îe  trouvoit  de  faire  l'Office  Divin  avec 
la  décence  requife  dans  la  première  Egli- 
fe  d'un  Diocefe  ;  que  les  Papes  Pie  IV. 
&  Grégoire  XIII.  y  ayant  égard ,  les 
avoient  exemptés  du  paiement  des  Déci- 
mes pour  quelque  caufe  que  ce  fût  ;  que 
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les  Officiers  cependant  ne  laiffoient  pas 
de  les  exiger  ;  qu'il  le  fupplioit  de  per- 
mettre au  Chapitre  de  jouir  de  cette  im- 
munité ,  &  de  lui  accorder  de  rentrer 
dans  les  biens  ufurpés  qui  fe  trouveroienc 
dans  rétendue  de  fes  Etats ,  &  nommé- 
ment dans  le  Prieuré  d'Armoy ,  pour  le- 
quel ils  avoient  des  titres  incontefta- 
bles.  ^ 

LeDuc,touché  defondéfintéreflement, 
lui  accorda  fut  Tbeure  ce  qu'il  lui  dçman* 
doit  y  &  lui  en  fit  expédier  les  Patentes  : 
il  l'aflura  de  nouveau  qu'il  iroit  dans  peu 
féconder  en  perfonne  fes  bons  deffeins  : 
il  lui  déclara  qu'il  n'avoit  remis  que  juf- 
ques  à  ce  temps-là  l'exécution  des  deux 
articles  de  fon  Mémoire  qui  regardoîenc 
les  Miniftres&  les  Magiftrats  Calvinif- 
tes  ;  &  le  congédia  avec  mille  témoigna* 
ges  d'eftime  &  de  bienveillance.  ci^. 

Cependant  l'hyver  continuoit ,  &  ttit^'  ^**^ 
relâchoit  point  de  fa  rigueur  ;  &  les  Alpeï,  *^*  * 
chargées  de  nouvelles  neiges  qui  étoienc 
tombées  depuis  fon  arrivée  à  Turin ,  fem- 
bloient  s'oppofer  à  fon  retour.  Le  Duc  de 
Savoie,  le  Nonce  du  Pape,  &  tous  les 
amis  qu'il  s'étoit  faits  à  la  Cour ,  étoient 
d'avis  qu'il  attendît  une  faifon  plus  com- 
mode :  mais  François ,  qui  n'étoit  pas  ac- 
coutumé à  fe  ménager  iorfqu'il  s'agif- 


2(?4  Tua  y  te  de  S.  François 
foie  des  intérêts  de  Dieu ,  &  qui  étoic 
d'ailleurs  perfuadé  que  fa  préfence  étoit 
néceffaire  à  Tonon ,  ne  pûc  être  retenu 
par  aucune  confidération.  Toute  la  pré- 
caution qu'il  prit ,  fut  de  paffer  par  le  pe- 
tit Saint  Bernard ,  où  il  trouva  en  effet  le 
chemin  un  peu  moins  rude.  Etant  arrivé 
•àTonon,  il  alla  voir  tous  les  Catholiques^ 
&  reconnut  avec  beaucoup  de  joie  qu'ils 
n'avoient  rien  perdu  de  leur  zèle  pendant 
fon  abfence.  Il  recommanda  à  leurs  priè- 
res le  rétabliffement  public  de  la  Religion 
Catholique  dans  Tonon  ,  &  dans  tout  le 
Chablais:  il  leur  fît  voir  Tordre  qu'il  en 
avoit  du  Duc ,  &  pafîa  lui-même  plu- 
iieurs  jours  en  prières  &  en  jeûnes,  pour 
demander  à  Dieu  que  ce  rétabliffement 
fe  fit  fans  trouble ,  &  qu^'il  lui  plût  de 
détourner  les  extrémités  auxquelles  le 
Duc  de  Savoie  feroit  obligé  de  fe  porter, 
fi  on  s  oppofoit  à  l'exécution  de  fes  vo- 
lontés. 

Noël  approchoit  :  &  comme  François 
&  tous  les  Catholiques  fouhaitoient  avec 
paflion  queTEglifedeS.Hippolyte,  dont 
il  lui  étoit  permis  de  fe  mettre  en  poffef- 
fîon,  fût  rétablie ,  pour  y  pouvoir  célébrer 
la  Meffe  le  jour  de  cette  grande  Fête ,  il  fe 
hâta  de  rendre  au  Gouverneur  du  Cha- 
blais &  aux  Syndicjsde  Tonon  les  Lettres 
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que  le  Duc  leur:ëcrivait  à  cet  effet.  Le 
Gouverneur  l'aflTura  de  toute  la  proteâioa 
dont  il  pour roit  avoir  befoin  ,  &  le  pria 
de  Tavertir  exaâement  de  tout  ce  qui  ie 
paffèroit  à  Tonon. 

Mais  les  Syndics  n'eurent  pas  plutôt 
reçu  les  Lettres  du  Duc ,  par  lefquelies  il 
leuf  étoit  ordonné  de  reodre  aux  Catho-^ 
liques  l'Ejglife  de  S.  Hippolyte,&  de  n'ap- 
porter aucun  trouble  au  Service  Divin 
qui  s'y  devoit  faire  par  fon  ordre ,  qu'ils 
excitèrent  eux- mêmes  la  fédit ion.  Un  mo*- 
mène  après  les  portes  de  lacViUç  furent 
fermées^  pour  empêcher  le  Gouverneur 
&  les  GacÊoliques  4^  la  campagne  de  ve- 
nir au  fccours  de  ceux  de  la  Ville;  en  jfmg.dê 
même-temps  les  Calviniftes  coururent  aux  ^^'  '• 
armes;  une  partie  inveftit  TEglife  defaint  ^,„^^ 
Hippolyte^  &  l'autre  ^courantia^ Ville, ^»>»  i- 
menacent  de  faire  main  baflè  furïiou?  les  - 
Catholiqiaes  ^^  :  &  de  brûler  tout  vif  Fran- 
çois de  Saleâ  an  milieu  deiaiViUe.'  Lés 
Catholiques,  allarmésdckur propre pé* 
ril,  '&  pliisèncorè  dé  celui  ûe  leur  Paf- 
teur ,'  prirent  les  armes  de  leur  côté  ;  Se 
ne  reconnoiflant.  point  d'autre  Chef  que 
lui^  &.eh  Êi  p^irfonnê  le  Dçc  leur  Souve-  • 
laindont^îlexécutoit  lesiordres  ,  mena- 
çoîent  àieur  tour  de  vendre  bien  ché- 
xonent  teoi&vies  j .  &quela  tête  des  Syn-^ 
T^m  l  Ml 


^f<i.     LaJ^ie  de  S^Erançats 
dèèfi  mêmes  leur  réponëroit  de  cfelle  de 
François  :  ils  étoienc  en  aflfez  grand  nom- 
bre y  &  aflfez  \mn  armés  pour  n'être  pas 
méprîtes  ;  l'amoit^ité  du  Prince  qui  écoit 
de  leur  côté  leur  augmentoit.  le  courage  ; 
S^  ledéfefppir  mrla  violence  des  Galvî- 
niftes  les  téduifoic^  nb  leur  laiiTànt  plus 
rien  à  ménagct,.  donnoit  lieu  de-touc 
craindre  de  leur  refTentimenc.  Il  parut: 
même  que  quelque  homme  de  comman<* 
dément  donnoitles  ordres  fous  mains  ;  car 
iU  5'emparecehrvavec  bea^ucoup^  d'ocdve 
dm^  poA»&  1  lès  •  pbxs  avantageux  ^ .  oîc  mi' . 
p^it  noidbp0  pbuvoic  faîne  téte:à^  {dus  . 
grandv  La^  (qreté.  db  Françoil^fiieilnde'^ 
leurs  premiers  foins  ;  ils  envirowïërent  fa  - 
maifonr;  &  quoiqu'il  leur  pût  [dite  qu'il 
neiprécendo(i(  point  oppofer  1^ force  à  la ^ 
>f9rcè^^&  qu'il: ne  pouvoîc  piâs lui  arriver, 
un- phis^ grand  bonheur  qiiè  de.mourir 
pourtinecau(e:auffi  Juflë  quç  ceUè.  qu'il/ 
défeild0iljy^,ilnne  fuc  pas:  ea  ibn^paitveir  ^ 
de  lesifairç  aretîfer.'v' '::^'  :  .  .  -/i*  ':    ' 
Cèpçndantlaimiic  vine:;  &clrifi»Galvîrt 
nilies  qiîf  >avoiénc  invefti  l'E^ife:  de  faine 
Hippolyto  i  s'é&âbf:  retirésrîpour  pcendre  ^ 
qaelquiè  rcpbs.,'lès  Gadbôlique^  s'en  -cm-  : 
panèrent  à  Içui  tour;  âc<  François^  qui  te-»  : 
noitdea ouivriérs tcucprès^xomriiença de  » 
la-fftjre  répar9r.dLes/Dflviaiii;e£ne  TeunMD  : 
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pas  plutôt  fu ,  qu'ils  reprirent  les  armes  : 
&  les  deux  partis ,  après  s'être  long-temps   an^ 
menacés ,  etoient  prêts  à  fe  charger,  lorf-  ^««g,, 
que  François ,  dont  l'extrême  douceur  ne  '^^  «• 
pouvoic  foufTrir  la  mfoindre  violence  ,   fe. 
jetta  eatre  les  deux  partis  au  grand  péril 
de  fa  vie.  Sa  préfence  arrêta  les  Catholi- 
ques y  &  fufpendit  la  fureur  de  leurs  en« 
Demis.  Il  demanda  les  Syndics  ;  &  leur 
parlant  d'une  voix   haute  &  qui  pou-«. 
voit  être  entendue  de  tout  le  monde,  il. 
leur  repréfenta  avec  beaucoup  de  force  , 
que,  s'il  entreprenoit  de  fon  autorité  par- 
ticulière de  rendre  aux  Catholiques  rE-.. 
glife  de  faint  Hippoly  te ,  ils  auroient  quel- 
que droit  de  s'y  oppofer  ;  qu'encore  ce  de- 
vroit  être  en  juftice  réglée ,  &  non  pag. 
les  armes  à  la  main  ,  qu'U  n'étoit  permis  ' 
de  prendre  que  par  lapermiŒon  du  Prin- 
ce pour  fon  fer  vice,  &  non  pas  contre 
fes  intentions  ;  qu'ils  favoient  mieux  que 
pèrfonne  qu'il  ne  faifoit  rien  que  par  les 
ordres  du  Souverain  ;  qu'il  les  leur  avoic 
remis  lui-même  entre  les  mains  :  ()ue  ce- 
pendant bien  loin  de  les  faire  exécuter  2 
comme  leur  charge  les  y  obligeoit,  oi> 
voyoit  par  leur  ordre  ,  ou  du  moins  de 
lèurconfentement ,  les  habitants  armés  les 
uns  contre  les  autres ,  la  fédition  formée^ 
&  les  ordres  dtf  Prince  foulés  awx  r^\^d%  % 


57Ô  La  Fie  àe  S.  Tranfeis 
Ses  volontés  du  Souverain  y  &  il  aJQUta 
que,  s'ils  recevoient  une  réponfe  favora- 
ble, on  n^auroit  pas  befoin  de  prendre  lej 
armes  pour  l'obliger  à  obéir.  Les  Coo- 
feillers,au  défefpoir  de  ne  pouvoir  rien  ob- 
•^J^'  tenir,  le  menacèrent  de  le  faire  aflTaflîner 
*  par  quelque  Calvinifte  qui  feroit  femblant 
de  fe  convertir  :  mais  François  leur  ré- 

{)ondic  avec  une  affurance  qui  acheva  de 
es  confondre ,  qu'ils  avoient  pu  recour 
noître  qu^il  n'appréhendoit  pas  la  mort  ; 
&  que  tout  le  regret  qu'il  auroit  en  per- 
dant la  vie  pour  une  fi  bonne  caufe,  étolt 
que  la  vengeance  en  feroit  terrible,  & 
qu'aucun  d'eux  n'échapperoit  au  reflènti- 
nricht  du  f  rince  •  qu'ils  y  penfaflènt  ;  & 
qu'au  lieu  de  perfifter  dans  leur  pbftina- 
tion ,  ils  tâchaflent  de  faire  rentrer  le  peu- 
ple dans  fon  devoir.  Lçs  Confeillers  firent 
encore  quelques  înftances  ;  mais  enfin  ils 
jTe  retirèrent ,  après  avoir  fait  leurs  protef- 
tations  dé  tout  ce  qwi  pourjroit  arriver ,  s'il 
s*obftinoit  à  paflcr  outre. 

Cependant,ayant  fait  réflexion  aux  fuî- 
tes fâcheufes  que  pourroit  avoir  cette  af- 
faire ,  ils  dirent  au  peuple  qu'on  étoit  con- 
venu d'écrire  de  part  &  d'autre  ;  qu'ils 
ne  doutoient  point  que  le  Prince  mieux 
informé  ne  leur  rendjt  juftke  ;  &  que  ce- 
pendant ^  pour  lui  témoigner  le  refpeâ 
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qu^on  avoit  pour  fes  ordres,  on  avok  té- 
foiu  de  les  exécuter,  fans  préjudice  de  lesr 
cppofition.  Ainfi  Françïois.fe  mit  en  pcï- 
fbffion  de  l'Eglifede  faint  Hîppolyte  ;  al 
la  fie  réparer  &  orner  avec  une  diligence 
incroyable  :  &  tout  fat  prêt  pour  la  Fête 
de  Noël.  » 

La  nuit  de  cette  grande  Fête,les  Catlid- 
liques  y  étant  accourus,  non-feulenoefic 
de  la  Ville ,  mab  encore  des  Bourgs  voi- 
fins  ,  il  célébra  ^n  leur  préfence  les  faints^ 
Myfleres  qui  en  avoientiété  bannis  depui» 
près  d'un  fiecle  ;  'huit  cetits  personnes  y 
communièrent  de  fa  main;  il  y  précisa 
avec  foii  zeie  ordinaire  ;  &  toute  la  noie 
fe  paflfa  à  louer  Dieu ,  qui  ^  après  les  àtroir 
abandonnés  fi  long-temps  aux  defirs  de 
leurs  cœurs,  les  avoit  enfin  rappelles  à 
fon  admirablelumîere.  Les  Fêtes  fuivati- 
tes  il  continua  les  mêmes  exercicesde  pié-  ^u7i 
té  ;  &  le  Ciel  répandit  urtebénédiftion  fi 
abondante  pour  fes  travaux ,  que  les  ha- 
bitants de  trois  bourgs  voifins  vinrent  en 
corps  abjurer  publiquement  t'Héréfie. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  cèmnie 
unfeul  homme  pouvbit  fuffire  à  tant  de 
ffci^ues.  Amefure  que  le  nombre  des  C^ 
tholiques  augmentoit ,  il  muhiplioit  atffii 
ièsConferences&  fesinftruâions;  ilfè- 
cevoit  toutes  fortes  de  per fon  fiès;  taiitea 

M  iiij 


jinntn 


17^      J-'^  y^^  àe  S.  Frdnfots 
'public  qu'en   particulier,  fans  ai2cune 
crainte  des  menaces  des  Hérétiques  qui 
étoient  eux-mêmes  étonnés  de  fon  cocu 
:  rage  &  de  ia  feiineté.  11  afTifioit  aux  fu« 
nérailtes  ^  il  fecouroit  les  malades ,  il  alloic 
lui-même  dans  les  Iiameaux  &  dans  lès 
chaumières  vifiter  les  perfonnes  abandon- 
nées }  rien  n'échappoit  à  fes  foins ,  facha- 
lité  s*étendoit  par  tout  ;  il  étoit  auffi  affi- 
du  auprès  des  gens  de  la  plus  bafle  con« 
dition  ,  qu'auprès  des  perfonnes  les. plus 
Annm.  confidérablcs  par  leur  naiflance ,  bu  par 
'  '*    leurs  emplois  > .  il  fe  fi^ifoic  tout  à  tous  ; 
êc  comme  il  ne  regardoit  que  Dieu  en 
toutes  chofes ,  &  qu'il  fçavoit  que  tou- 
tes les  âmes  lui  et  oient  également  chè- 
res 9  il  avoit  autant  de  foin  du  pauvre 
que  du  riche ,  &  mefuroit  fa  charité  aux 
befoins  ^  &  non  pas  à  la  qualité  des  per- 
fonnes. •     * 
:    Après  avoir   pàflele  jour  dans  des 
fondions  auffi  pénibles  j  la  nuit  n'étoit 
pas  pour  lui  un  temps  de  repos  ;  il  en  em« 
ployoit  une  partie  à  porter  les  Sacremems 
aux  malades.  Il  craignoit  que  les  Héré- 
tiques pendant  le  jour  ne  leur  manquaf- 
fent  die  refped-,  &  qu'il  ne  fef  vît  obligé 

ST-là.  de  leur  faire  des.affairi2s  auprès  du 
uc  ,  qui  avoit  ;  ordonné  très-expreffé- 
inent  qu'on  ne  troublât. point  les  Catho- 
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lîques  dans  Texercice  de  teur  Religion  '^ 
il  appréhendoic  donc  de  fe  commettre  ^^ 
&  que  là  haine  qu'il  pourroic  s'attirer  par 
les  plaintes  qu'il  feroit  obligé  défaire^  nô 
rejaillît  fur  T  Egfife  Catholique ,  &  n'em- 
pêchât Te  progrès  de  k  Foi  :  ainfi  il  étoit 
toujours  rempli  d'égards  charitables  pour 
des  gens  qui ,  bien  loin  de  le  ménager  ^ 
ne  fe  ménageoîent  pas  eux-mêmes.  Après 
avoir  pris  un  peu  de  repos,  le  plus  fou- 
vent  tout  habillé ,  il  paflbit  le  refte  de 
la  nuit  en  prières^  ou  a  préparer  les  inf- 
trudions  qu'if  a  voit  à  faire  pendant  lô 
jour.  La  bonté  de  fon  tempérament  l'em-^ 
pécha  de  fe  reflèntip  pour  lors- d*un  tra-r 
vail  fous  lequel  tçut  autre  awrok  fiiccom-'* 
bé  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  abrégea  fi 
vie  deplufieufsannées  :  tout  fe  retrouve  ; 
&  la  vieilleflè  ,  où  il  ne  parvint  pas:,  nç' 
manque,  jamais  de  fe  reffentir  de^-  travaux 
Je  la  jeunefle.  Ses  ami.s  Texhortoient  fou- 
vent  à  fe  ménager ,.  mais  il  leur  répon- 
Joit  :  //'  n'ejl  *pas  nécejfaire  que  je  vive  ^ 
mais  il  ejl  nécejfaiu  que  PE^life  fiit  fejf-^ 
vie. 

Les  occupations-que Ton  vient  de  npr     t^-an. 
porter  ne  rèmpêcherjsnt  pas  pourtant  d'é-  *^^'^* 
çrire  au  Efuc  de  Savoie  ce  qui  s'étoit 
paATéà^Tonon.  U  en  écrivit  en  niême- 
%bmpssLU  Nbiice,  Te  priant  de  ïuvçtooi-- 
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ter  une  téponfe  favorable.  \jt%  Syndîc^ 
écrivirent  auffi  de  leur  côté.  Mais  le  Duc 
îi*avoit  pas  befoin  d'être  foUicité  pour  ap- 
puyer François  dans  une  occafion  où  l'on 
avoit  fait  un  mépris  fi  vifible  de  fon  au- 
torité. La  première  marque  de  fon  indi- 
gnation contre  la  ville  de  Tonon ,  fut  de: 
ne  point  faire  de  réponfe  aux  Syndics». 
Ui^g^i%  Celle  qu'il  fit  à  François  ne  pouvoit  être* 
^•Ut,  plus  favorable.  Il  y  louoit  fon  zèle  & 
^'  fa  prudence  ;  il  approuvoit  tout  ce  qu'il 
avoit  fait,.  &  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos de  faire  dans  la  fuite  pour  le  rétabiif* 
fcment  de  la  Religion  Catholique  ,  & 
lui  ordonnoit  de  faire  voir  fa  lettre  aux 
Syndics  &  au  Confeil.  François  la  leur, 
envoya;  &  ils  en  furent  auffi  mortifiés^ 
que  s'ils  n'avoient  pas  eu  lieu  de  s'atten- 
dre que  leur  conduite  feroit  défapprou- 
tée.' 
«  Mais  leur  furprife  fut  bien  plus  gran*» 
3fe, quand  ils  virent  arxiveràTonon ,  fans 
en  avoir  été  avertis ,  le  Régiment  da 
Comte  de  Martinengue,  Lieutena^itGé- 
^^^^'  néral  des  Armées  du  Duc,  qui  fut  logé- 
ihîTC'  d^'-ïs  '^  y  ^'^i  ^"  attendant  les  ordres  qu'il 
devoit  recevoir  de  la  Cour.  François  prê- 
choit  alors  le  Càrèmè  en  différents  endroits 
é^i  Chablais,  où  il  sfbccupoit  à,  rompre- 
Jfes  mefures^'  des  Hérétiqjies  ^  à  fortifier 


ïéfc  nouveaux  Catholiques  qui  étofent  ex- 
pofés  à  de  grandes  perfécutions ,  &  à  faire 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  conquête 
pour  rEgtife  Catholique. 

Il  ne  fut  pai  plutôt  deretouràTonoh'^' 
que  les  Officiers  du  Réginaent  de  Martfc 
nengue  le  vinrent  voir  en  corps  :  ils  lui 
dirent  qu^s  avoient  ordre  de  ne  rien  fai* 
te  fans  fa  participation  ,  &  d'agir  même 
dans  les  occaiions  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Mais  François ,  qui  ne  fe  prévai^ 
loit  jamais  qu'à  rextrêmicé  des  avantagi^i 
temporels ,  Ibrfqu'il  s-agiflbic  des  foùe^ 
cîons  de  fon  minillere,  ne  fe  prévalut 
de  leur  déférence  que  pour  les  obliger  â 
vivre  dans  l'ordre,  &  a  être  le  moins  à 
charge  qu'il  fe  pourroit  aux  Habitants  de 
Tonon.  Comme  il  vit  même  qu'ils  éeoient 
fort  artîdus  à  fes  Sermons ,  il  changea  de* 
méthode  ;  &  au  Jieu  des  matières  de  coti-^ 
troverfe  quien  fâifèient  lefûjet  ordinaire  ^  | 
il  crut  qu'il  devoit  prêcher  une  Rîoipale  -^^ 
qui  pue  être  égatemenr  utile  atix  anciens  ^^ 
&  aux  nouveaux  Catholiauej.  Il  prit  les 
vérités  capitales  de  là  Religion  Chrétien- 
ne,  c'e(ï-à*dire ,  celles  qui  font  eommu-i^ 
nesà  touUés  Etats  du  Chrîftîûnirme;  âè 
il  les  foutint  avec  tattt  de  force  ,  &  d'une* 
maniereenmêmetertîps  fi  populaire,  qiatf 
tout- le  monde  f  ceusoit  en  foule. 

M-vj. 


^jé       hwVte  de  S:  Traùptr 

Dieii  bénit  la  vàe  particulière  quH 
avoit  eue  de  travailler  à  la  con verfion  des 
Officiers  &  des  Soldats  ;  on  vit  dans  peu 
de  temps  un  changement.femblable  à  celui 
.qu'on  a  râcontéjle  la  Garnifoi>  de^  Atlin- 
ges.  Il  n'y^etiV'prefque  point  d'Ofliciers 
ni  de  Soldats  qui  ne  fît .  une  con&ffipn 
jtug.  lif^énérale  ^.  &  qui  ne  reçut  la  Communion 
^^\  de  le5  mains.  Il  arrive  aflez  fouvent  que 
CQS  changements  ne  font  pas  de  durée  ;  les* 
habitudes  îiirènfiblement  reprennent  de 
nouvelles  forces,  parce  qu'on  n'a  pas^af- 
£ez'  de,  foin  de  bs  combattre •  &  les  maur 
vaisexemples^aufli-bien  qiie  les  oçcafions> 
font  fi  fréquents  dans  la  profeffion  des 
armes ,,  qu'il  eft  fort  difficile  de  ne  s'y  pas 
laiffer  entraîner  François  prévit  ces  in- 
convénients, &  leur  donna  fur  cela  des. 
Gonfeils-fifalutaires  ,  qu'iU  le  prièrent  de 
les.  mettre  par  écrit  ,.  pour  les^  pouvoir 
confulter  de  temps  en  temps  ;  il  le  fit ,  & 
vj*****  leur  dônna^en  même  t^mps  des  règles  de 
vje  fiv  chrétiennes  &  fi  accommodées  à 
leur  état ,  qu'aucun  ne  fe  difpenfa  de  les 
pratiquer.  Ainfi.  tout  étant  paifible  dans, 
le  Chablais^,.  &  la  Religion  Catholique  y 
feifant  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès,, François  fe  mit  en.devoir  d'exécur 
x^x  la  commi<rion-  qu'il  avoit  reçue  de  Sa 
SftTnteté  couchant  Théodore  de  Ëeze^ 
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*  '  Mais  ce  projet  n'étoic  pas  aifé  à  exécu- 
ter. Beze  y  qui  étoit  alors  âgé  de  k>ixance 
&  dix  ans,  ne  fortoic  plus  de  Genève  ;  il 
«coic  ^  pouF  amfi  dire  ^  gardé  à.  vue.  Ee 
foit  que  les  Genevois  fe  défiafiènc  de  \\xï\ 
ou  que  ce  fut  par  l'eftime  qi^ils^  en'  fai- 
ibienc,  &  par  le  plaHit  qu'ils  prenoient 
àfk  converfatîon ,  fa  maifon  étoit  tou- 
jours remplie  de  monde ,  &  il  eût  été 
d'autant  plirs  difficile  de  le  erouver  feul  ^ 
que  François  ne  jugeoic  pas  à  propos  de 
Favectic  de  la  vifitequ'il  avoit deffein  de 
^  lui  rendre.  De  plus ,  François  étoit  fort 
-connu  à  Genève  5  &  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  le  Chablai6  Vy  avoit  rendu  fi  odieux 
qu'il  ne  pouvoit  être  que  très-^dangereux. 
pour  lui  d'y  aller.  Le  motif  de  fon  voya* 
ge  augmentoit  encore  le  péril  :  une  négo* 
ciation  au/fi  délicate  que'  celle  dont  il  s'a^ 
giiToit^  Be  fe  pouvoit  pas  terminer  en 
une  ibule  vifice;  il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fcr  d'y/aîre  plufieurs  voyages  ^  &  il  étoiç 
moralement  impoflible  que  ks  Genevois 
fl'appriflfent  enfin  quelque  cHofe  de  fo» 
defTein-Ils  l'euflene  infarilliblemenDregar-»^ 
décoomie  un>artentat  qui  méiitoit^^ni^ 
û'onM&.ii  ne  leur  étoit  pas  difficile  de 
ie  défaire  de  François ,  d'ime  manière  ffi 
iècretoe',.  qu'il  eût.  été  in^poffible  dîap* 
{readœ  cetqjifii  étoit.  devenu»  Dïuu^  ool 


,Etaç  populaire  comme  celui  de  Genè- 
ve , ,  où  la  fubordination  n'eft  jamais  fi 
i)ien  établie  que  dans  le  Mofiarchiquë^  il 
«  ne  maoqjtô  point  de  gens  hardis  ^  en- 
jcreprenanc$  ;  de  perfonne  n'ignore,  ce 
^u'un  z^  aveugle^  conduit  par  le  plus 
puiflanc  de  tous  les  motifs^  qui  eil  eelut 
de  la  Religion  ^  eft  capable  de  faire  ea^ 
trepreqdre. 

Le  petit  nombre  d'amis  à  qui  François- 
communiqua  fon  deflein ,  ne  manqua  pa» 
de  faire  ces  réflexions ,  &  n'épargna  rien 
pour  l'en  détourner  ;  mais  il  ne  connoif- 
foit  point  les  dangers ,  quand  il  s'agiiToie 
jiuguf.  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  fe  contenta  d'en 
itof*!*''  écrire  à  l'Evêque  de  Genève ,  au  Cha-* 
pitre,  &  à  tout  ce  qu'il  connoiflbit  de 
perfonnes  vertueufes  &  capables  de  fe- 
cret'^  pour  les  prier  de  recommander  à 
T)ieu  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife  ^ 
il  redoubla  lui-même  fes  jeunes  &  fei 
prières  5  &  comme  il  fa  voit  que  la  con-. 
verfion  d'un  pécheur  endurci.,  ne.  peut 
venir  que  du  Père  des  lumières,  qui ,  des^ 
pierres  mêmes,  quand  il  lui  plaît ,  fait  na£* 
tre  .de&  enfants  d'Abraham ,  il  employai 
plufieursjoursà  lui  demander  cet  efprit  de 
force  &  dcctrconfpedion  qui  fait  réttflîif 
les  affaires  les  plus  difficiles*  Aink  pleiti; 
èù  %clje.&  dsL  confiance  ,&i  remetcsmt  à. 
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Dieu  te  foin  de  fa  vie  qu'il  allok  expofet 
pour  fon  fervice  ^  il  partie  pour  Genève. 

Heureuiement  Beze  étoic  feul  quand  •^tmmi, 
François  arriva  chez  lui*  C'étoic  une  oc-  *^  ** 
cafîoB  précieufe  dont  il  falloit  profiter  t    Vêè^ 
ainfi,  après  les  premiers  complitaents,'^^ 
François  prenant  la  parole  y  dit  à  Beze  ^ 
que  n'ayant  pas  Tbonneur  d'être  connu 
de  lui ,  il  le  prioit  de  n'en  point  juger  pât 
ks  peintures  affreufes  qu'on  lui  en  avoit 
pu  hiire  \  qu'il  aimoit  plus  que  perfbnne 
du  monde  la  bonne  foi  ;  qu'il  ne  venoic 
point  pour  le  furprendre ,  ni  dans  le  deP 
fein  de  publier  ce  qui  fe  feroit  paffé  entre 
eux  \  que  pour  peu  qu'il  lui  plût  d'èxa-  ^^.  g^ 
ininer  fon  air  &  fes  mameres ,  il  étoit  af-  **^«*- 
furé  qu'il  les  trouveroit  pleines  de  can-  '*'*'' 
deur  &  de  (incérité  ;   que  Dieu  avoit 
comme  gravé  fur  le  vifage  le  earaftere 
du  cœur  &  de  tefprit  ;  &  que  quand  il 
auroit  à  tromper  quelqu'un  ,   ce  qu'it 
étoir  incapable  de  faire ,  il  ne  s'adreflTe- 
roit  pas  à  un  homme  de  fon  mérite  &  de 
&  réputation. 

François  avoit  en  effet  une  phyfionomie* 
fi  heureufe  ^  &  un  fi  grand  air  de  droiture 
&  de  probité  y  qu'il  n^  couroit  point  de^ 
nfque  en  fe  rapportant  au  jugement  qu'on; 
pouvoir  faire,  die  lui ,  en  le  regardant  :  St. 
Iitt^naaa>^  contes.  qlL'QflLavoi&fait&de  \m 


iSo  La  yie  de  S.  Trançok 
dans  tout  Genève  ne  lui  perniettoîentpaf 
ée  prétendre  à  la  confiance  de  Beze,  quï 
lui  étoit  fî  néceflaire  pour  réuflîr  dans  foii 
deflfein,  fans  détruire  ks  fâcheufes  impref- 
fîons  qu'oa  avoit  pu  lui  domier  de  luL 
Beze  de  fon  côce  fe  piqiioit  de  beaucoup 
de  franchife  r  on  aime  prefq^ue  toujours; 
les  gens  du  cara(Scre  dont  on  eft  ;  &  le 
chemrn  du  cœur  le  plus  sûr,  eft  la  con- 
formité des  humeurs»  Ce  début  de  Fran- 
çois ne  déplut  point  a  Beze.  Il  lui  ré- 
Fondit  avec  beaucoup  d'honnêteté  qu*i[ 
avoir  toujours  connu  pour  un  homme 
de  qualité  &  d'un  mérite  dîftingué  ;  q^ue 
fes  ennemis  mêmes  convenaient  de  fa  ca- 
pacité &  de  fon  favoir  ;  qu'en  fon  parti- 
culier ,  il  en  étoit  d'autant  plus  touché^ 
qu'il  étoit  très- rare  qu'à  fon  âge  on  eût 
autant  de  lumières  qu'il  en  avoit  ;  mais 
qu'il  ne  pou  voit  s'empêcher  de  regrettée 
qu'il  em^lby ât  tant  de  talents  pour  la  dé- 
fenfe  d'une  auffi  mauvaifc  caufe  que  celr 
le  de  TEglife  Romaine. 

François ,  qui  n-avoit  point  de  temps^ 
a  perdre,  prit  occafion  de  ces  dernières 
paroles  d'entrer  tout  d'un  coup  en  matiè- 
re ;  &  il  le  fit ,. en  fe  conjiirant  de  lui  dîrft 
f'îl  étoit  véritablement  convaincu  qu'on; 
ne  pût  Êiira^lpn  falut  dans  TEglifeCa- 
iSiOliquQ.  Cette  demande  étoïc  une  faîi^ 
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te  naturelle  de  ce  que  Beze  venoit  de  dire: 
cependant  il  en  fut  fi  embarraffé,  qu'a-  ^n-i^ 
près  avoir  été  quelque  temps  fans  réport-  /,-^  "' 


5* 


-dre,  il  pria  François  de  lui  permettre   -^«••«■i 

'd'encrer  un  moment  dans  fon  cabinet,  pour  *^'  ** 

'  penfer  plus  férieufemerit  à  ce  qu'il  avoir  à 

loi  répondre.  Il  y  fut  environ  un  quart 

d'heure ,  s'y  promenant  à  grands  pas , 

avec  un  trouble  fur  le  vifage ,  qui  mar- 

Îuoic  l'agitation  de  fon  cœur  &  le  trouble 
e  fa  confcience.  François  employa  ce 

-  mêtne  tetnps  à  prier  Dieu  avec  une  ferveur 
«xcl'ftôFdinaire,  qu'il  lui  plût  d'ufer  demi- 
féricorde  envers  cet  homme,  à  qui  il  avoît 

■  déjà  fait  tant  de  grâces,  &  qui ,  par  fon 
grand  âge ,  étoit  fi  prêt  de  tomber  entre 
les  mains  de  fa  juftice.  - 
.  Mais  il  eft  des  crimes  dont  on  ne  re- 
vient prefque  jamais  :  les  Auteurs  des 
ttéréfies  &  des  Schifmes  ne  Tont  que  trop 
éprouvé,  &  Pon  n'en  voit  guère  qui  re- 
tournent fincérement  à^l'Eglife  ,  après 
qu'il  l'ont  une  fois  abandonnée.  Beze  en 
cft  un  exemple  qu'on  peut  ajouter  à  tant 

'd'autres.  Il  revint  enfin  encore  tout  trou* 
blé  des  remords  de  fa  confcience  ;  &  s'a- 

'  dreflanc  à  François  :  Vous  nfâvet^  deman-  jÊmgujt, 
dé,  lui'dit-H,  fi  P0n  fouvitt  faire  fon  /n-  ^^^;^y^ 
iut  dans  FEgtiff  Catholique.  Nous  Jonmtes  Àn^ 

'jeuU  ,•  je  fuis  vous  di¥is  mes  véritabUi  f<ni-/''"  ^* 


.fliSi      Lâ'Fie  de  S.  Trançoîs 
ntnents  lOui  ^  je  crois  qu'un  s*j  pmféuml 

François  profitant  d*iine  réponfe  qui 
lui  donnoic  taoc  d'avantages  fur  Beze ,  lui 
dit  qu'il  croyoit  donc  que  l'Eglife-  Catho- 
lique étoit  la  véritable  EgliTe^  parce  q«e 
fi  elle  ne  Técoit  pas,  il  n'éioit  non  plus 
poiîîble  d'y  faire  fon  falut ,  qu'il  Tavoit 
été  du  temps  du  Déluge ,  de  s'en  (auvçr 
fans  être  dans  l'Arche.  Beze  ne  répondant 
rien ,  François  continua  de  le  preflfer,  en 
lui  demandant ,  puifqu'on  pouvoir  f<tire 
fon  falut  dans  l'Eglife  Cach(^quç,  .pour- 
jquoi  donc  il  l'avoit  quittée  ?  pourquoi  il 
avoit  renoncé  à  â  Communion.,  foîlicité 
Se  entraîné  tant  de  peuples  à  fuivre  fon 
exemple  ?  Qu'il  n^  avoit  que  l'impoiQ- 
bilité  d'y  faire  fon  falut  qui  pût  autorifer 
une  féparation ,  qui  avoit  eu ,  &  qui 
avoit  encore  des  fuites  fi  funeftes. 

Beze  répondit  qu'ils  n'étoient  point 
ïes  auteurs  du  Sçhifme  ;  qu'il  falloit  s'en 
prendre  à  l'Eglife  Catholique ,  qui  les 
avoit  excommuniés ,  rejettes  hors  de  fon 
fein ,  condamnés  comme  des  Hérétiques 
avec  qui  elle  ne  vouloit  avoir  aucune 
çommunicatioi?. 

François  prétendit  à  fon  toiir  que  l'E- 
glife Catholique  n'avoit  fait  que  ce  que 
les  Calviniftes  l'avoienc  mife  dans  la  né- 
ceiCté  indifpen£^ble  de  faire  :  Que  dans 
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toutes  les  Sociétés  réglées  il  y  àvoic  un 
Juge  en  dernier  reflbrt  de  cous  les  difTé- 
rencs  qui  s'y  pou  voient  élever,  foit  fur  la 
doârine,  foit  fur  toute  autre  chofe;  que 
les  Calvinifles  eux-mêmes  reconnoiflbient 
cette  autorité  fuprême  ,  &  la  mettoienc 
dans  le  Synode  national ,  comme  les  Ca- 
tholiques dans  le  Concile  général  ;  que 
tous  les  particuliers  qui  compofoient  la 
Société  étoient  obligés  de  fe  foumettre 
au  jugement  du  Juge  en  dernier  reflbrt  ; 
que  .quand  il  avoit  prononcé,  on  devoit 
s'en  tenir  à  fa  décifîon  ;  qu'autrement 
les  difputes  feroient  éternelles,  &  qu'oa 
ne  pourroit  terminer  le  moindre  diffé- 
rent :  que  s*il  arrîvoît  cependant  que 
quelques  particuliers  obilinés  perfiftaiTent 
dans  leurs  premiers  fentiments  ,  qu'ils 
ne  vouluflènt  pas  déférer  au  jugement 
du  Juge  en  dernier  reffort ,  &  que ,  fur 
cela ,  ils  fe  fépai;aflènc  du  refle  de  la  So« 
ciété  pour  en  faire  de  particulières ,  on 
ne  pourroit  pas  accufer  de  cette  fépara- 
tion  le  corps  de  la  Société ,  qui  n'auroic 
fait  qu'ufer  de  fon  droit ,  &  fuivre  les 
loix  établies  &  reconnues  ;  mais  que  la 
faute  ferpit  toute  entière  du  côté  des  par- 
ticuliers ,  qui  n'auroient  pas  voulu  fe 
foumettre  aux  loix  du  corps'  entier  à& 
la  Société. 


±é^     La  P^te  de  S.  François 

11  ajouta  qu'il  falloic  appliquer  ces  msH 
ximes  générales  au  fait  donc  il  s'agiflToic, 
que  lorfque  Calvin  &  quelques  uns  de  fcs- 
difciples,  qui  n'étoient  que  des  particu- 
liers nés  &  élevés  dans  le  fein  de  TEgGle 
Catholique,  fouinisà  resloix,&  obligés 
'  de rcconnoître  fon  autorité,  s'écoient éle- 
vés contre  elle  ,  Ta  voient  accufee  deplu^ 
fleurs  erreurs  fondamentales ,  &  d'avoir  . 
corrompu  la  parole  de  Dieu ,  il  nétoit  pas 
jufte  qu'ils  fe  rendiflènt  Juges  du  difie- 
rent ,  comme  ils  avoient  fait;  qu'il  falloic 
avoir  recours  au  Juge  en  dernier  reflbrt  ; 
que  les  Catholiques  Tavoient  fait;  qu'on 
avoît  aflèmblé  le  Concile  de  Treme;  qu'il 
avoir  parlé,  réglé,  décidé;  que  les  Ca- 
tholiques ,  félon  l'ordre  établi ,  s'étoient 
foumis  à  fes  décidons  ;  que  les  Cal  vinifier 
dévoient  en  faire  autant  ;  que  cela  eût  éié 
dans  les  règles  ;  que  les  différents  auroient 
fini  ;  &  qu'on  vivroit  encore  dans  la  mê- 
me Communion.  Mais  que ,  bien  loin  de 
fuivre  fur  cela  les  règles  établies  par  J.  C. 
même  qui  renvoie  à  l'Eglife  le  jugement 
définitifde  tous  les  différents ,  ils  s'étoient 
rendus  Juges  dans  leur  propre  caufe  : 
qu'ils  avoient  fait  pii;  qu'ils  avoîent  ren- 
verfé les  Temples  confacrés  au  Dieu  mê- 
•if?r'^*  me  qu'ils  adoroient,  ou  qu'ils  s'en  étoient 
dr.  u**  violemment  emparés ,  en  chaffant  les  aa^. 
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cîens  Minjftres  qui  en  étoienc  en  poflfef- 
£on  ;  qu'ils  en  a  voient  bâti  d*aucres  ; 
qu*ils  avoient  élevé  Autel  contre  Autel  ; 
qu'ils  s^étoîent  emparés  du  miniftere  ;  & 
qu'après  avoir  foullrait  une  partie  de 
l'Europe  à  leurs  Pafteurs  ordinaires  &  lé- 
gitimes y  ils  s'étoient  eux-mêmes  établis 
rafteurs  des  Peuples,  malgré  les  oppo(i« 
tions  de  cette  même  Eglife  ,  qu'il  recoA^ . 
noKIbit  lui-même  pour  être  la  véritable, 
&dans  laquelle  il  avouoit  qu'on  pouvoic 
faire  fon  falut.  Quelle  apparence  y  avoit- 
il  après  cela  d'accufer  TEglife  Catholi- 
que cf être  la  caufe  du  Schifme ,  &  d'a- 
voir contraint  les  Calvinîftes ,  par  des 
excommunications  injuiles  &  précipi^ 
cées,  de  fortirde  fon  iein  ? 

François  voyant  que  Beze  ne  l'inter- 
rompoic  point,  Iqi  demanda  comment  ils 
en  oferoient|dan^fa  Communion  à  Tégard 
des  particuliers  qui  entreprendroient  con- 
tre elle,  ce  que  les  Calviniftes  avoient 
entrepris  contre  TÊglife  Catholique  ? 

Beze  répondit  qu'on  ne  les  condamne* 
roît  pas  fans  les  entendre,  comme  TEgli- 
fe  Catholique  avoit  fait  à  l'égard  des  Cal- 
viniftes ;  &  que  fi  l'on  étoit  obligé  d'en 
venir  à  une  condamnation ,  on  fuîvroit  la 
véritable  règle  de  la  Foi  ;  ce  que  le  Cour 
cile  de  Trente  n'ayoic  pas  iai^ 


ai 6     Là  yie  de  S.  François 

François  qui  s'étoic  attendu  à  cette  re- 
ponfe  y  répliqua  que  quand  il  s'agifibic  de 
la  condamnation  des  dogmes  ^  il  n'étoic 
pasabfolument  nécefTaire  d'entendre  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs  ;  qu'autrement 
un  livre  publié  fans  nom  d'Auteur ,  quel- 
que impie  qu'il  pût  être ,  ne  pourroîc  être 
condamné.  M^is  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  plus  à  Tégard  des  Proteftancs  ; 
qu'on  les  avoit  invités  au  Concile  de 
Trente  ;  qu'on  les  y  avoit  attendus  long- 
temps ;  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  de  s'y 
rendre,  &  d'y  être  entendus  ;  qu'on  leur 
avoit  offert  pour  cela  des  {auf*conduks 
dans  la  meilleure  forme  ,  &  toutes 
les  sûretés  qu'ils  auroient  pu  fouhaiter  ; 
qu'à  leur  défaut,  leurs  ouvrages,  qui 
étoient  publics  ,  &  donc  on  ne  pour- 
voit ignorer  le  véritable  fens ,  avoient  été 
confultés  ;  &  qu'on  n'avoir  pas  cru  que 
le  refus  qu'ils  faifoient  de  comparoître 
pour  les  défendre ,  dût  en  empêcher  la 
condamnation  ;  qu'on  en  ufoit  aînfi  dans 
toutes  les  Juftices  réglées  ;  Se  qu'eux-mê- 
mes dans  une  femblable  occafîon  li'ea 
uferoient  pas  autrement. 

Beze  répliqua  que  les  Proteftants  avoient 
été  fondés  dans  le  refus  qu'ils  avoient  fait 
de  fe  rendre  au  Concile  de  Trente  :  qu'il 
eil  vrai  qu'on  leur  'avoit  oâèrc  des  lauf- 
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conduits  ;  mais  que  tout  le  monde  favoic 
que  les  Catholiques  tenoient  pour  maxi- 
me qu'on  n^étoit  pas  obligé  de  garder  la 
foi  donnée  aux  Hérétiques  ;  que  le  viole- 
menc  fait  par  le  Concile  de  Confiance  du 
ikaf-con<2hiit  accordé  aux  HufTites ,  en 
étoit  une  preuve  fi  publique ,  qu'il  n'y 
aToic  aucun  moyen  de  la  nier  ;  qu'après 
un  pareil  exemple ,  ceux  que  les  Catholi- 
ques regardoient  comme  des  Hérétiques^ 
ne  pouvoient  plus  fe  fier  aux  sûretés 
qu'on  pourroit  leur  offrir  ,  puifqu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  faiif-cônduit  plus  am- 
ple,  ni  en  ttlêilleur  forme ,  qtiè  celui- que 
FEmpereut  Sigifmûnd  avbit  accordé  à 
Jean  Hiis ,  Se  que  néanmoins  le  Concile 
de  Confiance  n'avoit  pas  laifTé  de  le  violer 
dans  la  perfonne  du  même  Jean  Hus  &  ' 
de  Jérôme  de^ Prague  y  fon  difcijde. 

François  répondit  q\lé  le  reproche' 
qu^on  faifoic  aux  Catholiques  de  croire 
qu'on  pouvDit  manquer  de  foi  aux  Héré- 
tiques y  étoit  une  vieille  calomnie ,  qu'on 
avoit  tant  de  fois  réfutée ,  qu'il  ne  favoit  ' 
comme  on  pôuvoit  encore  y  avoir  re- 
cours; que  les  Catholiques  étoient  fi  per- 
fdadés  qti'on  devoir  garder  la  foi  à  qui 
que  ce  fût  qtf-on  l'eût  donnée ,  que  l'e- 
xemple do  Concile  de  Confiance ,  quand 
iiferoit  tel  qu'il  prétendôit  ^  ni  tout  au«^ 
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trc,  quel  qu'il  pût  être ,  n'étoit  pas  câpa*  - 

ble  de  les  faire  changer  de  fentiment.' 

Il  ajouta  que  la  paflion  des  ennemis  de 
TEglile  a  voit  relevé  avec  trop  d'aigreur 
ce  qui  s'étoit  paflfé  à  Confiance,  &  n'a- 
voit  pa$  mcnie  permis  qu'on  exaootinât  ce . 
fait  avec  affcz  d'équité  :  que  dans  la  vérî- . 
t?  le  fauf-conduit  accordé  par  l'Empe- 
reur avoit  été  violé;  mais  que  Confiance . 
étant  alors  une  ville  libre,  &  Ton  Magis- 
trat étant  Souverain ,    il  n'y  avoit  que 
lui  qi^i  pût  donner  valablement  un  fau&  . 
cond^it  dans  l'étendue  de  la  Ville  &  de 
fon .  rdTort  :  qu'en  eflfet  Jean  Hus  en 
avoit  obtenu  uti  de  ce  Magiftrat  \  mais 

âu'étant  conditionné^  &  Jean  Hus  &  ceux  . 
e  fa  fuite  ayant  manqué  aux  conditions 
qui  y  étoient  expreflfément  marquées,  le 
Concile  avoit  cru  qu'il  n'étoit  plu;s  obligé:^ 
df]f  avoir,  égard;  &  qu'il  pe  nianqijeroic 
pas;  à  la  foi  publique  ,  en  condam^anc 
Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague ,  qui  Ta-  ^ 
voient  reconnu  pouf  Juge,  &  quj  s'é-  . 
toient  fournis  à  Ton  jugement.  Mais  que^.; 
quoi  qu'il  put  être  de  cet  exemple ,  il  ne  , 
faifoit  point  règle  dans  l'JEglife  Catholi- 
que, &  qu'on. ^oit  trèsTCOnyaineu  que 
quand  on  avoit;donné  paco^  à  qui  que  ce 
pût  être,  on  étoit  obligé^ de  la  tenir.  Beze 
ne  répliq^^qt  rie^^iJFrstnçpls  de  Salçs;]ql 

denuinda 
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Jemanda  quelle  étoic  cette  règle  de  la  Foi 
qu'il  prétendoic  que  le  Concile  de  Trente  ><»»»»< 
n'avoit  pas  fui  vie  ?  Beze  répondit  que  la^'^'  *• 
feule  Ecriture  Sainte  étoit  la  véritable  rè- 
gle delà  Foi;  que  cependant  le  Concile, 
dans  plufieurs  de  fes  décifions  ,  en  avoic 
fuivi  une  autre. 

François  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer 
dans  le  difcours  de  ce  fait  :  il  s'en  tint  au 
droit,  &  répondit  à  Beze  que  TEcriture  m^. 
Sainte  pouvant  avoir  plrfGeurs  fens ,  &  ne 
«'expliquant  point  elle-même  ,  il  falloic 
•qu'il  y  eût  dans  l'Eglife  quelque  autorité 
xjui  eût  droit  de  l'expliquer  ,  &  d'en  dé- 
terminer Je  fens. 

Beze  répliqua  que  cette  autorité  n'étoît  uu^ 
pas  néceffaire  ;  que  chaque  Fidèle  l'avoît  ; 
que  l'Ecriture  Sainte  n'étoit  point  obfcu- 
re ,  &  que  le  S.  Efprit  infpiroit  fuffifam- 
ment  tous  les  Fidèles  pour  en  avoir  l'ia* 
telligence. 

François  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
cette  réponfe ,  qu'il  lui  avoir  été  aifé  de 
prévoir.  Le  point  étoit  eiTentiel  :  il  s'a- 
giflToit  de  la  règle  de  la  Foi,  c'eft -à-dire, 
jdu  fondement  de  toutes  les  difputes ,  le- 
quel étant  une  fois  mal  établi ,  tout  ce 
qu'on  bâtiflbit  deffus  fe  détruifoit  de  foi- 
même.  Il  lui  demanda  donc ,  puifque  l'E- 
cricure  Safnte  étoit  lî  claire,  d^où  venoic 
Tomç  I.  N 
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que  les  Proteftants  avoient  fait  eux-mêmes 
tant  de  Commentaires  fi  différents,  &  fou- 
vent  même  fi  oppofés  ?  Pourquoi  Luther, 
qui  paffoit  parmi  eux  pour  un  homme 
infpiré  de  Dieu,  avoit  entendu  les  paroles 
de  Wnftitution  de  l'Euchariftie ,  dans  le 
fens  de  la  réalité ,  &  Calvin  dans  le  fens 
de  figure ,  qui  font  fi  oppofés  ?  Quelles 
preuves  il  pouvoit  donner  de  ces  infpira- 
tions  du  S.  Efprit  accordées  à  tous  les  Fi- 
dèles ?  quelle  apparence  il  y  avoit  qu'il  les 
eût  plutôt  données  à  Calvin  qu'à  TEglife, 
que  l'Ecriture  Sainte  appelle  la  Colomne  ^ 
c'eft  à-dire ,  le  foutien  deU  Vérité?  quelle 
affurance  on  pouvoit  avoir  que  ces  infpi- 
rations  prétendues  fulTent  du  S.  Efpric,& 
non  pas  de  l'efprit  d'erreur ,  qui ,  félon  la 
même  Ecriture ,  fe  transforme  fouvent  en 
Ange  de  lumière  pour  féd  uire  les  Fidèles? 
Beze  fc  trouva  embarrafle  de  toutes  ces 
demandes,  qui  étoîent  autant  de  preuves 
convaincantes  de  la  faufTeté  de  ce  qu'il 
avoit  avancé.  Mais  comme  dans  la  cha- 
leur de  la  difpute  on  aime  mieux  d'ordi- 
aaire  répondre  mal ,  que  de  ne  rien  dire , 
il  prétendit  que  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture Sainte  étant  abfolument  nécefliaire  à 
l'Eglife,  c'eft-à-dire,  aux  Fidèles  qui  la 
compofent ,  il  ne  falloit  point  douter  que 
le  S^int  Efpric ,  qui  la  gouverne  invifible- 
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ment,  ne  la  leur  fît  entendre  par  des  inf- 
pirations  fecrettes ,  puifque  c'étoit  la  ma- 
nière dont  il  avoit  coutume  d'éclairer  les 
efprits ,  &  de  toucher  les  coeurs. 

Comme  c'écoit  répondre  toujours  la 
même  chofe  ,  François  continua  de  lui 
demander  fi  le  S.  Efprit  donnoit  desinfpi- 
rations  à  tous  ceux  qui  lifcnt  l'Ecriture 
Sainte  avec  un  defir  fincere  de  la  bien  enr 
tendre  ,  ou  feulement  à  quelques-uns  ? 
S'il  les  donne  à  tous,  ajouta-t-il,  d'où 
vient  que  les  Catoliques  ne  les  ont  point,  ^»»w»»3 
&  qu'ils  font  obligés  de  courir  à  l'Eglife^  *^^*  *^ 
d  la  Celomne  de  U  Vérité^  pour  en  avoir  la 
véritable  intelligence  \  Dira-t-on  que  par 
le  moyen  de  ces  infpirations ,  chacun  ea 
particulier  connoît  la  vérité  -,  &  qu'étant 
tous  aflemblçs  en  corps  ,  ils  ne  la  con- 
noiffent  plus  ?  Que  h  au  contraire  tous 
n'ont  pas  ces  infpirations ,  mais  feule- 
ment quelques-uns,  il  faudroit  avoir  des 
marques  affurées  pour  les  connoître;  car 
qui  que  ce  foit  en  particulier  auroit  beau 
affûrer  qu'il  les  a ,  on  ne  feroit  pas  obli- 
gé de  le  croire  fur  fa  parole. 

Ces  inconvénients  étoient  plus  que  fuffi- 
fonts  pour  détruire  les  prétendues  infpira- 
tions de  Beze.  Mais  François  qui  vouloic 
achever  de  le  con  vaincre,que  bien  loin  que 
les  Calviûiftes  puflfent  fe  vanter  d'être  les 
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réformateurs  de  la  Foi ,  ils  ne  favoîent 
pas  même  quelle  en  écoit  la  véritable  rè- 
gle ,  continua  à  le  preffer ,  en  lui  prou- 
vant que,  fuppoféles  infpirationspréten- 
JHd.  dues ,  on  ne  pouvoit  éviter  d'avouer  que 
le  S.  Efprit  en  donnoit  de  contraires.  Il 
allégua  fur  cela  Luther ,  qui  rejette  cer- 
tains Livres  de  l'Ecriture  Sainte  que  Cal- 
vin recorinoît  pour  Canoniques  ,  &  qui 
trouve  dans  la  même  Ecriture  la  réalité, 
pendant  que  le  S.  Efprit  n'y  découvre  à 
Calvin  que  la  figure.  Il  prétendit  enfuite 
qu'il  n'étoit  pas  même  vraifemblable  que 
Dieu  eût  abandonné  pendant  tant  de  fie- 
cles  tous  les  Fidèles  à  Terreur,  &  qu'il  eue 
réfervé  fes  infpirations  pour  quelques 
particuliers  du  dernier  fiecle;  qu'il  fe  fût 
caché  à  tant  de  Doâeurs  humbles  &  fa- 
van  ts,  qui  faifoient  toute  leur  occupation 
de  la  recherche  de  la  vérité ,  pour  fe  dé- 
couvrir au  feul  Calvin ,  &  lui  développer 
la  vérité  de  notre  créance.. 

François  conclut  de  toutes  ces  réfle- 
xions ,  que  bien  loin  que  les  Calviniftes 
fpflfçnt  en  droit  de  faire  le  procès  à  TEglife 
Catholique ,  au  fujet  de  fa  dodrine ,  & 
d'accufer  le  Concile  de  Trente  de  n'avoir 
pas  fuivi  la  véritable  règle  de  la  Foi ,  eux- 
mêmes  ne  la  connoiflx)iént  pas  ;  qu'en  fup* 
|)ofant  que  l'Ecriture  Sainte  étoic  fi  claire, 
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l^ue  tout  le  monde  pou  voie  l'entendre  fans 
aucun  fecours  extraordinaire  ,  &  qu'en 
donnant  à  tous  les  particuliers  le  droit  dé 
rinterpréter  ,  c'étoit  le  véritable  moyen 
de  ne  convenir  jamais  de  rien ,  &  d'intro- 
duire autant  de  Religions  qu'on  s'en  pour** 
roit  imaginer  ;  qu'en  admettant  au  con- 
traire fans  aucun  fondement  les  infpira- 
tions  particulières  ,  outre  les  inconvé- 
nients qu'il  avoit  marqués ,  c'étoit  ouvrir 
un  chemin  qui  conduifoit  tout  droit  au 
Fanatifme. 

.  Tout  alloit  bien  jufques-là,  &Beze,"^ 
qui  fe  piquoit  d'une  grande  modération,. 
&  qui  avoit  toujours  blâmé  les  emporte- 
ments dans  les  difputes  de  Religion^  avoit 
conféré  avec  François  avec  beaucoup  de 
douceur  &  d'honnêteté,  lorfque,''pour 
achever  de  le  convaincre  par  un  exem- 
ple pris  des  Calviniftes  mêmes ,  des  in- 
convénients qu'il  venoit  de  lui  marquer, 
il  crut  qu'il  de  voit  ajouter  ce  que  plufieurs 
particuliers,  qui  vivoient  encore ,  avoîent 
oui  dire  plufieurs  fois  au  Duc  de  Savoie, 
Emmanuel  Philibert,  Ce  Prince,  conti-  jtnnm 
nua  François ,  racontoit  qu'il  avoit  affifté  '*'''  '• 
au  Colloque  de  CormaflTe*  ;  qu'il  s'y  étoîc    *  Ttnn 
rendu  un  grand  nombre  de  Miniftres ,  &  ^  *^*^^ 
qu'aucun  des  plus  fameux  n'y  avoit  man- 
qué; qu'il  avoit  été  queftion,  avant  toutes 
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chofes,  de  produire  leur  confeflîon  de  Foi; 
itiais  que  n'en  ayant  pu  convenir  ,  ils 
ctoienc  tous  fortis  de  l'affemblée ,  les  uns 
après  les  autres,  perfonne  ne  voulant  cé- 
der ,  &  ayant  tous  des  (êntiments  fort  dif- 
férents fur  un  point  fi  important  :  que  le 
Colloque  âvoicfini  de  la  forte ,  fens  avoir 
produit  d'autre  fruit  que  d'expofer  les  Cal- 
tiniftes  à  la  rifée  des  Catholiques.  Le 
Duc ,  ajouta  François ,  qui  avoit  beau- 
coup d'efprit ,  concluoit  de  lui-même  que 
bien  loin  que  parmi  les  Calviniftes  tout  le 
inonde  entendît  TEcriture  Sainte ,  leurs 
Dodeurs  mêmes  ne  convenoient  pas  de 
ion  fens  ;  &  qu'il  falloit  que  leurs  infpi- 
rations  fuflènt  bien  oppofées  ,  puifqu'ils 
ne  pou  voient  les  accorder  :  il  ajoùtoit  qu'il 
H* avoit  jamais  vu  les  Proteftants  d'accord 
que  fur  la  haine  qu'ils  avoient  tous  pour 
TEglife  Catholique ,  pendant  qu'ils  vi- 
voiept  paifiblement  avec  des  Sedes  qu'ils 
condàrhnoient  eux  -  mêmes  d'erreur  & 
d'impiété. 

Ce  trait  d^hiiloîre  aigrit  Beze  plus  que 
tout  ce  que  François  avoit  dit  jufques-là. 
Il  fut  fur  le  point  de  donner  un  démenti 
au  Duc  de  Savoie  ;  mais  le  fait  étant  fi 
public ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de 
le  nier ,  tout  fon  reflentimenC  tomba  fur 
François  I  qu'il  traita  ^aflfez  mal.  Mais  cet 
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homme  véritablement  humble ,  qui  ne  fe 
piquoit  point  du  vain  avantage  de  l'em- 
porter fur  un  homme  de  la  réputation  de 
Beze  5  &  qui  ne  fdngeoit  qu'à  le  gagner  à 
Jefus-Chrift,  lui  répondit  avec  tant  de 
douceur ,  que  Beze  eut  honte  de  fon  em- 
portement :  il  lui  en  fit  des  êxcufes  h  la 
conférence  finit;  &  Bèze,  plein  d'eftime 
pour  François ,  le  pria  de  le  venir  revoir  , 
î'aflurant  qu'il  le  pourroit  toujours  faire 
en  toute  sûreté. 

François  étant  de  retour  à  Tonon ,  écri- 
vît au  Pape ,  pour  lui  rendre  compte  de 
l'état  de  la  Religion  Catholique  dans  le 
Chablais ,  &  de  la  conférence  qu'il  avoîc 
eue  par  fon  ordre  avec  Théodore  de  Beze. 
Il  affure  dans  cette  Lettre  Sa  Sainteté , 
que  Beze  n'étoit  point  éloigné  des  fenti- 
ments  Catholiques  ;  que  l'aveu  qu'il  lui 
a  voit  fait  qu'on  pou  voit  faire  fon  faluc 
dans  TEglife  Romaine,  ne  laiffoit  aucun 
lieu  d'en  douter  ;  mais  que  la  réputation 
qu'il  avoit  acquife  parmi  les  Calvinifles , 
&  fur  -  tout  rétabliflement  confidérable 
qu'il  y  avoit,le  retenoient  plus  fortement 
dans  l'héréfie  que  toutes  les  raifons  dont  il 
fe  fervoit  pour  la  défendre  ;  qu'il  fupplioit 
Sa  Sainteté  de  lui  mander  là-deflus  fe$ 
intentions  ;  que  la  converfion  de  Beze 
étoit  un  ouvrage  digne  de  fon  Pontificat 
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&  de  fes  foins  •,  &  que  quelques  offres 

3u'on  fit  à  Beze ,  Tavantage  qui  revierv- 
roit  de  fou  retour  à  TEglife  Catholique 
ne  pouvoit  être  trop  confidéré. 

Le  Pape  répondit  à  cette  Lettre  par 
iç^7.  un  Bref  daté  du  29  Mai,  &  du  fixieme 
^MiMft.  an  de  fon  Pontificat.  Il  y  félicite  Fran- 
f/v.V'  Çois  fur  le  progrès  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Chablais,  dont  il  reconnoîc 
^nmn.  qu'on  efi:  redevable  à  fon  zèle  ;  il  Texhor- 
^^'  ^'  te  à  continuer  fes  travaux  Apoftoliques  & 
fe5  foins  pour  la  converfion  de  Beze  ;  & 
îl  lui  donne  tout  pouvoir  de  traiter  avec 
lyi ,  &  de  lui  faire  les  offres  dont  on  par* 
lëira  dans  la  fuite. 

Pour  fatisfaire  aux  ordres  de  Sa  Sain- 
teté ,  François  retourna  deux  fois  à  Ge- 
nève ,  où  il  eut  deux  conférences  avec 
Beze  ;  la  première  fans  témoins ,  la  fe- 
^^^«'«conde  en  préfence  du  Préfident  Faure  , 
^t/|*.  qui  voulut  Vy  accompagner.  On  y  parla 
de  la  néceffité  des  bonnes  œuvres  pour  le 
lalut  ;  de  la  coopération  du  libre  arbitre  à 
la  grâce ,  &  de  plufieurs  autres  points  des 
plus  importants.  A  la  vérité  Beze  ne  fe 
rendit  pas,  mais  il  fut  fi  fort  ébranlé,  qu'en 
prenant  congé  de  François  ,  dont  la  dou- 
ceur Tavoit  charmé,  il  lui  ferra  la  main , 
&  levant  les  yeux  au  Ciel  avec  un  grand 
foupir  :  Si  je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  dans  le, 
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hn  chemin ,  je  prie  Dieu  tous  les  jours  que ,     ùu. 
par  fon  infinie  miféricôrde  ,  il  lui  flaife  de 
nij  mettre. 

Ces  dernières  paroles  de  Beze  firent  ré- 
foudre François  de  Sales  de  retourner  une 
quatrième  fois  à  Genève ,  pour  conférer 
avec  lui  fans  térnoins.  Il  lui  dit  d'abord  JÊim^n^ 
qu'il  ne  venoit  point  pour  difputer  avec 
lui ,  mais  pour  lui  parler  \  cœur  ouvert 
de  la  plus  importante  affaire  qu'il  eût  ad 
monde,  qui  étoit  fon  retour  à  TEglife  Ca- 
tholique; qu'il  le  prioit  de  lui  permettre 
de  lui  dire  avec  liberté  tout  ce  qu'il  pen- 
fpit ,  &  d'attribuer  à  l'eftime  qu'il  ayoin 
pour  lui ,  &  à  l'extrême  paffion  qu'il  avoic 
de  procurer  fon  f^ut ,  tout  ce  que  fon  zè- 
le pourroit  lui  infpirer  pour  le  ramener 
au  point  dont  fon  bonheur  ou  fon  mal- 
heur éternel  dépendoit  abfolument. 

Beze,  qiii  avoir  conçu  une  véritable 
eftime  pour  François ,  &  qui  n'avoit  pif 
fe  difpenfer  de  fentîr  pour  lui  cette  ten- 
drefle ,  dont  il  étqît  CidifEcile  de  /e  dif- 
penfer, quand  il  avoir  entrepris  de  ga-' 
gner  un  coeur,  lui  répondit  qu'il  lui  fe- 
Toit  nlaifir  ;  qu'il  étoit  affuré  de  la  fincé- 
xité  de  fes  intentions  ;  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  au  monde  qu'il  écoutât  plus  volon- 
tiers que  lui  ;  qu'il  n'avoit  pu  lui  refufer, 

ni  fon  eftime ,  ni  fa  confiance  ;  &  qu'il 

•      ■     •  /     ■    ^^ 
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■    ne  feroit  pour  perfonne  ce  qu^il  ne  feroît 
pas  pour  loi. 

François  affuré  des  bonnes  difpoficions 
de  Beze  à  fon  égard ,  réfolut  de  s'en  pré- 
valoir ;  &  prenant  les  chofes  de  plus  loin, 
il  lui  dit  que  quelque  paflion  qu'il  eût  en 
fon  particulier  dé  le  voir  rentrer  dans  la 
Communion  Catholique,  il  n^avoit  pour- 
tant rien  fait  jufqu'alofs  que  par  l*ordre 
exprès  du  Pape  ;  qu'il  avoit  fur  lui  les 
Brefs  qui  en  pourroient  faire  foi  ;  qu'il 
en  avoit  ençpre  reçu  un  depuis  peu ,  qu'it 
avoit  apporté  pour  le  lui  faire  voir ,  par 
A»i.dt  lequel  Sa  Sainteté  lui  offroit  une  retraite 
JlJ^'"*  honorable  par-tout  où  il  lui  plairoir ,  qua- 
tre mille  écus  d'or  de  penfion,  deluî  payer 
fes  meubles  &  fes  Livres  tout  ce  qu'il  lui 
plairoit  de  les  eftimer  ,  &  de  lui  donner 
toutes  les  sûretés  qu'il  jugefoit  à  propos 
de  prendre. 

Un  pareil  début  furprît  Beze  ;  &  l'ayant 
rendu  fort  attentif,  Françojs  continua  de 
lui  dire  quelle  Pape  n'avoit  pas  cru  qu'il 
fût  jufte  de  lui 'f)ropofer  d'abandonner  les 
avantages  qu'il  avoit  dans  la  Communiort 
Calvinifte,  fans  lui  en  propofer  d'autres 
qui  puflTent  rendre  fa  condition  encore 
meilleure  qu'elle  n'étoit;  que  les  offres 
quil  lui  faifoit  de  fa  part,  ne.tendoîenc 
foisii  à  le  corrompre  ;  qtfon  étoit  pèrfua- 
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dé  qu'un  homme  auffi  éclairé  que  lui ,  ne 
fe  gouvernoit  pas  par  Tincérêt  dans  une. 
affaire  où  la  conTcience  dévoie  unique- 
ment être  écoutée;  que  ce  n'étoic  qu'une 
compenfation  qu'il  auroit  droit/  d'exiger  , 
fi  on  ne  la  lui  avoic  pas  offerte  :  mais  auflï 
qu'après  avoir  pourvu  aufli  honnêtement 
à  fa  fubfiftance,  les  confidérations  humai- 
nes ne  dévoient  plus  l'arrêter;  qu'il  étoit 
d'un  âge  à  fonger  férieufement  à  fi>n  fa- 
lut  î  que  le  temps  defs  miféricordes  alloit 
pafler ,  pour  faire  pjace  àcelui  de  la  jufti- 
ce  ;  que  Dieu  lui  parloit  par  fa  bouche  ^ 
peut-être  pour  la  dernière  fois,  &  qu'il  re- 
gretteroit  fans  doute  un  jour  ,  mais  trop 
tard  ,  mais  en  vain ,  de  ne  l'avoir  pa» 
écouté  >•  qu'en  'lui  propofant  de  rentrer 
dans  l'Eglife  Catholique,  on  neluipro* 
pofoit  rien  de  fort  extraordinaire  r  qu'it 
ne  s'agiffoit  point  de  quitter  une  Religion 
qu'il  eut  reçu  de  fes  Pères ,  &  qu'il  eût 
fttccé  avec  le  lait ,  mais  de  reprendre  celle 
dans  laquelle  Dieu  l'a  voit  fait  naître,  dans 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  &  de  laquelle 
il  avoit  fait  fi  long-temps  prbfeflîon;  qu'il 
&voit  mieux  que  perfonne  les  vues  qui 
Tavoient  obligé  de  la  quitter  ;  qu'il  auroîc 
beau  les  pallier  ;  qu'il  pourroit  tromper 
les  homtnes ,  &  s'abufer  peut-être  lui- 
jDaêxne;  mais  qu'on  ne  pouvoit  trompes* 
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Dieu  ;  que  rien  n'échappoic  à  fa  lumière, 
non  plus  qu'à  fa  juftice  ;  &  que  c'étoit 
une  chofe  terrible  de  tomber  entre  fes 
mains ,  après  avoir  rejette  fi  fourent  les 
oflTres  de  fa  grâce  ;  qu'il  le  prioît  de  fe 
ibuvenir  qu'il  lui  avoit  avoué  qu'on  pou- 
voit  faire  fon  falut  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ;  que  cela  devoit  d'autant  plus  le  dé- 
terminer à  y  retourner ,  que  les  Catho- 
liques, qui  étoient  en  fi  grand  nombre, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  tant  de  gens  & 
favants  &  vertueux,  n'en  difoient  pas 
autant  de  la  Communion  Calvinifte;  que 
dans  une  affaire  de  l'importance  du  faluc 
îl  falloir  toujours  prendre  le  plus  sûr;  & 
que  lor(que  l'on  avoit  fait  une  mauvaife 
démarche ,  il  n'y  avoit  que  de  la  gloire  à 
retourner  fur  fes  pas. 

Pendant  que  François  tenoît  ce  dif- 
cours ,  Beze,  cet  homme  d'autant  plus  à 
plaindre,  que connoiflTant  la  vérité,  il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  la  fuivre ,  les  yeux 
"jiugnfl.  baifles  contre  terre ,  gardoit  un  morne  fi- 
^Uid!'  ^^"^^  »  ^  ^^  fcntoit  déchirer  le  cœur  par 
tous  les  reproches  qu*une  confcience  al- 
larmée  eft  capable  de  faire  dans  une  pa- 
reille occafion.  Mais  d'un  autre  côté  leref- 
peél  humain,  l'habitude ,  la  honte  de  fe 
ufetMf».  dédire ,  des  engagements  fecrets  dont  oa 
^*  '•    ii*cût  jaciais  foupçonné  un  homme  de  Jfon 


de  Sales.  Liv.  III.         501 

âge,  rempêchoient  de  fe  déterminer ,  & 
le  retenoient  dans  un  parti  dont  il  recon- 
noiflfoic  le  foible  mieux  que  perfonne. 

François  attendoit  où  aboutiroit  cette 
irréfblution ,  &  jugeant  du  cœur  de  Beze 
par  le  fien ,  il  efpéroic  qu'il  fe  rendroic 
enfin  à  fes  propres  lumières  :  mais  que 
peut  la  raifon  humaine  contre  u  ne  volonté 
îcduite,  abandonnée  à  fes  pafïïons ,  acca- 
blée du  poids  d'une  habitude  invétérée, 
captive  fous  la  loi  du  péché!  Pour  vain- 
cre de  pareils  obftacles ,  il  faut  des  grâces 
du  premier  ordre ,  telles  que  celles  qui 
ont  converti  un  Saint  Paul  &  un  Saine 
Auguftin  ;  mais  il  eft  rare  que  Dieu  les 
accorde  aux  Auteurs  des  Héréfies  &  des 
Schifmes.  Beze  l'éprouva  comme  beau- 
coup d'autres  :  ainfi  ai^i  lieu  de  la  réponfe 
favorable  que  Français  attendoit,  il  lui 
dit  qu'il  étoit  perfuadé  à  ta  vérité  qu'on 
pouvoit  faire  fon  falut  dansTEglife  Ca- 
tholique, mais  qu'il  nç  défefpéroit  pas 
aufli  de  le  faire  dans  la  Communion  Cal-  ^«xy/f^ 
vinifte.  François  ne  jugea  pas  à  propos  de  flJ^^^ 
le  prefler  davantage  ;  il  crut  qu'il  falloir 
Jui  donner  le  temps  de  faire  réflexion  aux 
propofitîons  qu'il  lui  avoit  faites  ;  &  il 
s'attendoit  d'achever  dans  une  autre  vi(i- 
te  ce  qu'il  croyoit  avoir  fi  heureufement 
commencé. 
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ibu.  Mais  il  n'y  fut  plus  à  temps;  fes  fré- 
quentes vilites  avoient  donné  de  furieux 
ombrages  à  ceux  de  Genève  :  il  apprit 
que  s'il  y  retournoit  on  avoit  réfolu  defe 
défaire  de  lui ,  &  qu'on  obfervoit  Beze 
d'une  manière  à  ne  lui  en  plus  permet- 
tre l'accès. 
ibii.       Quelques  années  après  ,  ce  Minidre 

1^,  /"*  tomba  malade  ;  &  comme  il  fe  fentit  pro- 
che de  la  mort ,  il  fouhaita  de  parler  à 
François.  Cette  fatisfadion  lui  ayant  été 
refufée ,  on  affure  qu'il  fe  repentit  d^avoir 
quitté  TEglife  Catholique  ,  &  qu'il  ré- 
trada  fes  erreurs  ;  mais  étant  mort  au 
pouvoir  des  Calviniftéy ,  il  èft  difficile  de 
pouvoir  dire  quelque  chofe  de  certain  fur 
un  fait  de  cette  importance. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  liber- 
tinage ne  contribua  pas  peu  à  l'aportafie 
de  Théodore  de  Beze  ;  certains  Ouvrages 
qu'il  publia  depuis  ne  laiflent  aucun  lieu 
d'en  douter.  Voici  un  fait  que  rapporte 

'J^ih  l'Hiftorien  Anonyme  de  S.  François  de 
'  '•  Sales ,  qui  n'en  eft  pas  une  preuve  moins 
convaincante.  11  dit  donc  que  Henry  IV 
envoya  à  Genève  le  Sieur  Deshayes  ^ 
Gouverneur  de  Montargis,  pour  quel- 
ques affaires  fecrettes  :  il  y  fit  connoiffance 
avec  Beze  5  &  comme  ils  avoient  tous 
deux  l'humeur  fort  gaie  ,    ils  devinrent 
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tientôt  bons  amii,  &  n'eurent  ptusde  fe- 
tvèt  l'an  pour  l'autre.  Deshayes  étant  un 
jour  en  converfation  fort  familière  avec 
Bezè ,  il  s'avifa  de  lui  demander  qu'eft- 
ce  qui  l'attachoit  le  pjus  à  la  Sede  des 
Calviniftes.  Beze  ne  répondit  rien  ;  mais^ 
ayant  fait  venir  une  jeune  fille  fort  belle 
qui  demeuroit  avec  lui  :  Foilà ,  lui  dit-il  ^ 
14  rai/en  jui  me  convainc  le  plus  de  ma  Re- 
ligion. Deshayes  fut  d'autant  plus  furpris. 
de  cette  réponfe',  que  Beze  étoit  alor^- 
dans  un. âge  fort  avancé,  i&  qui  dévoie 
ravoir  guéri  de  pareilles  foibleflès.  Après: 
cela  il  faudroit  que  la  Religion  Chrétien- 
ne eut  bien  changé  de  caradere  depuis  la 
venue  de  Calvin,  fi  Dieu  avoit  choifi  de 
pareils  gens  pour  réformer  fon  Eglife^ 
&  pour  leur  découvrir  des  vérités  incon- 
nues à  tant  de  Saints  C  éclairés ,  fi  hum- 
bles, fi  détachés  du  monde,  uniquement 
occupés  de  lui ,  &  de  lefpérance de  l*aUî- 
tre  vie. 

François  fut  touché  d'autant  plus  vi- 
vement dé  la  mort  de  Beze ,  qu'il  n'avoic 
jamais  défefpéré  de  fon  retour  à  TEglife 
Catholique.    Mais  Dieu  le  récompenfa      .   .; 
bientôt  dé  cette  perte  par  la  bénédiûion 

3^u'îl  lui  plut  de  donner  à  ks  travaux     ._J 
Lpoftoliiques  ;  trois  Miniftres ,  &  le  pre-  ^^1^*^ 
Inier  Syndic  de  Tonon  furent  reçus  à  la^/»^»  jV 
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Communion  Catholique,  &  leurexem-* 
pie  fut  fuivi  comme  à  Tenvi  parles  ha- 
bitants de  Tonon  ;  de  forte  que  le  nom- 
bre des  Catholiques  étant  enfin  devenu 
plus  grand  que  celui  des  Calviniftes,  le 
premier  Syndic  prétendit  que  la  Ville  de- 
nu.  voit  pafler  pour  Catholique  :  fur  cette  pré- 
tention ,  il  écrivit  au  Pape  au  nom  de  la 
Ville ,  pour  le  prier  d'en  regarder  les  ha- 
bitants comme  fes  enfants,  &  pour  lui 
rendre  en  cette  qualité  ce  qu'on  doit  au 
Père  commun. 

Les  fuccès  n'étoient  pas  moindres  dans 
le  refte  du  Chablais  &  dans  les  Bailliages: 
les  ParoiflTes  en  corps  venoient  abjurer 
THéréfie,  &  Ion  voyoit  tant  de  difpofi- 
tions  à  une  converfion  générale ,  que  TE- 
vêque  de  Genève  crut  y  devoir  contri- 
buer lui-même  de  fa  préfence  &  de  fes 
foins.  Il  fe  rendit  à  Tonon ,  accompagné 
d'un  bon  nombre  de  favants  Jéfuites,  de 
Capucins  &  d'Eccléfiaftiques ,  deftinés 
pour  le  gouvernement  des  Paroifles  qu'on 
ne  pouvoit  plus  différer  de  rétablir. 
Ce  fecours  vint  tout  à  propos  ;  car 
^Jittg.  ^François  n'ayantpû  fe  difpenfer  d'accom- 
iûfl\!    pagner  TEvêque  de  Genève  à  fon  retour 
jtnn9n,  \  Aunccy ,  il  y  tomba  malade  des  fati-^ 
V-**'    gués  continuelles  qu'il  s'étoit  données 
pour  la  converfion  du  ChabUis«  Sa  OMii*^ 
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i'ie  fut  violente,  mais  elle  ne  fut  pas  lon- 
gue ;  &  Ton  s'attendoit  de  le  revoir  dans 
le  Chablais ,  lorfqu'on  reçut  la  nouvelle 
que  la  pefte  commençoit  à  ravager  la  Sa- 
voie ,  &  qu'Annecy  même  n'en  étoit  pas 
exempt.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour 
lui  faire  prendre  le  deflèin  de  fe  dévouer 
au  fervice  des  Peftiférés.  Il  difoit  fur  cela 
qu'il  falloit  aller  au  plus  prefle  5  qu'il  y 
avoir  dans  le  Chablais  des  gens  plus  ca- 
pables que  lui  ;  qu'ils  étoient  en  état  de 
fe  pafler  de  fon  fecours  :  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  des  Peftiférés  ;  qu'ils  cou- 
roient  rifque  d'être  abandonnés  de  tout 
le  monde  ;  que  la  crainte  de  ce  terrible 
fléau  faifoit  de  fi  étranges  impreflions 
fur  les  efprits ,  qu'on  voyoit  fouvent  les 
pères  abandonner  leurs  enfants,  les  en- 
fants leurs  pères ,  les  femmes  leurs  maris  ; 
& ,  qui  pis  eft,  les  Pafteurs  leurs  ouailles, 
qui  mouroient  fansfacrements,  &  privés 
des  fecours  que  Dieu  avoit  établis  pour 
faciliter  le  paflTage  du  temps  à  l'éternité  ; 
qu'il  y  avoit  peu  d'occafions  où  l'on  pût 
pratiquer  la  charité  d'une  manière  plus 
exempte  des  vues  &  des  intérêts  humains  ; 
qu'elles  en  doivent  être  d'autant  plus  pré- 
cieufes  ;  &  qu'il  n'importoit  pas  de  vivre, 
mais  qu'il  étoit  de  la  dernière  importan- 
ce de  bien  mourxrt 
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L'Evêque  de  Genève ,  qui  favoît  coiA- 
bien  la  préfence  de  François  étoit  nécef- 
faire  dans  le  Chablais,  ne  pur  apprendre 
fa  réfolution  fans  éconnement  &  fans 
chagrin  5  &  il  ne  fallut  pas  moins  que 
fon  autorité  pour  l'empêcher  de  Texécu- 
ter.  Mais  François  n'étoit  pas  de  ces  en- 
têtés qui  ne  peuvent  fe  déprendre  de  ce 
qu'ils  ont  une  fois  conçu,  qui  marchent 
avec  obftination  dans  les  voies  qu'ils  fe 
font  eux-mêmes  prefcrites ,  &  qui  ne  con- 
noiffent  plus  de  fupérieur  ni  de  fubordi- 
nation  ,  quand  ils  ont  tant  fait  que  de  s'i- 
maginer que  Dieu  les  appelle  aux  chofeç 
pour  lefquelles  ils  n'ont  point  en  effet 
d'tttitre  vocation  que  leur  propre  volon- 
té. Dangereufe  illufion ,  &  qui  corrompt 
fouvent  tout  le  fruit  des  plus  faintes  en- 
treprifes. 

François  étoit  trop  perfuadé  du  mérite 
de  l'obéiflance ,  pour  ne  pas  déférer  à 
l'autorité  de  fon  Èvêque ,  dans  une  oc- 
cafion  où  il  ne  pouvoit  efpérer  de.  réuflîr 
fans  une  particulière  vocation  de  Dieu. 
Il  lui  repréfenta  avec  fa  modeftie  ordinai- 
re les  raifons  qui  le  portoient  à  fe  dévouer 
au  fervice  des  Peftiférés  ;  mais  ce  Prélat 
ne  lui  eut  pas  plutôt  témoigné  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  ce  deflfein  ,  &  qu'il  croyoic 
que  Dieu  demandoic  de  lui  qu'il  retour^ 
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nâc  dans  le  Chablais ,  qu'il  fe  dîfpofa  à 
partir ,  pour  y  aller  reprendre  le  travail 
que  fa  maladie  Pavoit  obligé  d'inter- 
rompre. 

On  reçut  dans  ce  même  temps  une 
nouvelle  qui  obligea  TEvêque  de  ôeneve 
de  retourner  dans  le  Chablais.  Elle  por- 
toit  que  le  Duc  de  Savoie  avoir  pafTé  les 
Monts ,  &  qu'il  devoit  fe  rendre  à  To- 
non ,  pour  y  attendre  le  Cardinal  de  Mc- 
dicis  qui  revenoit  de  France ,  où  il  avoit 
été  envoyé  en  qualité  de  Légat. 

Après  dix  années  de  guerres  civiles  & 
étrangères ,  le  Cardinal  venoit  d'y  con- 
clure la  paix  de  Vervins.  Le  Duc  de  Sa- 
voie y  avoit  été  compris ,  &  le  différent 
touchant  le  Marquifat  de  Saluces  avoit 
été  remis  an  jugement  du  Pape,  qui  de- 
voit le  terminer  dans  un  an.  Le  Cardinal  Ver4^ 
de'Médicis,  inftruit  à  fbnd  de  cette  af-^^^J;^ 
faire ,  pouvoir  contribuer  plus  que  per-  leirsnd, 
fonne  à  la  faire  tourner  à  l'avantage  du  ^'f*^*^^ 
Duc  ;    &  l'on  ne  doutoit  point  que  Sa 
Sainteté  ne  formât  fon  jugement  fur  l'avis 
du  Légat.  Il  lui  écoit  donc  de  la  derniè- 
re importance  de  le  gagner;  &  c'étoît 
dans  cette  vue  qu'il  étoit  parti  de  Turin 
pour  le.  recevoir  à  l'entrée  de  fes  Etats» 
C'étojt  tout  Thonneur  gu'il  eût  pu  faire 
à  l*Emperçur  ou  au^oî  de  Fraace  ^  s  Ss 
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fuflent  venus  le  vificer  en   perfonne. 

La  Providence  de  Dieu  fur  le  Chablaîs 
parut  d'une  manière  éclatante  dans  cette 
occafion  :  le  chemin  de  France  en  Italie 
n'étoit  pas  par  Tonon  ;  on  ne  s'étoit  point 
encore  avifé  de  pafler  par  cette  Ville  pourj 
y  aller  ;  c'étoit  prendre  le  plus  long  de 
beaucoup.  Mais  la  peftedont  on  a  parlé ,. 
qui  infeâoit  les  autres  endroits  par  oh 
Ton  eût  pu  pafler,  obligea  le  Légat  à 
prendre  ce  détour ,  &  le  Duc  de  Savoie 
à  fe  rendre  en  cette  Ville  pour  le  rece- 
voir. Rien  ne  pouvoit  arriver  plus  à  pro- 
pos pour  favorifer  la  converfion  générale 
du  Chablais  &  des  Bailliages;  &  il  ne 
falloir  pas  moins  que  la  préfence  du  Duc 
&  du  Légat  ,  pour  achever  ce  grand 
ouvrage ,  de  la  manière  qu'on  va  le  ra- 
conter. 

Le  Duc ,  qui  mefuroit  fa  marche  fur 
celle  du  Légat ,  venoit  comme  lui  à  peti- 
tes journées ,  &  s'arrêtoit  même  fouvent 
pour  ne  l'attendre  pas  trop  long-temps  à 
^•g.  dt  Tonon.  Ce  retardement  donna  lieu  à  l'E- 
iiv"\.    vêque  de  Genève  de  faire  célébrer  les 
^nnon.  pricres  de  quarante  heures ,  ce  qui  fut  faic 
'•    avec  beaucoup  de  piété  &  de  magnificen- 
ce. Le  bruit  de  l'arrivée  du  Duc  &  du 
Légat  avoir  attiré  à  Tonon  une  infinité 
de  monde  de  Tune  &  de  l'autre  Reli-- 
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gîon  ;  ce  fuc  pour  édifier  les  uns  &  les 
autres ,  qu'on  célébra  les  prières  dont  on 
vient  de  parler.  A  toutes  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit ,  il  y  avoit ,  ou  Sermon  , 
ou  Controverfe ,  ou  Inflruâion  familiè- 
re, ou  Catéchifme,  ou  Méditation,  ou 
Prières  publiques  ;  l'on  y  voyoit  les  Ca- 
tholiques en  foule,  TEvêque de  Genève 
&  François  à  leur  tête  ,  demander  à 
Dieu  qu'il  lui  plût  de  toucher  le  cœur  de 
ce  peuple,  &  ramener  enfin  dans  le  fein 
de  fon  Eglife  ce  qui  reftoît  de  ceux  qu'un 
Schîfme  fi  funefte  en  avoit  féparés  ;  l'on 
avoit  fait  à  ce  deffein  des  Prières  en  fran- 
çois  fort  touchantes  &  prefque  toutes  ti. 
rées  de  l'Ecriture  Sainte.  Pendant  qu'un 
du  Clergé  les  prononçoit  à  haute  voix, 
l'Evêque  &  le  Clergé  étoient  profternés 
contre  terre ,  &  le  peuple  à  genoux  ré- 
pondoit  à  chaque  Verfet  de  ces  Prières  : 
Seigneur^  icoutet^-nous y  Seigneur^  exaucez.* 
nous.  On  prioit  ainfi  &.le  jour  &  la  nuit , 
pendant  que  des  perfonnes  choifies  diftri- 
buoient  des  aumônes  confidérables ,  vi- 
fitoient  les  malades  &  les  prifonniers ,  & 
travailloient  à  accommoder  les  différents  , 
&  à  réconcilier  tous  ceux  que  Tefprit  de 
difcorde  avoit  divifés  ;  on  ne  faifoit  en 
cela  aucune  diftindion  de  Religion  ; 
Sq  la  charité  fe  répandoit  également  fur 
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les  Catholiques  &  fur  les   Calvînîftes, 

Tant  de  prières  humbles  &  ferventes, 
tant  d'aâions  de  charité ,  ne  pouvoient 
Anmn.  être  fans  effet  :  le  Père  des  miféricordes 
**'•  *'  les  entendit  &  les  exauça  ;  &  neuf  cents 
perfonnes ,  qui  fe  convertirent  pendant 
ces  trois  jours,  remplirent  cette  nouvelle 
Eglife  de  joie ,  &  François  de  Tunique 
iàtisfadion  qu'il  attendoit  en  ce  monde. 

Les  prières  de  quarante  heures  étoient 
à  peine  finies^  que  le  Duc  de  Savoie  ar- 
riva à  Tonon.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  les  Hérétiques.  Ils  s'étoient  flattés 
jufques-là  de  Tefpérance  que  quelque 
accident  romproit  fon  voyage  ;  mais  le 
voyant  fur  les  lieux,  ils  ne  doutèrent  plus 
de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  La  hau- 
teur &  la  froideur  avec  laquelle  il  répon- 
dit à  leurs  compliments,  &  les  carellè« 
qu'il  fit  aux  Catholiques ,  de  quelque 
condition  qu'ils  fuflfent ,  acheva  de  les  en 
convaincre. 

Cependant  les  premiers  foins  du  Duc 
furent  de  faire  meubler  fuperbement  la 
Maifon  de  Ville ,  où  le  Légat  devoit  lo- 
ger ;  de  faire  drefler  des  Arcs  de  triomphe 
par  où  il  devoit  paffer  ;  d'orner  les  Portes 
&  les  Places  publiques ,  &  de  difpofer 
toutes  chofes  pour  une  réception  des  plus 
magnifiques  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
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édifiant ,  c'eft  qu'il  eue  le  même  foin  des  -'»^«.^» 
deux  Eglifes  de  S,  Hippolyce  &  de  S,//v,j/'^ 
Auguftin.  Les  plus  excellents  Peintres 
d'Italie  qui  l'avoient  fuivi  furent  em- 
ployés à  les  peindre ,  &  tout  ce  qu'il  avoir 
de  plus  précieux  à  les  orner. 

Il  voulut  enfuite ,  qu'en  attendant  le  j^  , 
Légat,  on  recommençât  les  prières  de/iv.i. 
quarante  heures  :  il  n'oublia  rien  pour  ren- 
dre cette  cérémonie  des  plus  auguftes  ; 
mais  il  n'oublia  pas  auffi  que  fon  exemple 
auroit  plus  de  force  pour  la  converfion 
de  fes  Sujets  ,  que  tout  ce  qu'il  pourroic 
faire  d'ailleurs ,  s'il  ne  marchoit  pas  lui- 
même  par  le  chemin  011  il  vouloir  les  faire 
entrer.  Il  n'y  eut  rien  de  plus  édifiant  que 
fa  conduite  dans  cette  occafion.  Il  aflif- 
toit  avec  toute  fa  Cour  aux  Prédications 
&  aux  Prières  publiques ,  avec  une  mo^ 
deftie  &  un  refpeâ:  dont  tout  le  monde 
étoit  édifié  :  après  y  avoir  donné  une 
partie  du  jour,  il  y  retournoit  encore 
pendant  la  nuit  :  il  faifoit  lui-même  de 
grandes  aumônes  ;  il  écoutoit  les  plaintes 
de  fes  Sujets ,  &  leur  rendoit  fur  le  champ 
la  juftice  qu'ils  atiendoient  depuis  long- 
temps ,  &  qu'ils  n'avoient  pu  obtenirdes 
Juges  qu'il  avoir  établis.  Il  traitoit  les 
Prêtres  &  les  moindres  Minières  de  TE- 
glife  avec  une  diftiudion  particulière  | 
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fur- tout  François,  quil  avoir  prefqué 
toujours  à  fes  côcés,  bien  perfuadé  que 
Phonneur  qu'il  lui  faifoit,  retourneroit  à 
l'avantage  de  la  Religion  Catholique. 
M^^aUs  ^^^^  accorda  à  la  piété  de  ce  Prince  ee 
ifv.i.  'qu'il  fouhaitoit  avec  tant  de  paflîon  :  il 
^iwMfi.  £^^  témoin  lui-même  du  concours  des  ha- 
bitants de  plufieurs  Bourgs  du  Focigny , 
qui  venoient  en  foule  abjurer  PHéréfie; 
les  ParoiflTes  de  Bellevaux  &  &  de  Saint 
Sergues  y  vinrent  auffi  chacune  au  nom- 
bre de  trois  cents  perfonnes.  L'Evêque 
de  Genève  ne  pouvant  plus  fuffire  à  rece- 
voir  tant  de  monde,  on  fut  obligé  de 
nommer  un  grand  nombre  d'Eccléfiaftî- 
ques  &  de  Religieux  pour  le  foulager.  Le 
Duc  étoit  d'autant  plus  étonné  du  chan- 
gement de  ces  Peuples,  qu'on  n'avoit  em- 
ployé pour  les  ramener  à  TEglife  que  la 
voie  de  l'inftruftion  &  du  bon  exemple  ; 
les  Courtifans  admiroient  leur  zèle ,  les 
moins  fenfibles  à  la  piété  en  furent  tou- 
chés ;  &  s'il  en  faut  croire  les  apparen- 
ces ,  la  dévotion  fit  un  fi  grand  progrès 
dans  cette  Cour  ,  que  tout  le  monde  en 
donna  des  marques  par  des  aumônes  , 
des  reftitutions ,  des  réconciliations,  & 
par  une  réformation  de  moeurs  qui  dura 
au  moins  tant  que  le  Duc  fut  à  Tonon  ; 
tant  il  eft  vrai  que  l'exemple  du  Prince 

eft 
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èft  la  chofe  du  monde  la  plus  efficace 
pour  infpHrer  la  piété  à  ceux-mêmes  qui 
s'y  fencent  le  moins  portés.  Il  faut  avouer 
pourtant  q^ie  l'exemple  du  Duc  ne  fut  pas 
l\inique  caxife  de  ce  grand  changement  : 
lés  Prédications  pleines  de  zete  de  Fran- 
çois n'y  contribuèrent  pas  peu  ;  tout  le 
monde  le  vouloit  pour  Direâeur  ;  &  foa' 
extrême  douceur ,  foutenue  de  fon  émi- 
nlente  piété ,  convertiflbit  autant  de  Ca-' 
t^oliques  ,  qu'elle  rappelloit  d'Héréti- 
ques dans  le  fein  de  l'Ëglife. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  jf^^Jff^l 
le  Duc  reçut  la  nouvelle  que  le  Légat  et  oit  Uid^' 
prêt  d'arriver  fur  les  frontières  de  France; 
H  partit aufli-tôt  avec  toute  fa  Cour,  pour 
Palier  recevoir 4 l'entrée  de  fes  Etats;  le 
Légat  y  arriva  prefque  auffi-tôt  que  lui  : 
mais  après  les  premiers  compliments,  le 
Duc  revint  à  Tonon  par  un  autre  chemia 
que  celui  que  tenoit  le  Légat ,  pour  être 
en  état  d'aller  encore  au-devant  de  lui, 
quand  il  approcher  oit  de  cette  Ville. 

Le  lendemain ,  dernier  jour  de  Septem-  »  f  9«. 
bre ,  le  Légat  étant  arrivé  à  une  lieue  de  uuJ 
Tonon ,  TEvêque  de  Genève  accompa- 
gné de  plufieurs  Evêques  de  Savoie  & 
do  Dauphifiéy  qui  s'y  étoient  rendus  pour 
fiiluer  le  Légat ,  &  précédé  du  Clergé  , 
iîit^ui^devant  de  lui  :  le  Duc  de  Savoie 
T9m  I.  Q 
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partît  auffi  quelque  temps  après,  &  rertS^ 
contra  le  Légat  à  une  demi  lieue  de  To- 
non  ;  il  l'accompagna  jufqu'à  TEglife  de 
S,  Hippolite,  où  il  fut  defcendre,  ôcoù 
il  fut  aflez  long -temps  en  prières.  Le 
X)uc  vouloit  le  conduire  à  fon  logis  par  les. 
rues  &  les  places  où  il  y  avoit  des  con- 
fier ts  &  des  .arcs  de  triomphe  ;  mais  le 
Légat ,  qui  avoit  de  la  vertu ,  le  pria  de 
trouver  bon  qu'il  n'y  paflat  qu'à  la  fuite 
du  Saint  Sacrement  ;  il  ajouta  qu'on  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  faire  une  efpe-^ 
^  cède  réparation  publique,  &  de  le  ra- 
mener comme  en  triomphe  dans  une  Ville 
d'où  il  avoit  été  banni  pendant  plus  de 
foixante  &  dix  ans  d'une  manière  fi  hpn- 
teufe.  Il  fallut  donc  fe  rendre  à  l'Hôtel- 
de- Ville  par  des  rues  détournéeSé 
.  I^e  Légat  y  reçut  les  compliments  de 
tous  les  Corps,  Mais  le  Duc  ,  qui  ne  le 
quittoit  point ,  ayant  apperçu  François 

3ui ,  bien  loin  de  fe  produire,  étoit  mêlé 
ans  la  foule,  l'en  fut  tirer  lui-même ^ 
A^«y?A  ^^  préfentant  au  Légat  :  ydlà ,  .lui 
dtf aies.  dk-i\ ,  r Apôtre  de  mes  Etats  :  c*efl  k  lui  ,, 
J^tZ»,  après  Dieu  ,    à  qui  nous  devons  tous  les 
laid,     grands  fuccès  dont  j'ai  déjà  entretenu  votre 
Eminence.  Le  Légat  s'avança  quelques  pas. 
pour  le  recevoir  ;  &  François  ayant  mis 
lin  genouil  en  terre  pour  lui  baifer  leJbtas: 
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et  felrobe,  il  ne  le  voulut  pas  fouffrir; 
il  le  releva  &  l'embrafla  :  puis  fe  tournanc 
du  côté  du  Duc  de  Savoie,  il  lui  dit, 
qu'avant  qu'il  lui  en  parlât ,  il  avoît  été 
informé  de  fon  mérite  ;  qu'il  lui  étoit  en 
fon  particulier  très-obligé  des  peines  in'^ 
finies  qu'il  s'étoit  données  pour  faire  ren- 
trer ces  peuples  datis  TEglife  Catholique; 
qu'il  en  parleroit  au  Pape  avec  les  élo- 
ges qui  lui  étoient  dus  ;  &  que ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  que  Dieu  qui  put  être  fa  ré- 
compenfe ,  il  devoit  tout  attendre  de  la 
rêconnoiflance  de  Sa  Sainteté, 

Le  lendemain  de  l'arrivée  du  Légat,  ^*^^' 
on  recommença  les  Prières  de  quarante  - 
heures,  comme  on  l'avoit  fouhaité;  on 
en  fit  l'ouverture  par  une  Proceflîon  du 
Saint  Sacrement ,  qu'on  fit  paflfer  fous 
tous  les  arcs  de  triomphe  qu'on  avoit  éle- 
vés pour  le  Légat ,  qui  n'y  paflTa  en  effet 
qu'à  pied  &  à  fa  fuite.  L'Evêque  de  Ge- 
nève fit  la  cérémonie.  Le  Légat  fui  voie 
le  Dais ,  qui  étoit  porté  par  le  Duc ,  par 
Dom  Amé ,  légitimé  de  Savoie ,  &  par 
les  deux  Ambafladeurs  de  Fribourg.  Les 
Calviniftes,  qui  neconrioiflbient  les  Car- 
dinaux &  les  Evêques  que  par  les  Saty- 
res piquantes  &  les  peintures  affreufes 
qu'on  leur  en  avoît  faites,  ne  pouvoient 
fef^laficr  d'admirer  h  modeflie  &  la  piété  • 
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^•v^P*  du  Légat  &  des  Prélats  qui  l'accompt' 
Uid!'  gnoient.  Un  grand  nombre  en  fut  tou- 
ché :  ^  la  Prédication  que  fit  François 
fur  la  réalité  du  Corps  &  du  Sang  de  J,  C. 
dans  TEuchariftie  ayant  achevé  de  les 
convaincre ,  ils  demandèrent  de  faire  ab- 
juration entre  les  mains  du  Légat  :  il 
étoit  déjà  tard ,  la  cérémonie  ayant  duré 
fort  long- temps  ;  il  ne  laifla  pas  de  les 
recevoir  &  de  les  embraflêr  tous  avec  une 
bonté  qui  les  charma. 

Les  JMiniûres  avoient  publié  par  avan- 
ce dans  leurs  Prêches ,  qu'on  connoîtroic 
au  fafte,  au  luxe ,  &  à  la  moUefte  du 
Légat  &  de  fa  fuite ,  qu'il  étoit  un  véri- 
table Miniftre  de  TAnçechrift  ;  mais  on 
fut  bien  furpris  quand  on  vit  ce  même 
Légat ,  quoique  fatigué  d'un  long  voyâ- 
iMgnp.  ge  ,  affilier  jour  &  nuit  aux  Prédications 
^,*%"' &  aux  Prières  publiques  ;  s'employer  à 
la  réconçilia;tion  des  Hérétiques ,  dont  il 
rççut  lui-même  un  fort  grand  nombre 
pendant  tout  le  temps  que  durèrent  les 
Prières  de  quarante  heures  ;  leur  faire  ' 
des  difcours  folides  &  pathétiques  ;  don- 
ner de  grandes  aumônes  aux  pauvres  de 
la  Ville  &  de  la  Province,  qui  étoient 
accourus  à  Tonon  j  parler  au  Duc  en  fa- 
veur de  tous  ceux  qui  voulurent  em- 
ployer le  crédit  âu'il  avoit  auprès  de  ce 


de  Sales.  Liv.  IIL  317 
Frînce  ;  &  que  ceux  qui  l'obferverent  de 
plus  près ,  le  trouvèrent  toujours  occupé 
a  quelque  chofe  d*utile  f  fans  qu'il  eût 
donné  un  feul  moment  au  divertifllertient 
le  plus  innocent. 

La  malignité  des  ennemis  de  TEglife^ 
s^eSbrça  en  vain  de  donner  un  mauvais 
fens  à  toutes  les  adions  du  Légat  ;  on 
lui  rendit  juftice  ;  &  il  n'y  eut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Calviniftes  entêtés,  qui 
s'obftinerent  à  dire  que  dans  fa  conduite, 
auflî-bien  que  dans  celle  du  Duc ,  il  y 
entroit  plus  de  politique  que  de  véritable 
zèle  pour  la  Religion. 

Cependant  François,  qui  avoît  comp-. 
té  fur  un  plus  long  féjour  du  Légat ,  ap- 
prit avec  chagrin  qu'il  avoit  deffein  de 
partir ,  dès  que  les  Prières  de  quarante 
heures  feroient  finies  :  il  jugeoit  fa  pré- 
fence  &  fon  entremife  fi  avantageufe  au 
rétabliflfement  de  la  Religion  Catholique, 
qu'il  réfoiut  de  le  prier ,  au  nom  de  la 
fïouvelle  Eglife  du  Chablais ,  de  retar- 
der fan  départ  au  moins  de  quelques 
jours.  Il  lui  demanda  fur  cela  une  au- 
dience particulière  >•  &  Payant  obtenue 
fur  le  champ ,  il  lui  dit  tout  ce  qu'il  crue 
de  plus  capable  de  l'arrêter.  Le  Légat 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  qu'il 
f  voie  des  ordres  du  Faj^ii  çtécU  d&  & 
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rendre  inceflamment  à  Rome ,  qtfil  lié 
pouvoic  fe  difpenfcT  de  les  exécuter;  &  que 
rhy ver  qui approchoic  lobligeoit  de  pat 
fer  les  Alpes ,  avant  que  les  neiges  lui  en 
euilènt  fermé  le  pàflfage.  Il  ajouta  qu'il 
yoyoit  le  Duc  fi  bien  intentionné  pour 
le  rétabliflTement  de  la  Religion  Catholi-* 
que ,  qu'on  ne  devoit  pas  douter  qu'il 
n'employât  toute  fon  autorité  pour  en  ve- 
nir à  bout ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  l'en 
foUiciter. 

François  répondit  qu'il  étojt  vrai  que 
îçs  intentions  du  Duc  étoient  les  xneil-» 
leures  du  monde  ;  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  fon  Confeil  :  qu'étant  à 
Turin  ,  il  l'avoit  trouvé  contraire  à  queU 
ques  propofitioHs  qu'il  avoit  faites  ,  de 
dont  l'exécution  étoit  abfolument  nécet 
faire  ;  qu'il  étoit  averti  que  les  Ambaflà- 
deurs  des  SuilTes  Proteftants  &  les  Dé- 
putés de  Genave  dévoient  arriver  au  pre- 
mier jour  ;  qu'ils  avoient  ordre  de  folli-« 
citer  avec  chaleur  que  la  liberté  de  conft 
cience  fût  confervée  dans  le  Chablais  & 
les  Baillages  ;  &  que  les  mal-intentionnés 
du  Confeil  fe  joignant  à  eux,  il  avoic 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  Temportaflent 
îur  toutes  les  bonnes  intentions  du  Duc. 
Le  Légat  lui  demanda  par  écrit  leâ 
«^"opoiiclons  4p9t  U  venoic  de  lui  parler^ 
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qui  étoient  les  mêmes  qui  avoient  été  fai- 
tes à  Turin.  François  qui  les  avoic  appor* 
tées ,  les  lui  remit.  Le  Légat  les  lut,-  & 
ayant  achevé  de  les  examiner  avec  arten* 
tion  y  il  lui  dit  en  le  congédiant ,  qu'elles 
étoient  en  effet  un  peu  fortes ,  mais  qu'il 
croyoit  comme  lui  qu'on  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  les  exécuter  ;  qu'il  en  parle*- 
roit  au  Duc  comme  de  lui-même;  qu'il 
recommanderoit  cette  affaire  au  Nonce 
de  Sa  Sainteté  ;  &  qu'il  voyoit  tant  dé 
chofes  où  rpii  auroit  befoin  du  concours 
de  l'autorité  du  Pape ,  qu'il  feroit  peut- 
ctre  plus  utile  à  Rome  qu'à  Tonon  pour 
l'exécution  de  fes  bons  deffeins. 

Le  Légat  partit  le  lendemain ,  &  fut 
reconduit  avec  les  mêmes  honneurs.  Mais 
il  ne  manqua  pas  de  parkr  au  Duc  &  ad 
Nonce,  comme  il  l'avoir  promis  à  Fran^ 
çôis  ;  &  le  fuccès  fit  voir  qu'il  n'avoît  pti 
fe  paffer  de  prendre  cette  précaution. 

Après  le  départ  du  Légat,  les  Ambat  jfng* 
fadeurs  de  Fribourg ,  qui  étoient  arrivés  ^*f^f^ 
les  premiers ,  furent  conduits  à  TAu- 
dience  du  Duc.  Ils  le  complimentèrent 
de  la  part  de  leur  Canton  fur  le  rétablif*- 
fement  de  la  Religion  Catholique  dans 
le  Chablais ,  &  l'exhortèrent  à  achever  un 
ft  faint  Ouvrage,  fi  digne  d'un  grand 
ftince  cpmrae  ki.        -  -     -^ 

Oïïv\ 
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*w^.  Les  AmbaflTadeurs  du  Canton  de  Berft€ 
&  les  Députés  de  Genève,  qui  venoienc 
d'arriver  ,  eurent  enfuite  audience  ;  iU 
parlèrent  avec  beaucoup  de  force  en  6'- 
yeur  de  la  liberté  de  confcience,  &  priè- 
rent le  Duc  de  leur  faire  une  réponfe  pré« 
cife ,  parce  qu'ils  avoîenc  ordre  de  leurs 
Supérieurs  de  les  informer  de  fes  inten- 
tions. Le  Duc  répondit  qu'il  ne  partiroit 
point  de  Tonon  fans  avoir  réglé  les  aflfai- 
les  de  la  Religion  ;  qu'il  alloit  affenabler 
fon  Confeil  pour  en  délibérer,  &  qu'il 
leur  feroit  favoir  ce  qu'il  y  auroit  réfolu. 
L'Audience  finie ,  le  Duc  entra  au  Coh* 
jTeil ,  &  voulut  que  François  y  aflîflât» 

Il  expliqua  en  peu  de  mots  Tafiaire  dont 
îl  s'agiflbit  ;  il  en  repréfenta  Timportan- 
ce ,  témoigna  qu'on  lui  feroit  plaifir  d'o- 
piner en  toute  liberté  ;  qu'il  n'avoit  point 
encore  pris  de  réfolucion ,  &  qu'il  (q  ré- 
gleroit  uniquement  fur  ce  qu'on  lui  fe- 
roit connoître  devoir  être  le  plus  à  la 
gloire  de  Dieu ,  &  le  plus  avantageux 
au  bien  de  l'Etat. 
^^      Les  opinions  furent  d'abord  partagées; 
'aits.    mais  enfin  le  plus  grand  nombre  fut  d'a- 
'!<f»l»ff.  vis  qu'on  permît  la  liberté  de  confcien- 
ivrt  I.  ce ,  &  qu'on  laiflTât  les  chofes  à  l'égard 
de  la  Religion ,  à  peu  près  dans  Tétac 
oïl  etlç§  étuiçot  alws.  Ou  difpit  poupag- 
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puîer  ce  fentîment,  que  le  Duc  ne  pou- 
voit  défendre  dans  le  Chablais  &  les  bail- 
liages la  profeffion  publique  du  Calvinif- 
me,  fans  contrevenir  au  Traité  de  Nion; 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
Be  point  donner  aux  Suides  &  à  la  Ré ^ 
publique  de  Genève  l'exemple  de  le  vio* 
1er  ;  qu'ils  fe  porteroient  infailliblement 
aux  dernières  extrémités  pour  maintenir 
Texécution  de  l'article  qui  promettoit  la 
liberté  de  confcience  5  qu'ils  étoienc 
d'autant  plus  ^  craindre ,  que  fî  on  re*- 
prenoic  les  armes ,  on  ne  devoit  pas  dou- 
ter qu'ils  ne  fùflenc  fecourus  par  les  Cal- 
viniftes  de  France  accoutuniés  à  la  guer- 
re ,  &  qui  s'ennuyoient  déjà  de  la  paix  ; 
que  Henri,  leur  Souverain  ,  qui  feul  le 
pouvoir  empêcher  ,  étoit  trop  éclaire 
pour  ne  pas  profiter  de  l'occafion  de  fe 
défaire  d'une  infinité  d'efprits  inquiets  & 
remuants,quî n'ayant  point  d'autre  moy eo 
que  la  guerre  pour  fubfifter  ,  trouble-  . 
roient  tôt  ou  tard  la  tranquiîlicé  de  t'E* 
tat;  qu'on  avoît  lieu  de  croire  qu'il  s'op- 
poferoic  d'autant  moins  à  ces  fecours  p 
qu'il  feroit  toujours  en  état  de  les  défa- 
vouer  ;  &  que  par-là  il  mettroit  le  Duc 
dans  là  nécefilté  de  lui  reftituer  la  Ville 
de  Bèrrèen  Provence,  &  le  Marquifac 
je  Salttcèlsr^  cohfcirmémêrtt  au  Ttûi^S  '^ 
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Vervins  ;  qu'il"  falloic  être  bien  affuré  4u 
dedans ,  avanc  que  d'entreprendre  au- 
dehors  des  changements  de  cette  impor- 
tance ;  que  la  Paix  de  Vervins,  qui  n'é- 
toit  point  encore  exécutée  à  l'égard  du 
Duc ,  donnoit  lieu  de  tout  craindre  desi 
forces  de  la  France  réunies  Ibusun  au(}t 
•Hwri  grand  Prince  que  Henri  *;  que  quand 
*^*  on  auroit  à  entreprendre  ce  dont  il  s'a- 
giflbit ,  il  falloit  au  moins  le  remettre  à 
un  autre  temps  ;  qu'on  pourroit  cepen- 
dant procurer  lé  retour  des  Calviniftes  à 
fEglife  Catholique  parles  mêmes  moyens 
dont  on  s'étoit  fervi  jufqu'alors  ;  que. 
perfonnè  n'auroit  droit  de  ^^n  plaindre  : 
qu'on  iroit  à  la  vérité  plus  lentement  au 
but  qu'on  s'étoit  propofé,  mais  qu'on 
iroit  aufli  plus  sûrement. 

Ce  fentimentrétoit  direftement  oppofé  à 

celui  de  François  ;  c^ft  pourquoi  le  D.uç^ 

ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  figne  de^parlefj^ 

qu'il  prît  le  contre- pied  ,  ôç  rcprêientài^ 

J^i*  A  * .  Que  le  .plus  ferme  appui  dj?s  Etaçi, 

*'iwi.   ^^oî^  runiformke  dans  la  créance  ;  qu'une. 

-^•"•«•Sefte  comme  celle  des  Calviniftes  ,  qui 

■  ^  •  xfendoit  les  Particuliers  Juges  en  .dernier! 

reffort  de  ce  qu'ils  dévoient. à  Dieu,  n'é^ 

toit  guère  propre  à. leur  infpire'r   le  jrçff. 

^efl:  & .1^  fidélité  îpvipîabie  qu'ils  d^-*. 

yçicnt  à  lè^r  ^j'uyçrsi»  ; /ju'il  tfen,  :éj;<)f|. 
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point  des  Calviniftes  comme  des  autres 
Seâes  qui  s'étoient  élevées  de  temps  eà 
temps  dans  l'Eglife  ;  que  les  autres ,  eti 
attaquant  pour  la  plupart  feulement  queU 
ques  points  fpéculatifs  de  la  Foi,en  avoient 
laifle  les  fonaements  inébranlables;  qu'il* 
n'avoient  touché,  ni  à  la  morale,  ni  aA 
culte  ;  qu'à  la  réferve  de  quelques  fentî- 
ments  particuliers  ,  ils  étoient  demeurék 
pour  tout  le  relie  dans  une  iiniforrhité 
affez  exafte  :  que  les  Calviniftes,  pluk 
entreprenants  &  plus  téméraires,n'avoîent 
prefque  rien  laitté  d'entier  ;  qu'ils  s-cd 
étoient  pris  également  à  la  Foi ,  au  Cul- 
t€,  à  la  Morale  >  à  la  Difcipline ,  à  Tàù- 
torité  de  PEglife,  &  qu'ils  n'avoient  gucU 
re  plus  refpeâé  celle  des  Souverains  ;  qu'8 
ne  falloir ,  pour  s'en  convaincre,  que  con- 
fidérer  ce  qu'ils  avoîent  fait  dans  VE\x^ 
rope ,  depuis  que  leur  Sefte  s'y  étoit  étâ-' 
blie  ;  qu'ils  avoient  fouflrait  une  partît?' 
des  Pays-Bas  à  l'obéiflance  du  Roi  d -EÇi: 
pagne ,  &  en  avoient  fait  une  Républf-^ 
que  ;  qu'en  Ecofle  ils  avoient  prefque' 
anéanti  l'autorité  Royale,  qu'ils  travail- 
leient  à  en  faire  autant  dans  l'Angleter- 
re 5  qu^ils  venoient  de  faire  à  Nantes  des 
demandes  au  Roi  de  France,  qui  n'at-' 
leient  à  rien  moins  qu*à  établir  une  Ré-  ' 
publique  aumilleuda  Royaume,  Sct^u^QL^ 

O  n\ 
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prévoyoit  cependant  qu'il  ne  pourroît  le* 
refofer  fans  exciter  une  nouvelle  guerre 
civile  ;  que  fans  aller  fi  loin ,  ils  s'écoient 
révoltés  à  Genève  contre  leur  Prince  lé- 
gitinae  ^  s'étoient  de  leur  autorité  érigés 
en  République  libre  &  indépendante,  & 
qu'on  voyok  encore  dans  le  Ghablais  le» 
marques  funcftes  de  leur  révolte  :  qu'a- 
|)tès^cela  il  ne  comprenoit  pas  comme  on 
pouvoit  prétendre  qu'il  y  avoit  du  dan^- 

fer  à  bannir  le  Calvinifme  des  Ecacs  de 
on  Alteflè  Royale  :  Que  s'il  y  avoir  du 
péril  dans  la  réfolution  qu'il  s'agiflbic  de 
prendre,  il  confiftoit  tout  entier  à  y  fouf- 
frir  les  Calviniftes  ;  qu^'un  Souverain  Ca- 
tholique leur  feroit  toujours  fufpeét;  qu'ils 
jfô  pourroienc  s'empêcher  de  le  regarder 
comme  étant  oppoîe  à  leur  Religion ,  & 
toujours  difpofé  à  la  détruire  ;  que  ces 
défiances  produifoient  enfin  la  haine con* 
txe  le  Prince ,  les  intelligen^ces  &  les  fi- 
gues fecrettes  avec  les  ennemis,  &  enfin  IsL 
révolte  :  qu'elle  étoit  d'autant  plusà  craiir- 
dre  daos  la  conjondure  préfeace  ,  que  ft 
le  Duc  reculoît  après  les  démarches  qu'il 
avoit  déjà  faîtes,  les  Calvin iftes  neman- 
queroient  pas  de  publier  qu'il  n'avoit  pas 
ofé  poutTer  les  chofes  plusloin.;  qu'il  n'a«- 
roit  après  cela  d'autorité  dans  la  Provins 
te  ^u'autanc  ^u'il  leur  plairoic;  &  que» 
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^ès  qu'il  voudroic  y  agir  en  Souverain,  ofi 
le  menaceroic  des  Suifl^s  &  de  Genève  : 
qu'il  falloit,  une  fois  pour  toutes,  leuf 
feire  connoître  qu'ils  n'avorent  de  reflbur- 
ces  qu'en  la  bonté  de  leur  Prince;  qu'on 
avoic  d'autant  moins  d'égard  pour  ces  in^ 
terceflions  étrangères ,  qu'ils  s'en  préva-i 
loient  trop;  &  que  bien  loin  d'obtenif 
quelque  chofe,  elles  n'étoient  capables 
que  d'avancer  leur  ruine. 

Il  ajouta  que  le  Traité  de  Nion^,  qu'on 
faifoit  tant  valoir,  n'écabliflbitpas  abfo- 
lument  le  Calvinifme  dans  le  Chablais  ; 
mais  qu'il  permettoit  feulement  à  ceux  quif 
en  faifoient  profefBon,  d'y  avoir  trois  Mi- 
nifires,  &  encore  par  provifion  &  par  to-^ 
lérance,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Savoie 
y  eût  autrement  pourvu  :  que  Genève  & 
les  Suiflfes  n'étoient  pas  a(&z  puiflants  / 
pour  faire  là-deiTus  la  loi  au  Duc  dans 
hs  propres  Etats;  que  le  Roi  de  Francc^.^,^-^ 
avoh  trop  de  befoin  de  Rome,  &  la  mé4*/'??M^H 
nageoit  trop,  pour  fouffrir  que  fes  Sujctl 
prifliènt  les  armes  contre  un  Prince  Ca- 
tholique ,  dans  la  feule  vue  d'empêcher*^ 
le  rétabliflèment  de  la  Religion  dont  lé: 
Pape  étoit  le  Chef  5  &  qu'après  tout  ;  le» 
Souverains  n^avoient  rien  plus  à  cœur  que 
de  fe  maintenir  mutuellement  dansl'îii-. 
dépendance,  &  dans  le  dioit  de  difpoief 
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de  le^urs  Sujets  de  la  manière  qu'ils  jii4 
geoienc  la  plus  convenable  au  bien:  dé 
leurs  Etats,     _ 

L'artifice  de  ce  difcours  coniiftoit  à 
prendre  le  Duc  de  Savoie  par  fan  foible^ 
C'étoit  un  Prince  d'un  fort  grand  niéri'4 
te.,  itnais  extrêmement  jaloux  de  (on  ao' 
lorité ,  &  qui  ne  pouvoit  foufirir  qu'on 
eût  le  moindre  foupçon  qu'il  ne  pût  ou 
n'ofât  pas  la  faire  valoir  dans  toute  foo 
çtendue.  C'eft  pourquoi  il  n'y  eut  per- 
ibnnedans.le  Confeil  qui  ne  jugeât  quel 
Prançois  obtiendroit  infailliblement  tout 
ce  qu'il  prétendoit. 

Mais  cet  Homme  Apoftolique  ,  qui 
avoit  toujours  le  cœur  plein  de  cette  pié- 
té fincere  qui  éclatoit  dans  toutes  fes  ac- 
tions &  dans  tous  fes  difcours  &  qui  nV 
voit  employé  les  raifons  de  politique  que. 
pour  répondre  à  ceux  qui  avoient  parlé- 
avant  lui  y  s'adreflfant  au  Duc,  lui  dit  avec 
beaucoup  de  refpeâ:,  qu'un  Prince  Chré^ 
tien  devoit  au  moins ,  lorfqu'il  s^agiffbir 
des  intérêts  de  Dieu  ,  donner  quelque 
diofe  à  fa  Providence  :  que  fi  Conflan- 
tin  ,  Théodofe ,  &  tant  d'autres  Princes 
qui  avoient  banni  Tlddatrie  &  THéréfie 
de  leurs  Etats ,  avoient  toujours  écouté 
la  Politique^  le  Paganifme  &  tant  d'Hé^ 
ré&s^doQtoncQnnoiilbit  à  peine  le  nom^^ 
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Jrégneroient  encore  dans  le  monde  ;  quç 
Dieu  étoit  toujours  l'^appui  des  Trônes  , 
quand  les  Princes*  qui  les  occupoienc 
s'employoient  à  le  faire  régner  fur  leurs 
Sujets  ;  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  pour 
récompenfer  le  zèle  qu'il  feroit  paroîcrç 
en  rétabliilant  la  Religion  CatJbaliquei 
il  ne  comblât  fon  règne  d'une  longue  fuir 
te  de  profpérités. 

Le  Duc  qui  avoit  écouté  François  avec 
beaucoup  d'attention ,  fi^t  fi  touché  d^ 
fon  difcoùr^ ,  qu'il  ]ui  accorda  fur  k 
champ  ce  qu'il  lui  demandpit  ;  il  fe  £( 
même  repréfenter  les  articles  dont  00  a 
parlé  dans  la  négociation  de  Turin  g  S^ 
il  ordonna  qu'ils  feroient  exécutés  inçef- 
famment.  Comme  ils  contenoient  en  ter- 
mes exprès  :  ^ue  les  Miniflres  feroiertt^ 
€béjfés  des  États  4^  ^avoie':  ^ueles  C^lvi-^ 
viftes  ferpept  privés  des  •  Charges  &  des  DU 
finîtes  qu'ils  fojfédoient^Çf qu'elles  feroient  don^ 
nées  aux  Catholiques  ;  ^u^on.firoit  une  ré^y 
ehercbe  ^xaS/e  des  revenus  de  to(êf  les  Béné't 
ficesufurpés  far  les  Hérétiques ,  ou  pojfédés 
injufiement  par  d'autres  perfonnes  fans  titre 
(S  fans,  'jcar aller e ,  pouj;  être  employés  à  l^ 
réparation  des  E^ltfes  ^  Ù  ^  lafubftflanct 
des ,  Pafteurs^  &  des  Miffionnaires  Çdtholi^ 
ques  :  ^y!on  famieroit  incejfatmnent  un  Cal'* 
l^e  de.J^mtes  a  Tmn^  Pt  que  dans  le  Çba^ 


5a8      La  Vie  de  S.  fr an  fui  s 
biais  &  les  Bailliages,  on  ne  fouffrirott  foim 
i* autre  exercice  public  que  celui  de  la  Reli" 
gion  Catholique. 

Comme,  dis- je,  ces  articles  pafoîf* 
foienr  un  peu  forts  pour  être  exécutés  tout 
à  lu  fois,  il  y  eut  fur  cela  de  grandes  con- 
teftationsdans  le  Confeil  :  mais  îe  Duc, 
qui  fe  fouvenoit  de  ce  qu'il  avoit  promis 
au  Légat,  &  qui  avoit  pris  fon  parti, or- 
donna qu'ils  feroient  tous  exécutés  fans 
délai  ;  &  il  envoya  faire  part  de  cette  ré- 
folution  aux  AmbaiTadeu'rs  des  Suifllès  & 
jiux  Députés  de  Genève. 

Une  manière  d'agir  fi  haute ,  &  mêmcf 
î\  peu  attendue ,  les  étonna  fans  les  dé-» 
concerter;  ils  retournèrent  à  rAudience; 
&  après  avoir  fait  inutilement  les  plus 
fortes  inftances  pour  maintenir  les  chofejf 
dans  l'état  où  elles  étoient ,  ils  fe  réduifî-^ 
rent  au  Traité  de  Nion,  &  den^ariderenc 
qu'il  fût  au  moins  permis  aux  Calvînrftes 
d'avoir  trois  Miniflres  dans  le  Chablaîs, 
Mais  le  Duc  leur  répondit  qn^fls  favoienr* 
mieux  que  perfonne  que  ce  règlement 
xi'étoit  que  provifionnel  ;  que  cependant 
îl  y  confenriroit  volontiers,  pourvu  qu'ils 
touluflènt,  à  leur  tour,  recevoir  à  Ber- 
ne trais  Prêtres  Catholique^  à  fon  choîy. 
Cette  alternative,  a  îaqueïle  ils.n'^avoienc 
pourtant  rien  à  dire  |    paroifiMc  ptiis' 
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dure  qu'un  refus,  ils  prirent  congé  du 
Duc ,  &  partirent  dès  le  lendemain ,  poi|r 
n'être  pas  témoins  de  ce  qui  alioit  fe  paf- 
fer  dans  le  Chablais  au  défavantage  de 
leur  Religion. 

Le  jour  d'après ,  le  Duc  ayant  fait  pu-  jêh-  H 
blier  que  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  f^'"' 
de  la  Religion  P.  R.  euffent  à  fe  rendre  à 
l'Hôtei-de- Ville,  il  y  alla  lui-même,  pré- 
cédé de  fes  Gardes ,  &  fuivi  de  toute  fa 
Cour.  Une  partie  du  Régiment  de  Mar- 
tinengues  fe  faîfit  en  même  -*  temps  des 
portes  &  des  places  publiques ,  &  le  relie 
forma  une  double  haie  le  long  des  rues 
qui  conduîfoient  du  logis  du  Duc  à  THq^ 
tel-de- Ville.  Ces  préparatifs,  qui  avoient 
en  effet  quelque  chofe  d'étonnant,  jette- 
rent  parmi  les  Calviniftes  tout  l'effroi 
qu'il  eft  aifé  de  s'imaginer  ;  &  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  crût  que  le  Duc  alioit  fe 
porter  aux  dernières  extrémités,  pour  les 
obliger  à  changer  de  Religion.  Mais  fî 
la  crainte  &  le  trouble  régnoient  parmi 
le  peuple,  les  plus  confidérables ,  qui  fe 
voyoient  enfermés  dans  l'Hôcel-de- Ville, 
n'étoient  pas  moins  embarraffés. 

En  effet ,  le  Duc  ayant  fait  faire  filen-    Uidi 
ce,  leur  dit  que ,  quoiqu'il  eût  pu  dès  le 
commencement  n'employer  que  la  voie 
^  rautoriié  JODUveraine^  pour  les  obUgjsi, 
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à  rentrer  dans  TEglife  Catholique,  il  avo$t 
pourtant  bien  voulu  jufqu'alors  ne  felcr- 
vir  que  de  celle  de  la  douceur  ;  que  dam 
cette  vue  y  depuis  quatre  années  confécii- 
tives,  on  n'avoit  ufé  que  d'exhortatioqn 
&  de  remontrances  ;  qu'on  ne  lui  avoic 
fuggéré  aucun  de  ces  moyens  qui  font 
capables  de  gagner  les  coeurs  les  plus  dan^ 
qu'il  n'eût  embrafle  avec  joie ,  pour  les 
obliger  à  fe  porter  d'eux-mêmes  à  prenr 
dre  le  parti  qui  leur  étoit  fans  comparai» 
fpn  le  plus  avantageux  en  toutes  manier 
res ,  &  qu*il  les  y  avoit  exhortés  lui-mê* 
me  en  public  &  en  particulier  ;  qu'à  la  vé- 
rité ce  n'avoit  pas  été  fans  fruit ,  &  qu'il 
voyoit  avec  plaifir  le  plus  grand  non* 
bre  d'entre  eux  réuni  à  l'Eglife  Catholir 
que  :  mais  qu'il  leur  déclaroit  qu'il  ne  voir 
loir  plus  fouffrir  qu'un  petit  nombre  de 
rebelles ,  fourds  aux  exhortations  de  l'E- 
glife ,  leur  mère  ,  &  de  leur  Prince ,  fe 
filTent  un  malheureux  point-d'honneur  de 
ne  pas  fuivre  l'exemple  des  autres,  &  de 
fe  perdre  eux-mêmes  pour  le  temps  & 
pour  l'éternité;  qu'il  regardoit  ces  endura- 
cis  comme  les  ennemis  de  Dieu ,  &  les 
iîens  en  particulier  ;  qu'ils  avoienc  eu  af- 
fcz  de  temps  pour  penfer  à  ce  qu'ils  avoîent 
à  faire  ;  qu'il  étoit  queftion  de  fe  décla^ 
ser  :que  ceux  qui  étoienc  rélblus  d'êae  da 
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m^k  Religion  de  leur  Prince,  paATalTent  à 
r.  k  droite  ;  &  que  ceux  qui  voudroient 
ï    perfifter  dans  leur  endurciflfemenc ,  paf? 
Mène  à  fa  gauche. 

Le  Duc  ayant  ceffé  de  parler ,  ceux  ^^i 
des  Catholiques  qui  étoient  préfents ,  fe 
mirent  à  exhorter  leurs  amis  d'ouvrir  enr 
fin  les  yeux,  &  de  ne  fe  pas  perdre  eux- 
mêmes  par  une  obfti nation  à  contre  temps, 
&  dont  ils  feroient  les  premiers  à  fe  re- 
pentir* François  qui  écoit  préfent ,  &  qui 
iavoit  ce  que  le  Duc  avoit  réfolu  de  faire, 
s'empreflbit  plus  que  perfonne  à  repréfen- 
ter  à  ces  malheureux  l'importance  du 
choix  qulls  avoient  à  faire  :  on  ne  faifoit 
qu'aller  &  venir  des  deux  côtés.  Enfin  lé 

£lus  grand  nombre  pada  à  la  droite  du 
)uc  ;  mais  il  en  refta  pourtant  d'alTez  con* 
fidérables  à  fa  gauche. 

Le  Duc  reprenant  alors  la  parole,  Se 
j'adreflknt  à  ceux  qui  avoient  paffé  à  fa 
droite,  leur  dit  qu'il  les  regarderont  à  l'a- 
venir comme  fes  bons  &  fidèles  Sujets  ; 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  grâces  qu'ils  ne 
duiîent  attendre  de  fon  aifeâion.  Puis  fe 
cournaoc  du  côté  de  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  à  (à  gauche ,  les  regardant  avec  des 
yeux  .pleins  de  colère  &  d'indignation  : 
Cefi  dnu  vous  ,  malheureux ,  leur  dit- il  ^  iMi 
jMiofet^  fu  ma  fréfcttcc^  wus  décUrer  Us  rflhi 
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nemis  de  Dieu  (S  les  miens.  AIUtl  ,  f$n( 
tici  ;  je  vous  dépouille  de  vçs  Charges  Cf 
gmtés ,  &  vous  bannis  pour  jamais  de  mes 
£tat9\  faime  mieux  n^ avoir  point  de  «fi^itij 
que  d'en  avoir  comme  vous ,  dont  fameis  têà^. 
Jours  a  me  défier.  Il  fie  en  même-temps  fi* 
gne  à  fes  Gardes,  qui  les  chafleiem  Iida* 
teufemenc  de  fa  préfence. 

Quelque  jufte  que  la  févéricé  da  Doc 
parue  après  tant  de  voies  de  douceur  inô* 
tilement  employées,  François  ne  laiflk  pas 
d'en  être  touché.  Son  extrême  dcaceuroe 
lui  permit  pas  de  voir  ces  malheureux 
bannis  (i  honteufement  de  la  préfence  dtt 
leur  Prince ,  partir  pour  un  trifle  eiil  ^ 
fans  prier  le  Duc  de  lui  donner  encore  ce 
jour  pour  les  ramener  à  leur  devoir* 

Il  lui  dit  fur  cela  qu'il  connoiflbît  aflè< 
les  Calvinifles ,  pour  Taflurer  que  l'atta- 
chement qu'ils  avoient  pour  la  plupart  à 
leur  Religion ,  n'étoit  pas  f\  grand  qu'ils 
vouluflTent  abandonner  une  fortune  affu- 
rée ,  dans  Tefpérance  de  trouver  un  fe- 
cours  ordinairement  incertain  ,  &  tou- 
jours fort  à  charge  ;  qu*érant  tous  établie 
dans  le  Chablais ,  pour  peu  qu'on  les  ai- 
dât ,  ils  ne  pourroient  fe  réfoudre  à  quit^ 
ter  leurs  biens,  pour  être  vagabonds  par» 
mi  ceux  de  leur  parti ,  fans  feu,  fans  lieu» 
expofés  à  toute  forte  de  néceflités  ;  qu'aiij^ 
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S ,  Vil  l'agréoic ,  il  efpéroit  avant  la  fin  du 
Jour  lui  rendre  bon  compte  de  la  plupart 
de  ces  gens  qui  avoient  paru  fi  fermes. 

Le  Duc,  qui  n'avoîc  ufé  qu'à  regrec  de 
la  févéricé  dont  on  vient  de  parler,  lui 
permit  tout  ce  qu'il  voulut  ;  &  François 
fut  affez  heureux ,  avant  la  fin  du  jour  , 
pour  perfuader  à  la  plupart  de  fe  confor- 
mer aux  intentions  de  leur  Prince.  Un 
fort  petit  nombre,  qui  fe  croyoic  plus  de 
fermeté  qu'il  n'en  avoit  en  effet ,  aban- 
donna le  Chablais ,  pour  paffer  à  Nion  , 
de  l'autre  côté  du  Lac. 

Mais  il  eft  plus  aifé  de  fouffrir  un  prompt 
fupplice ,  que  de  s'accoutumer  à  de  lon- 
gues fôuffrances,  quoique  moins  rigou- 
reufes.  Les  bannis  de  Chablais,  qui  s'é- 
toient  attendus  que  la  vue  de  leur  mife-» 
re  &  leurs  follicitàtions  continuelles  por- 
teroient  enfin  les  Suiflès  &  ceux  de  Genè- 
ve à  prendre  les  armes  pour  rétablir  le 
Calvinifine  dans  le  Chablais ,  ne  fe  furenc 
pas  plutôt  apperçus  qu'on  ne  fongeoit  à 
rien  moins  qu'à  fe  brouiller  avec  le  Duc  ' 
de  Savoie ,  &  qu'ils  commençoient  à  de- 
venir à  charge ,  qu'avant  que  le  Duc  eûç 
quitté  Tonon ,  ilis  écrivirent  à  François 
pour  le  prier  de  ménager  leur  retour  & 
leur  rétabliflement  dans  leurs  biens,  qui  /^'J*'* 
avpieûc  été  confifqués.  François  obtint  ki!'i 
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mûrement  Tun  &  l'autre  ;  les  bannis  wnti^ 
xçm ,  &  furent  fort  bien  reçus  du  Prince» 
AinH  tous  s'étant  réunis  dans  la  pr(h 
fefSon  d'une  même  Foi ,  le  Duc  ne  foa- 
gea  plus  qu'à  établir  les  chofes  d'une  ma- 
nière (i  folide,  qu'il  ne  fût  pasailë  delef 
changer.  Pour  cet  eflfet^il  mit  par- tout  de 
bonnes  garnifons  ,  pour  empêcher  les^ 
émiflaires  de  Genève  d'exciter  des  foule- 
vements.  Il  donna  ordre  qu'on  rebâtît  les 
Dglifes  Paroi(I:ales  ;  il  pourvut  à  la  fub« 
ftftance  des  Pafteurs,  &  d'un  bon  nombre 
a  habiles  Miffionnaires,  qui  dévoient  ret 
ter  encore  quelques  années  dans  la  Pro- 
vince. Il  aflîgna  un  fonds  pour  établir  le 
Collège  des  Jéfuites  dont  on  a  parlé.  En- 
fin il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoît 
empêcher  le  retour  de  l'Héréfie  dans  le 
Chablais  &  dans  les  trois  Bailliages* 

Mais  ce  dont  on  ne  peut  affez  louer  ce 
làge  Prince ,  eft  la  conduite  réglée  qu'il 
garda  conftanunent ,  auffi-bien  que  tous 
ceux  de  fa  Cour ,  pendant  les  fix  femai- 
nes  qu'il  fut  à  Tonon  ,  &  les  grands 
ifimMi.  exemples  de  piété  qu'il  y  donna.  Comme 
^-  «•    il  étoit  convaincu  que  l'exemple  du  Sou- 
verain eft  plus  capable  de  perfuader  que 
tout  ce  qu'on  peut  faire  d'ailleurs ,  il  fe 
i-     \  confeflbit  &  communioit  fouvent  ;'  il  af- 
..    iiftoit  aux  Prédication?  &  aux  Prières  pu- 
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bltques  avec  couce  fa  Cour^  mais  avec 
une  affidukéSc  une  modeftie  donc  les  plus 
endurcis  étoient  touchés  ;  &  il  fit  de  fi 
grandes  aumônes ,  que  toute  la  Provinca 
s'en  reflencic  long-temps  après  fon  déparc. 
•  Quand  la  politique  eft  foutenue  par  la 
piété,  il  n'y  a  rien  dont  elle  ne  vienne  à 
bout.  On  en  vient  de  voir  un  exemple 
dans  le  rétabliffement  paifible  de  la  JKeli- 
gion  Catholique  dans  le  Chablais:il  fera 
fuivi  de  beaucoup  d'autres,  qu'on  pourra 
remarquer  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire» 

Fin  du  troifteme  Livre., 
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T Roubles  en  Italie  y  qui  obligent  le 
Duc  de  Savoie  de  quitter  le  Char 
hlaxs  &  de  repajjer  les  Monts,  UEvê^ 
que  de  Genevffait  dfjjein  de  deman- 
der faint  François  de  Sales  pûur  fin 
Coadjuteur  &JonfuccejJeur.  Il  le  lui 
propofe.  Il  le  refufe  d'abord  avec  une 
fermeté  qui  a  peu  d' exemples  i  ér  il  y 
confent  enfin  y  pour  ne  pas  réftfier  à 
P ordre  de  Dieu.  Il  part  pour  Rome. 
Av amure  finguliere  &  danger eufe 
quil  a  en  chemin  y  mais  qui  ne  fert 
qu  à  faire  éclater  fa  vertu.  Il  arrive  à 
Rome.  Il  efi  parfaitement  bien  reçu 
des  Cardinaux  &  du  Pape.  Sa  Sain^ 
teté  veut  Pexaminer  elle  -  même  en 
préfence  d'un  grand  nombre  de  Cardi" 
naux  &  de  Prélats.  Il  fatisfait  à  Pe- 
9camen  avec  une  capacité  qui  lui  atti- 
re Pefiime  de  toute  la  Cour  de  Rome. 
Louanges  que  le  Pape  lui  donne.  Les 
Cardinaux  Baronius  j  Bellarmin  & 

Borghefe 
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Borghefe  fe  dtjiinguent  entre  fes  amis.  Il 
obtient  par  leur  crédit  toutes  les  Bulles  dont 
ii  avoit  kefoin  ^  pour  l'entier  rétabliffement 
delà  Religion  Catholique  dans  te  Chah  lais.. 
Il  retourne^à  Turin  par  Lorette.  Il  commu- 
nique au  Duc  de  Savoie  les  Bulles  quil 
avoit  obtenues  du  Pape.,  Les  Ordres  Milï^ 
paires  de  faint  Maurice  &  de  faint  Lazare 
!^4ifpofent  à  leur  exécution.  Saint  Fr an  fois 
de  Sales  obtient  mfin  du  Duc  ïhSàt/ôie  tous 
lès  ordres  nécejfaires  pour  les  faire  exécutera, 
La  guerre  que'  Henri  îf^  ejl  obligé  de  faife 
au  Duc  de  Savoie  pour  la  refiitution  dt^ 
Marquifat  de  Saluées  ',  met  de  grands  obj^ 
tacles  â  l'exécution  de  fes  bons   dejfeins; 
Grands  dangers  que  court  la  Religion  Ca* 
Colique  pendant  cette  guerre.  Zèle ,  vigi^ 
lance  y  fermeté  que  faint  François  de  Sales 
fait  paroitre  dans  cette  occafton.  Il  eji  fait 
prifonnier ,  &  relâché  avec  honneur.  La 
paix  fe  fait ,  &  fes  Bulles  font  exécutées 
dans  toute  leur  étendue.  Il  fait  un  voyage 
â  la  Cour  de  France ,  pour  obtenir  de  Henri 
IV  le  rétahliffement  if  la  Religion  Cafkoli^ 
que  dans  le  Bailliage  de  Gex.  Grandes  dif* 
ficultés  qu'ail  rencontre  dans  l'exécution  de 
TomcJ.  Ç. 
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ce  projet.  Il  les  farmonte  par  fa  prudence  & 
par  jm  zèle.  Grande  ejiimc  oit  il  efi  à  Pa- 
ris &  à  la  Cour.  On,  î^accufe  dy  être  venu 
pour  renouveller , la  -coh^kation  du^' Maré- 
chal de  J^iron^  Fermeté  &  confiance  en  Dieu 
quHl  témoigne  4ani  cette  occafion^  De  quel^ 
id  fn^nien  il  s  en  JMJiifie  dans  Tefprit  du 
Roi.  JJeJiime  de  ce  grand  Prince  redouble 
pour  luh  Offres  avantageufes  quHl  lui  fait 
faire  pour  répéter  en  Frat^ce.  Grands,  exenh 
plesqu^il  Mwe  de  générofité  ^  de  déjinté* 
rejfetnoni.  Il  prêche  à  I0  Cour  &  devant  le^ 
^$i  4vec  de  grands  applaudijfements..  Con* 
^erfions  rernarquables  quHlfatt  à  Paris  & 
à  la  Cour.  Il  obtient  du  Roi  le  rétabliffer^ 
ment  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Bail- 
liage  de  Gèoç.  Il  part  pour  s^en  retourner  à 
Annecy.  Il  apprend  en  chemin  la  mort  de 
PEvêque'de  Genève,  Manière  pleine  de  piété 
dont  ilfe  prépare  à  fon  Sacre.  Règles  de  vie 
qu'il fê  prefcrit ,  &  qu  il  garda  toujours  avfç 
une  fidélité  inviolable» 


33> 


LA    VIE 

D  E 

SAINT  FRANÇOIS 

DE   SALES, 
JEVEQUE   ET   PRINCE 

DE    GENEVE. 

L  ir  R  R    QU  AT  RI  BME. 

PENDANT  que  ce  que  Pon  vient  de  ra-  ,  j^s* 
conter  fe  paflToit  en-deçà  des  Monts, 
toutes  chofes  au  delà  fe  difpofoient  à  dé 
grandes  brouilleries  ;  &  tous  les  Princes 
d'Italie,  prêts  à  prendre  les  armes  les 
uns  contre  les  autres ,  écoient  à  la  veille 
de  troubler  cette  profonde  paix ,  donc 
elle  jouiffoit  depuis  fi  long-temps  ,  & 
qu'ils  ont  tant  d'intérêt  de  conferver. 

La  caufe  de  ce  mouvement  fut  le  re- 1^^* 
fus  que  fit  te  Pape  Clément  VIII  à  Ce- i^a*h 
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iiGrwi.  lar  d'Eft  de  rinvefticure  de  Ferrare ,  &  la 
y^*"^-'  réunion  de  cette  Ville  au'^Saint  Siège. 
Les  Princes  alliés  de  la  Maifon  d'Eft  pri- 
rent parti  pour  elle.  Le  Pape  ne  manqua 
pas  de  partifans.  Tout  prit  les  armes  ;  & 
ce  fut  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Savoie, 
dont  la  préfence  eût  encore  été  fort  né- 
ceflaire  dans  le  Chablais  ^  de  repaflèr  les 
Monçs.  L'Italie  fut  ainfî  agitée  pendant 
quelque  temps  de  divers  mouvements. 
«5p9f  Mais  pendant  qu'elle  reçoiiv^e  fa  pre- 
mière tranquillité,  il  arriva  unç  chofe 
qui  jeua  François  d^ns  le  plus  grand 
embarras  où  il  fe  fût  vu  de  fa  vie.  Il  avoit 
quitté  le  Ghablais ,  fa  préfence  n'y  étant 
p\us  fi  néceflaire ,  (Se  s^toit  rendu  à  An- 
necy pour  rendre  compte  à  TEvêque  de 
Genève  de  l'exécution  des  ordres  du  Duc 
&  des  fiens  :  il  s'en  étoit  acquitté  avec 
£on  exaditudç  ordinaire  ,  Iprfque  ce 
faînt  Prçlac  ^  qui  avoit  depuis  long- 
temps conçu  Iç  delfein  d'en  faire  fon 
Çoadjuteur  ,  &  qui  étoit  afluré  du  con- 
fentement  du  Duc  de  Javoie ,  réfolut  de 
^  l.ui  en  faire  la  propofition.  Ayant  donc 
f  coûté  tout  ce  qu'il  avoif  à  lui  dire  tou-? 
chant  Ici  affaires  du  Chablais,  il  lui  die 
à  fon  tour ,  qu'il  copnoiflfoit  mieux  qu^ 
Ausii?.  perfonne  que  ion  âge  &  fes  commodi- 
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hv.^.    ces,  qui  augmentoient  tous  les  jours,  le 
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trtèttoîent  hors  d'état  d'agir  ,  dans  un 
temps  oh  fon  Diocefe,  accru  d'une  Pro-^-^''»'» 
vînce  entière,  detnandoît'de  lui  plus 
d'aâion  &  de  vigilance  que  jamais  ;  qu'il 
ne  pouvoit  plus  fe  paflfeic  de  feccurs,  * 
qu'il  avoît  jette  les  yeux  fur  lui  pour  en 
faire  fon  Coadjuteur  &  fon  fuccefleur  ; 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  fon  humilité  ne 
lui  fît  croire  qu'il  étoit  indigne  d'une  fî 
grande  Charge,  mais  que  c'étoit  cela 
même  qui  l'en  rendoic  digne;  qu'il  ne 
l'oflfriroit  à  un  autre  qu'en  tremblant , 
mais  que  pour  lui ,  il  étoit  affuré  qu'il 
$'en  acquitteroit  très  -  dîgnetïient  ;  qu'il 
le  prîoit  de  lai  rendre  ce  fervice^  ou 
plutôt  à  Jefus  -  Chrifl:  même  ,  qui  l'a- 
voit  choifi  ,  &  qui  lui  parloit  par  fa  bou- 
che ,  &  de  le  délivrer  de  l'inquiétude 
où  il  fe  trouvoit ,  lorfque  fon  âge  & 
fes  incommodités  le  mettoient  hors  d'é- 
tat de  facisfaire  aux  obligations  de  fa. 
Charge. 

Il  eft  aifé  de  juger  quelle  fut  la  furprî- 
fe  d'un  homme  auffi  humble  que  Fran- 
çois. La  multitude  &  la  confufion  de  fes  , 
penfées  lui  ôta  d'abord  la  parole  :  mais 
enfin  ,  reprenant  le  calme  ordinaire  de 
fon  efprit ,  il  lui  répondit  qu'il  lui  étoit  ^^'• 
bien  obligé  de  la  grâce  qu'il  vouloir  lui 
faire  ;  qu'il  ne  le  pouvoit  rien  ajouter  à 
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la  reconnoiflance  qu'il  en  avoit  ;  qu'il  lui 
oSiroic  une  dig^nicé  que  touc  le  monde  ré- 
yere,  que  quelques-uns  même  défirent, 
&  que  la  plupart  ne  redoutent  pas  affez: 
Jpâis  qyç  pour  lui  il  étoit  trés-perfuadé 
fue  ce  fardeau  y  Bien  ioîa  d'être  à  defirer, 
Jeroit  redeutable  aux  Anges  m'éme>  :  Qu'il 
ne  pouvoit  voir  qu'une  difproportion  in- 
finie entre  lui  &  PEpifcopat  ;  qu'il  fe  con- 
noiflToit  mieux  que  perfonne  ;  qu'ainfi  il 
le  fupplioit  de  jetter  les  yeux  fiir  quel- 
que autre  qui  fût  plus  digne  que  lui  de 
jette  éminente  Charge. 

L'Evêque  de  Genève  qui  s'étoit  atten- 
du à  ce  refus  »  avok  auâi  orévuçe  aa'jl 
avoit  à  y  répondre.  Il  reprit  donc  la  pa* 
rôle ,  &  lui  dit ,  que  comme  il  y  auroii 
de  la  témérité  à  fe  croire  aflfex  de  vertu 
pour  pouvoir  exercer  dignement  un  mi» 
«iftere  auffi  faint  que  celui  de  TEpifco* 

Î>at  ^  il  demeuroit  d'accord  qu'il  étoit  tou^ 
ours  plus  sûr  de  le  refufer  ;  mais  qu'il 
devoit  convenir  auffi  qu'il  y  auroiç  une 
opiniâtreté  blâmable  à  s'obftiner  dans  ce 
f efus ,  lorfqu'on  a  lieu  de  croire  que  Dieu  ^ 
veut  qu'on  s'y  engage  ;  qu'il  ne  pouvoit 
dans  cette  occafion  (ë  régler  fur  un  meil- 
leur modèle  que  celui  de  Moyfe  mêmej^ 
ce  faint  Condufteur  du  Peuple  de  Dieu , 
fui  refufa  d'abord  la  conduite  d'un  â 
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grand  Peuple,  &  qui  ki^^uc  ivéânmoins 
cnfuite  ;  que  le  refus  vehoit  de  fon  homi- 
licé ,  &  raccepcacîon  de  fa  ibumiffion  aiisc 
ordres  de  Dieu  ;  qu'il  y  auroit  eu  de  la 
fn-éfompcion  à  si'eftgager,  fans  crainte  , 
dans  un  emploi  fi  difficile  ^  mais  qti'fl  y 
auroiceu  de  Torgueilà  refufer:d*obéir  à 
Dieu  même  qui  Xy  a{)p6Ud}c  :  quédonfi- 
déranc  d'uri  cbxé  6  propret  foibleflfe ,  fl 
refufa  l'emploi  donc  on  vouloit  le  char- 
ger ;  maïs  que  s'appuiaftt  de  Tâutre  fur 
la  touce^puKTance  de  celui  qui  lui  cote- 
mandoh  de  le  prendre,  il  fd  fournit  à  te 
Recevoir  :  Qoé  tods  les  Saîrfts  avoienc  fui- 
^i  dopais  cette  conduite ,  &  qu'il  côu- 
-tôit  rifquc!  de  s'égarer  en  s'en  éloignant  î 
qu*fl  approuvoit  qu'il  ne  fe  fut  point  pro- 
duit de  lui-même ,  qu'il  n'eôc  point  fol- 
licite,  qu'il  eût  même  refufc  d'abord  j 
tikm  qu'il  Èe  p«otiVôit  perfifter  dans  foft 
refus?,  fâiïs  s'o^ofet  à  la  votât  ion  de 
Dieu';  qifafin  qu'il  en  fut  plus  aflfuré ,  il 
fe  ^roy^h^  (ifctîge  dé  litfr  d&fe  qu'il  ne  l'tf- 
^Voiè  thoîfi.qrfâprèsatoii'confuhé  fur  ce 
^  choix  tout  ce  qu'il  connoîflbit  de  perforN 
nés  éclairées  &  trertueufes  ;  qu'il  avoir 
-jfouvent  confuhé  Dieu  'même ,  &  qtf'il  ner 
l'a  voit  jamais  fait ,  fans  Te  fentîr  âflfermî 
dans  le  deflÈiri  qtfil  âvoît  dé  le  chotfir  ;  ^^f  ^ 
.quif  le  QêFgé  &  le  pàufte  te  fofthaitbiett  v  "  ' 
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^pour  leur  P^fteur;  que  le  Prince  même 
Je.  defiroic  avec  paffion  ;  qu'après  cela  il 
:iie  croyoit  pas  qu'il  pût  douter  que  Dieu 
ne  l'appellât  à  PEpifcopat ,  &  qu'il  ne 
/uc  obligé  de  fe  rendre  à  cane  de  mar- 
ques de  la  vocation  divine.  > 
François  répondit  qu'ayant  autant  de 
lumière  qu'il  eu  ayoic  fur  l'importance 
ju  xniniftere  qu'on  lui  offroit,  il  nedou- 
jioic  point  qu'il  ne  fupposât  qu'il  avoir 
toutes  les  qualités  que  doit  avoir  un  Evê- 
que  pour  faire  Ton  falut  en  faifant  (a  char- 
,ge.  Mais  que  pour  lui  il  étoit  perrua<lé 
.du  contraire  :  qu'il  voyoit   clairemenkC 
.qu'il  n'ayoit  aucune  des  qualités  nécef- 
faires  pour  l'Epifcopat  \  &  que  quand  il 
.en  auroit  quelques  -  uneè ,  tl  fe  croiroic 
..toujours  obligé  de  le  fuir  :  qu'ayant  èm- 
braffe  l'Etat  Eccléfiaftique ,  il  fe  croyoit 
obligé  à  la  vérité  à  travailler  au  falut  du 
.prodiain ,  inais  qu'il  étoit.  encore  plus 
obligé  de  ne  prendre  point  d'engagement 
.^ui  pût  l'empêcheur  de  faire  le  fieo;  qu'on 
n'avoit  vu  que  trop  fouvent  qiie  ceux  qui 
avoient  paru  des  modèles  de  vertu  ,  lors- 
qu'ils vivoient  dans  l'obfcurité  d'une  vie 
privée ,  ayant  enfuite  été  élevés  aux  pre- 
mières Charges  de  l'Eglife,  avoient  été 
tout  d'un  coup  comme  transformés  en 
4>vitres  peribnne^  I  &  qu'étant  deveput 
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lîommes  avec  les  hommes  ,    ils  s'étoienc 
abandonnés  comme  eux  à  la  vanité  des 
honneurs  &  des  richefles  du  fiecle;  que  ces 
exemples  Teffraioient ,  &  qu'il  ne  pou  voie  > 
s'empêcher  d'en  conclure  que  les  tenta-  . 
rions  qui  font  comme  attachées  à   ce^ 
grandes  dignités ,  doivent  être  terribles ,  . 
puifqu'elles  font  capables  d'ébranler  le» 
âmes  les  plus  fortes ,  comme  les  grands 
vents  ébranlent  quelquefois  les  bâtiments 
les  plus  folides. 

Cependant,  repartit  l'Evêque,  il  n'y 
a  point  de  condition  dans  l'Eglife  qui  lui 
ait  donné  plus  de  Saints  que  TEpifcopat  : 
donc  il  faut  %uflî  conclure ,  ou  que  les 
dangers  de  s'y  perdre  ne  font  pas  fî 
grands  que  vous  penfez,  ou  que  Dieu 
donne  des  grâces  à  ceux  qu'il  y  appel- 
le ,  qui  font  capables  de  vaincre  toutes 
les  difficultés  qu'on  y  rencontre. 

François  répondit  que  ceux  qui  s'y 
étoient  perdus  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  autres  5  qu'il  ne  pouvoir 
vaincre  la  crainte  que  ces  terribles  exem- 
ples lui  donnoient;  &  qu'il  le  conjuroit, 
par  Tamitié  dont  il  Tavoit  toujours  hono- 
ré ,  de  ne  plus  penfer  à  lui ,  &  de  laiflTer  à 
a  Providence  à  lui  choifir  un  fucceffeU». 

L*Evêque  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  ^^i-  ^ 
prefler  pouc  lojrs  d'avantage  ;  il  le  pria  ""im^ 
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feulement  d'y  penfer ,  &  de  recomman- 
der cecce  affaire  à  Dieu ,  comme  il  al* 
ioit  lui-même  le  prier  de  leur  faire  con- 
Doîcre  fa  volonté.  Il  admiroic  cependant 
fk  profonde  humilité  ,  &  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  Tefprit  de  Dieu  &  celui 
du  monde  ;  &  il  dedroit  d'autant  plus 
de  vaincre  fa  modeilie ,  qu'elle  lui  pa-* 
xoiffoit  inviocible^  Il  en  parla  a  tous  ceux 
qu'il  (a voit  avoir  quelque  pouvoir  fur  fon 
efprit.  Ils  n'épargnèrent  rien  pour  le  por- 
ter à  faire  ce  que  fouhaitoit  le  iaint  Eve- 
que.  Mais  ^  bien  loin  qu'ils  obtinffene 
quelque  chofe,  il  fe  retira  à  Sales,  pour 
n'être  plus  expofé  à  de  pafcilles  foUici- 
tations. 
jtug*  dt  L'Evêque  de  Genève  l'y  fuîvit ,  &  fe 
joignant  au  Comte  &  à  la  ComtQfliè  de 
Sales  ,  ils  firent  les  derniers  efforts  pour 
vaincre  fes  refus.  Ceux  qui  ont  autant  de 
douceur  que  François^  ne  font  pas  d*or- 
dinaire  les  plus  fermes  dans  leurs  réfolu-* 
tions  ;  la  condefcendance  à  laquelle  ils 
fe  font  accoutumés  à  l'égard  des  autres . 
jeur  ôte  prefque  la  force  de  refufer,  quand 
ce  qu'on  leur  demande  dépend  d'eux , 
&  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  Taccordei!.. 
L'^Evêque  de  Genève,  le  Comte  &  la 
Comtefle  de  Sales  étoient  les  trois  perfon- 
nes  du  iQonde  pour  lelqueUes  François 
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avoh  le  plus  dererpe}â:.6c  de  déférence.: 
mais  ils  avoient'  Dieu  àu-deSus  d^eux;  de 
François  pénéwé  de  fa  crainte  &  de  foû 
amour  y  écoit  incapable ,  poor  quelque 
coniidératioii  que  ce  fôt ,  de  s'expofer 
au  moindre  danger  de  lui  déplake.  D'aih- 
leurs  ^  comibe  c'écoit  moins  par  tempéraU 
ment  que  par  vertu  qu'il  s^écok  Çcfhiié'k 
cette  elxti^ms»doiiceur]j:qui!a'faititin  de 
ies  pr&eipauK  càvaâerear  ^  'il  ne  iaiiToît 
pas  d'avoir  beaucoup  de  fermeté.  On  en 
a  déjà  vu  plufieurs  exemples  ^  &  l'on  ea 
pourra  reiûarquer  biea  a  autres  dans  la 
•fuite  de  fa  vie.  Ce  fut  dfkid  en'  vain  que 
îEvêqucde.Geneve  eut  recours  au^Cofli- 
-ec  ife  à:Ia'  CoitoteiFe  de  Sales*,- |)our  To- 
•bligsr^à  accepter  la  Coiadjntoierie  de  G9- 
neve  :  François  perfuadi  que  cette  digni- 
té éteit  infiniment  au-deSus  de  ks  forces 
&  de  fa  vercù  ^  continua. toujours  à  la. 
refufer*  t  '    .^ 

.  Enfin;  PEvêque qui  vonioit  abfoiumetlt 
Teitir  à: bout  de  cetceîiaffaicevVaidîéflfa^^ 
Dkic  de  Savoie  y  &  le*  j>riaiide  turenvôyèir 
te  Brevet  de  la  Goadjucoperie^poui^  Frati^ 
çois  :  il  n'eut  pasr  de  peine  à  l'obtenirfr 
le  Duc  lui  avoit  déjà  deftiné  tEvêche 
même  ^  eii  car  que  -l^Btrêqiie  vint  à  tnao- 
quer.  Le  faint  PréUc  alyam  ref  u  cette  pie^ 
MQ  j:  c^i  étoit  abfçlumBqirnéçeiTaape^  ài'$«^ 
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ixécutiôn  de  fon  deffem ,  la  lui  envoyi 
;par  un  Eccléfiaftique  d'un  fore  grand 
.mérite,  6c  pour  qui  François  avoir  beau- 
coup d*eûime.  Il  lui  ordonna  en  même- 
temps  de  lui  jjcrfuader  de  1-accepter  ;  & 
que  s'il  eontinuoic  à  s'en  défendre^  il  le 
lui  commandât  de  fa  part  ^Cbus  peine  de 
-défobéiflance^   : 

L'Ecdéiiiaftîcjyiies'acqtirera  de  Ëi  com^' 
mifljon  en  homme  qui  avoic  deflehi  d'y 
réuffir  ;.  il  employa  les  raifons ,  Tautorice 
des  Pères,  &  les  exemples  des  Saints,  pour 
l'obliger  de  fe  foumettre  r  &  François 
continuant  de  s'excufer  fur  Ton  incapacité 
&  fon  peu  de  vertu ,.  il  lui  dit  enf;n  qu'il 
avoit  ordre  de  TEvêquede  luicomma»* 
der  ^  fous  peine  de  défobéiffance ,  id'ac»- 
cepter  le  Brevet,.  &  le  conjura  Je  fe  ren- 
dre enfin  à  àts  marques  fi:  vifibles  &  fi^ 
convaincantes  de  la  vocation  de  Dieu. 

A  ces  mots  fon-  extrême  répugnance  fe 
trouvant  cornme  accablée  par  l'autorité^ 
^J'Eglife&de  Jcfus-Ghriftmême,  dont 
il  ,ii'ignoroit  pas  que  foa  Evêque  ne  fut 
fevêtu-,  il  né  crut  pas  qu'il  lui  fat  permis 
jÊttt.Jide  réfifter  davantage,  mais  il  crut  devoir 
^'iwif,  encore  confulter  Dieu,  avant  que  de  donr 
lier  fon  confentement.  Il  alla  à  lEglife  fe 
profterner  devant  .le  Saint  Sacrement  ;  il 
y  relia  long-temps  ea  prières,  répandant 
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une  grande  abondance  de  larmes.  1\  feroic 
difficile  d'exprimer  fon  trouble  &  fon  agi*» 
tation  :  prêt  à  confencir ,  &  toujours  r^ 
tenu  par  la  crainte  des  dangers  auxquek 
a  appréhendoic  que  fa  vertu  ue  fuccomp* 
bât.  Enfin  Dieu  lui  rendit  fa  première 
tranquillité  ;  Se  cette  paix  du  cœur  lut 
^nt  une  preuve  que  Dieu  vouloit  qu'il 
fe  fournît ,  il  revint  trouver  TEccléfiafti^ 
que^  &  le  chargea  de  dire  de  fa  part  à 
TEvêque  de  Genève ,  que  $*il  en  avoic 
été  cru ,  il  n'auroit  occupé  que  le  dernier 
rang  dans  la  Maifon  du  Seigneur  >  qu'on 
Vavok  comme  forcé  à  accepter  la  Prévôté 
de  TEglife  de  Genève;  que  cette  dignité 
n'étoic  déjà  que  tropaYr-deflfusdefoii  peu 
de  vertu ,  fans  té  contraindre  encore  à  en 
accepter  une.plus  grande ,  &  dont  il  étoic 
par  conféquent  beaucoup  plus  indigne  ; 
qu'il  cédoit  pourtant  en  cette  occafion  , 
non  pas  aux  hommes^  mab  à  Dieu  mê^ 
me  y  de  Pautorité  duquel  il  étoit  revêtu  ; 
&  qu'il  protefloit  que  c'étoit  de  lui  feul 
quMl  recevoitla  dignité  qu'on  lui  of&oit  ;: 
qu'il  le  prioit  de  pardonner  à  TEvêque 
le  choix  qu'il  avoir  fait  d'un  Sujet  (î  in*-: 
digne ,  &  de  ne  lui  point  imputer  toutes 
les  fautes  que  fon  infuffi&nce  lui  feroir 
certainement  faire  dans  un  emploi  flgsand 
&  il  difficile.. 
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Mais  l'Evêque  écoit  fi  éloigné  àtznh 
de  pareilles  appréfaenfions ,  qa'ayao8''re- 
ç\x  la  nouvelle  de  fbn  acceptation ,  il  xiit 
publiquement,  qu^it^nf avoir  rien^fait  debm 
€H  fd  vie  que  de  choiftr  Français  pmtr  fêïï 
fucceffur.  11  ferok  difficile  d'expriiner  là 
».  joie  publique ,  quand  on  fut  qiie  cecrboni- 
^*  '•  me  véritablement  apoftoliqueéeoit  Gcxui- 
juteur  de  Genève*  Ce  qui  venoit  de  fe 
paflTer  dans  le  Chablais  lui  ayoit  acc|n» 
tant  d'eftime,  &  fon  extrême  drouceur 
lui  avoit  fait  tant  d'amis,  que  c'eût  été 
tromper  l'attente  publique  que  de  donner 
un  autre  fuceeflEèur  à  PEvêquc  de  Genë- 
ve.  On  peut  dire  même  qu'on  avoit  :bo- 
^în  d'un  Prélat  d'un  auffi  grand  mérite^ 
&  d'une  fa!i;xteté  auiTr  éihinente^.  pottr 
affermir  la  Religion  Catholique  nouveb- 
lement  rétablie.  Et  en  effet  on:  n'eut  p» 
plutôt  fu  à  Genève  qu?il  devoit  finrcéder 
a  cet  Evêché  ,  qu'on  y  défefpcraidiï.Eé^ 
.tablifliement  du  Calvinifme  dants  le  Qlaar 
:blais. 

;  Mais  les  ferttimerics  de  François  étoient 
bien  différents  de  ceux  du  public.  11  n'eut 
►pas  plutôt  donné  fon  confentement ,  qrfft 
fut  comme  accablé  de  la  plus  vive  dou- 
leur qu'il  eût  refïentie  de  fa  vie.  Il  étoît 
fans  ceffe  occupé  à  confidérer  le  nouvel 
état  où  il  alloit  entrer  :  &.  quoitju'U  lui 
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ïôc  été  împoflibk  de  s'en  dégager ,  ïes  pé- 
rils néanmoins  ne  lui  en  paroiflbienc  pa% 
moindres.  Il  lui  fembloic  qu'il  alloic  s'ex- 
pofer  fur  une  mer  orageufe  ^  où  il  pré- 
voyoic  mille  écueils,  &  où  il  en  craignoi& 
beaucoup  d'autres  qu'il  ne  pouvoic  pas; 
prévoir  ;  &  dans  l'amertume  de  fon  ceeur^ 
à  lui  échappoic:  quelquefois  de  s'écrier  à 
haute  voix  :  Sauvez^-nous  ,.  Seigneur ,.  nous^  MsttH 
firijfêns.  Ceux  qui  vinrent  pour  le  (éVm^''y  ^* 
ter  furent  extrêmement  étonnés  de  le  voir 
fi  affligé  y  &  comme  ils  lui  en  témoigne* 
rent  leur  furprife  :  HéUs^  leur  difoit-il , 
^êtcit  Bien  affexs  qMe  feuffe  à  ré  fondre  de  mon 
âme ^  fam  rndller  chwgit  de  tant  d'autres , 
dont  Dieu  doit  me  denumder  un  compte  fi  ter^ 
riUe.  Enfin  l'idée  des  périls  où  il  croyôic 
qu'il  alloit  être  expofé ,  le  frappa  fi  vive- 
ment ,  qu'il  en  perdit  entièrement  le  re- 
pos ;  cette  infomnie  lui  échauflia  le  iàng,  ^«x*  d€ 
&  le  fit  tomber  dans  une  fièvre  violente  ,;^*'/'^* 
dont  l'ardeur ,  augmentée  par  le  trouble 
&  l'inquiétude  de  (on  efprit ,  le  fit  paf- 
kt  bientôt  dans  une  maladie  très-dang^ 
seufe. 

X^a  Comtefle  de  Sales  qui  l'aimoît  uni- 
quement ,  étoit  dans  une  afflidion  incon- 
cevable d'avoir  contribuéjàce  qu'elle  pen- 
foit ,  à  lui  faire  donner  ce  fatal  conferite- 
xoent  qui  alloit  lui  coûter  la  vie*  Tous 
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ceux  qui  connoiffbienc  François  ,  nVff 
étoieiït  guère  moins  affligés  ;  &  Tonf 
avoit  conçu  de  fi  grandes  efpérances  d*(iiif 
choix ,  où  le  doigt  de  Dieu  paroiffoit  fi 
vifiblement,  qu'on  ne  pouvoir  fe  donfo- 
1er  d*une  perce  qu'on  croyoit  irréparable 
François  au  contraire  trouvoitfacon- 
folatioii  dans  ce  qui-  affligeoit  tous  les 
autres.  La  paixd^  Ton  ame  augmemoic^ 
.  ,à  mêfure qu'il  fentoit  croître  fon  mal;  & 
fa  confiance  en  Dieu  ne  fut  jamais  plus 
grande  que  lorlqu'on  défeTpéroit  de  fa 
vie.  ^ 

^   Mais  Dieu  qui  Tavoït  defïiné  à  de  fi 
grandes  chofe^ ,   voulut  bien  prolonge» 
une  vie  qui  devoit  être  fi  fainte  &  fi  uti- 
md.  te  à  fon  Eglife.  Ainfi  la  violence  du  mal 
ayant  cédé,  comme  il  étoit  d'un  fort 
bon  tempérament ,  il  eut  bientôt  recou- 
vré ks  forces.  Le  premier  ufege  qu'il  en 
fit,  fut  de  venir  à  Annecy  voirl'Evêque 
de  Genève ,  qui  étoit  lui-même  tombé 
malade  de  l'extrême  afflidion  que  fa  ma- 
ladie lui  avoit  caufée.  Son  arrivée  con- 
tribua plus  que  tous  les  remèdes  à  foA 
entière  guérifon.  Maïs  François  ne  le  vit. 
pas  plutôt  en  état  d'écouter  fts  plaintes  ;• 
qu'il  les  lui  fit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante.  Il  lui  dit  qu*il  Tavoit 
toujours  regardé  comme  fon  perç  &  io% 
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protefteur  ;  que  cependant  il  lui  avoît 
fait  lui  feul  plus  de  mal  que  tous  fes  en* 
nemis  enfemble  ne  lui  en  auroîent  pu  faire; 
qu'il  Tavoit  accablé  du  poids  de  fon  au- 
torité, qu'il  lui  avoit  fait  une  véritable 
violence ,  &  qu'il  Tavoit  comme  forcé 
à  confcntir  à  la  chofe  du  monde  à  la^ 
quelle  il  avoit  le  plus  de  répugnance, 
•&  dont  il  favoit  mieux  que  perfonne  qu'il 
ctoit  très- indigne;  que  s'il  n'avoit  pas 
cru  devoir  compatir  à  fa  foibleffe,il  dcvoft 
au  moins  avoir  été  retenu  par  la  confî- 
dération  du  compte  terrible  qu'il  auroit 
à  rendre  à  Dieu  du  mauvais  choix  qu'il 
avoit  fait  en  le  nommant  pour  fon  faccef» 
ièur  ;  qu'il  éroit  encore  temps  de  répa- 
rer cette  faute  ;  qu'il  le  prioit  de  repren- 
dre fon  Brevet ,  &  de  lui  rendre  le  con- 
.fentement  qu'il  l  avoît  comme  forcé  de 
lui  donner. 

L'Evêque  ne  répondit  à  (es  plaintes 

.qu'en  Tembraffant  tendrement,  &  en  l'ex- 

.  hortant  à  mettre  (a  confiance  en  Dieu  ^ 

qui  l'ayant  appelle  à  l'Epifcopat  d'une 

manière  donc  il  avoit  fi  peu  de  lieu  de 

douter^  ne  lui  refuferoit  pas  les  grâces 

'dont  il  auroit  befoin  pour  être  un  faine 

JEvêque  ;  qu'il  prît  donc  une  fois  fa  ré^ 

folution  ;  qu'a  la  vérité  nous  ne  pouvions   ^ 

ïiw  de  QQUs-méoies ,  nxais  q[ue  nous  pou-  ^  i)^ 
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vions  tout  en  celui  qui  ivous  fortifie.  It 
.ajouta  que  y  bied  loin  de  reprendre  fon 
Brevet  &  de  lui  rendre  fon  confentemem, 
il  avoit  averti  le  Pape  du  choix  qu'il  avoic 
fait  ;  qu'il  ne  doutoic  point  qu'il  ne  Tap^ 
prouvât  ;  &  qu'il  fe  difposâc  à  panit  lui- 
jnêmeau  premier  jour  pour  Rome,  pour 
.  y  aller  confomnier  cet-ie  affaire, 

Ainfi  François  ne  pouvant  rîeo  obte^ 

nir  fe  fournie  à  la  volonté  de  Dieu,  quil 

crut  lui  parler  par  la  bouche  de  fon  Evè- 

tfwîf **  ^^^*  ^'  P^^^^^  quelques  jours  après  ;  mai» 

iiv,  ^    TEvêque  de  Genève  qui  appr éhenda^ qu'il 

ne  fe  fie  décharger  pâf  îe  Pape  de  la 

Gcadjutorerie ,  le  fit  accompagner  p» 

fon  propre  neveu  qui  étoic  Chanome  de 

Genève  ^  &  fon  Yicraire  Général.  On  ne 

peuc  dans  cette  occafion  trop  admirer  le 

^Sntéreâfement  de  L'onde  &  du  lïevevu 

Il  eft  certain  que  l'Evêque  de  Genève  doiip 

voit  choifir  fon  neveu'  pour  fon  fuccèHeur^ 

•&  comme  c'étoit  un  homme  d^un  Ibrt 

«grand  mérite ,  &  qui  goavei!m)it  depuis 

long-temps  fous  fon  onde  le  Dîoccfe  de 

Genève  avec  beaiucoup  de  fiiccès,  le  Duc 

de  Savoie  de  ïe  Pape  n'euffent  fait  aucune 

idiflicultéd^y  confentir  :  mais  il  ne  cottfot- 

ea  dans  cette  occafion  ni  la  chair  ni  le 

fang  ;  &  trouvant  que  François  t*empop- 

'.     .  foie  ddcôtéda  méritent  H  ne  fit  aucune 
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•Kâîculté  de  le  préférer.  Le  neveu  de  foij 
côté  eut  aflèz  de  vertu,  non-feulement 
pour  ne  s'en  pas  plaindre ,  mais  pour  fe 
charger  lui-même  des  folHcitations  qui 
dévoient  lui  donuer  François  pour  Supé*» 
tieur ,  lorfqu'il  auroit  pu  être  le  lien.  . 
Ils  favoient  l'un  &  l'autre  que  quand 
il  eft  queftion  des  charges  &  des  avanta- 
ges du  monde ,  on  peut  avoir  égard  au 
fang  &  à  la  parenté  \  mais  que  lorfqu'il 
s'agit  d'une  Charge  qui  eft  toute  de 
Dieu  &  pour  Dieu ,  c'eft  Dieu  iziû  &  les 
qualités  qu'il  demande  qu'il  faut  confî- 
dérerj  qu'on  doit  toujours  choifir  ceux 
qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  a  lui  -  même 
élus,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  font  humbles 
&  charitables,  ceux  en  qui  l'on  remar- 
que une  fcience  animée  par  la  piété ,  & 
une  piété  éclairée  par  la  fcience ,  un  cou- 
rage ferme  &  invincible,  &  fur- tout  uâ 
zèle  ardent  pour  le  falut  des  âmes  ;  puif- 
que  fans  cette  dernière  qualité,  toutes  les 
autres  font  dans  un  Prélat  comme  des  ver- 
tus mortes  &  inanimées.  Oeft  à  ces  mar*» 
ques  qu'on  peut  connoître  la  vocation  de 
Dieu ,  &  les  Sujets  qu'il  a  choifis  lui-mê- 
me pour  TEpifcopat  i  ce  fut  au(fi  les  feu-^ 
les  que  confulta  l'Evêque  de  Genève ,  Sç 
les  feules  qui  le  déterminèrent  à  préférer 
ïtwfoh  à  fou  propre  neveu  :  coadaitQ 
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chrétienne  &  défiritéreffée,  qui  ne  laaroît 

être  aflez  louée ,  &  qu'on  ne  peut  auffi 

.  trop  imiter. 

Mais  pendant  que,  îemplî  de  cette 
fainte  joie ,  qu'on  ne  manque  jamais  dé 
reflentir  quand  on  a  préféré  Dieu  à  tou- 
tes chofes ,  ce  faint  Prélat  attend  en  paix 
le  fuccès  des  lîégociations  de  fon  neve* 
pour  la  Coadjutorerie  de  Genève ,  Fran- 
çois ayant  paflfé  les  Monts  y  &  rendu  fes 
devoirs  au  Duc  fon  Souverain ,  conti- 
nuoit  fon  voyage  de  Rome.  Les  chemins 
•étoient  fort  rompus  par  les  pluies  contU 
cuelles  qu'il  avoit  fait  fur  la  fin  de  l'hy* 
irer.  Cela  donna  lieu  à  une  aventure  où 
la  vertu  de  François  éclata  trop  pour  ne 
la  pas  raconter.  Etant  prêt  d'arriver  à 
une  Ville  d'Italie  que  l'Hiftoire  ne  nom- 
me pas  ,   fon  cheval  s'abattît  dans  ua 
bourbier ,  d'où  il  fortit  en  fi  mauvais  état, 
quil  fut  obligé  de  gagner  la  première  hô- 
tellerie pour  y   changer  d'habit  :  mais 
comme  il  n'avoît  que  celui  qu'il  portoir, 
un  François  qu'il  avoit  rencontré  en  che- 
min ,  &  avec  qui  il  avoit  fait  amitié ,  lui 
en  offrit  un  de  velours  noir ,  Se  l'obligea 
de  s'en  fervir  jufqu'à  ce  qu'on  eût  féché 
&  nettoyé  le  fien.  La  modeftie  dont  Fran- 
^*fj  ^^  Ç^îs  faifoit  profeffion ,  ne  lui  permit  pas 
Uv.  \.  de  foccir  en  cet  état  ;  il  refta  feul  pendant 
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que  Tes  compagnons  de  voyage  furent  fe 
promener  par  la  Ville.  11  arriva  en  ce 
même  temps  dans  cette  hôtellerie  une 
Dame  fort  bien  faite ,  &  qui  avoit  Tair 
eitrêmement  modefte.  Ses  manières  régu- 
lières impoferenc  à  François ,  comme 
l'habit  de  velours  qu'il  portoit  impofa  à 
la  Dame  :  elle  le  prit  pour  un  féculier  >  il 
la  crut  une  femme  des  plus  vertucufes, 
François  étoit  encore  à  la  fleur  de  Ton 
ige,  &  pouvoit  pafler  pour  un  homme 
des  mieux  faits  de  fon  temps.  La  conver-> 
Êition  s'engagea  infcnfiblement  :  on  parla 
d'abord  de  chofes  indifférentes  ;  mais  la 
Dame  qui  croyoic  n'avoir  point  de  temps 
à  perdre,  changea  bientôt  de  ^ifcours, 
&lui  parla  d'une  manière  (i  Ucentieule, 
que  François  ne  pouvoit  aflfez  s'étonner 
devoir  enfemble un  air  fi  modeAe  &  des 
difcours  fi  libres.  Il  lui  répondit  d'une 
manière  à  la  faire  rentrer  dans  elle-même; 
mais  cette  femme  étoic  de  celles  dont  TE- 
criture  dit  qu*eUes  fc  font  fait  un  fronc 
de  courtifanne  ,  Se  qu'elles  ont  appris  à  j^^^ 
ne  point  rougir  :  elles  tourna  en  raillerie  ^ 
tout  ce  que  François  lui  dit  de  plus  ca- 
pable de  la  redre^er ,  &  continua  de  le 
prefler.  François  n'étoit  pas  peu  cmbar- 
raffé  ;  il  vouloit  d'un  côté  ménager  la  ré- 
putation  de  cette  femme;  miais  de  l'autre, 
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Toccafion  étok  trop  dangereufe  pour  y 
rcfterplus  long-temps.  Le  parti  qu'il  prie 
fut  de  lui  fake  la  révérence  ,  &  de  loi 
abandonner  fa  chambre;  mais  cette  fem* 
me  courut  aorès,  &  l'arrêta  fur  le  pas  de 
la  porte,  juftement  dans  le  moment  qu'an 
des  domeftiques  de  François  étok  prêt 
jtHfUnA'Y  entrer.  Il  remarqua  Tadion  de  cette 
**•'•  Pâme;  il  en  fut  furpris;  &  l'embarras 
où  il  la  vit  acheva  de  lui  en  donner  unç 
fort  mauvaife  opinion  :  il  étoit  prêt  de  U 
îui  témoigner  ;  mais  François ,  qui  avoir 
une  préfénce  d'efprit  admirable ,  l'en  em- 
pêcha y  en  lui  difant  qu'il  conduifft  cet- 
te Dame  à  fa  chambre  ,  qu'elle  s'étoic 
méprife  en  prenant  la  fienne  pour  celle 
qu'on  lui  avoir  donnée.  Le  ctomeftique 
n'en  eut  pas  pour  elle  de  meilleurs  fenti- 
inents  ;  &  il  ne  put  s'empêcher  de  racon- 
ter ce  qu'il  avoit  vti,  au  François  dont  on 
à  parle. 

Etant  remonté  à  cheval,  il  en  parla  à 
François  de  Sales ,  &  lui  dit  qu'il  étoic 
d'autant  plus  furpris  de  l'effronterie  de 
cette  femme,  qu'elle  paroifibit  de  qualité, 
&  qiie  fa  modeftie  lui  avoit  d'abord  infpi- 
ré  à  lui-même  beaucoup  de  refpeâ  poar 
elle.  François  lui  dit  qu'elle  étoit  peut- 
être  telle  qu'elle  paroiflToît  ;  mais  qu'il  JT 
avoit  dans  la  vie  de  méchantes  heures^ 
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ou  Ton  n'étoit  pas  toujours  maître  de  ^j^ 
foi  ;  &  que  Dieu  le  permettoit  quelque- 
fois, pour  nous  faire  connoître  notre  foi- 
MefTe^  nous  apprendre  à  nous  défier  de 
nous-mêmes ,  ôck  recourir  â  lui. 

Il  ajouta  qu'on  ne  pouvoit  pas  nier  qwe 
le  commerce  des  femmes  eft  général  ne 
fût  très  -  dangereux  ^  fur -tout  pour  les 
Jeunes  gens  ;  mais  qu'il  étoit  perfuadé  juj^ 
que  çeliui  contre  lequel  on  devoir  le  plus 
ic  précautionner  étoit  celui  des  perfonnes 
vertueufes',  que  pour  peu  qu'on  eût  de 
crainte  de  Dieu ,  &  de  ménagement  pour 
ia  propre  réputation  ,  on  n'étoit  guère 
tenté  de  fe  livrer  à  des  femmes  fufpedes, 
&  dont  la  conduite  étoit  décriée  dans  le 
monde  ;  qu'on  étoit  moins  en  garde  con« 
ire  le  commerce  des  femmes  dévotes, 
qu'on  s'y  engageoit  aifément ,  parce  qu'oa 
xv'en  craignoit  point  de  mauvaifes  fuites  , 
&  qu'on  voyoît  dans  leur  conduite  une 
retenue  qu'on  ne  poâvoit  s'empêcher  d'eC- 
^imer;  que  c'étoit  cependant  un  des  pie** 
ges  des  plus  adroits  de  Tamour  propre  ; 
qu'on  paflbit  quelquefois  fans  s'en  apper- 
cevoir  de  la  vertu  à  la  perionne;  &  que 
ce  paflfage  étoit  d'autant  plus  infenfible  , 
que  le  cœur  jcroyant  ne  point  fentir  de 
nouveau  mouvement ,  prenoit  la  nouveU 
U  affedion  pour  l'attacbemeot  vertueux 
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auquel  il  étoic  accoutumé  ;  que  cepeii- 
dant  rengagement  fe  formoit ,  &  qu'a£* 
£sz  (buvent  on  ne  s'en  appercevoic  que 
lorfqu'on  n'avoit  plus  la  force  de  le.rom* 
pre  :  Qu'il  en  étoit  de  même  des  liaiibns: 
qu'a  voient  certaines  femmes  dévotes  pour 
des  hommes  vertueux  ;  que  de-  là  venoienc 
ces  attachements  ridicules  &  outrés  qu'ei-* 
les  avoient  pour  eux  ;  &  qu'on  pouvoic 
P4/.|.>. 4ire  avec  S.  Paul,  qu'ayant  commencé 
par  refprit ,  on  finiflbit  fouvent  par  la 
chair  :  qu'il  étoit  perfuadé  à  la  vérité  que 
ces  engagements  alloient  rarement  juf- 
qu'au  crime,  qu'il  ne  croyoit  pas  même, 
en  avoir  vu  d'exemple;  mais  qu'on  ne  poa« 
voit  trop  s'en  défier ,  être  trop  fur  fes 
gardes ,  &  prendre  trop  de  mefures  con* 
tre  foi-même  dans  ces  occaiions  ;  que 
Dieu  écoit  encore  plus  jaloux  du  cœur 
que  du  corps  ;  &.quç  ppur  n'être  pas  en- 
gagé dans  des  crimes  honteux,  on  n'en 
étoit  fou  vent  pas  plus  à  lui. 
'Ami»fl.  •  Cet  entretien  les  conduifit  ju(qu'à  Ro- 
^f  Sales, ^Q^  Jq^j.  \q  Ijçu  ^*qIj  ils  étoieut  partis 

'^an^n.  n'étoit  pas  fort  éloigné.  Comme  François 
^'  *•  n'avoit  pointde  temps  à  perdre,  il  fut  d'a- 
bord rendre  vifiteau  Cardinal  de  Médicis 
qu'il  avoit  connu  à  Tonon.  Ce  Prince 
ayoic  con-çu  une  eftime  de  fon  mérite  & 
de  fa  piété  qui  ne  pouvoit  aller  plus  loin , 

& 
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&  Ton  a  fu^lepuis  qu'écanc  devenu  Pape 
il  avoic  eu  deflèin  de  le  faire  Cardinal  : 
mais  n'ayant  .vécu  que  vingt  -  fept  jours 
ijepuis  fon  éleâion ,  il  ne  put  exécuter^ 
ni  ce  bon  deflein  , .  ni  quantité  d'autres 
qu'il  avoit.  Le  Cardinal  écouta  avec  beau- 
coup de  plaifir  le  récit  de  ce  qui  s'étoic 
Snné  dans  le  Cfaablais  depuis  Taji  déparc 
e  Tdnon  ;  il  examina  avec  attention  les 
Ménioires  que  François  étoit  chargé  de 
préfenter  au  Pape ,  &  les  demandes  qu'il 
avoir  à  lui  faire ,  pour  l'entier  rétabliffe- 
ment  de  la  Religion  Catholique  dans  le 
Chablais  ;  il  lui  promit  de  les  appuier  ; 
&,  lui  oi&it  de  le  conduire  lui-même  à 
L^Audience  de  Sa  Sainteté,  .  . 
.'  Le  Pape  qui  le  connoiflbît  de  réputa-.  ^«^«/* 
tion  &  qui  lui  avoit  écrit  plufieurs  Brefs,  *UiJ!' 
le  reçut  très-bien  ,  lui  donna  de  grandes  i^^J"* 
louanges  ,  l'entretint  fouvcnt  en  particu- 
lier ,  &  lui  accorda  tout  ce  qu'il  avoit  à 
lui  demander.  Mais  comme  il  remarqua 
qu'il  ne  lui  parloit  point  de  l'affaire  de 
\2L  Coadjutorerie  de  Genève,  dont  le  ne- 
Yeu  de  l'Evéque  lui  avoit  parlé ,  en  lui 
rendant  les  Lettres  de  fon  oncle  ;  après 
avoir  admiré  une  humilité  fi  profonde  , 
jointe  à  un  fi ,  grand,  mérite ,  il  lui  ea 
paria  de  lui  -  même  ,  &  lui  dit  qu'il 
agréoit  le  choix,  qu'on  avoit  fait  de  lui^ 
Tome  I.  (^ 
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François  Inî  répondît  qu'il  n'étoit  poîtit. 
chargé  de  cette  affaire  ;  &  que  s'il  àvoit 
eu  à  en  parler  à  Sa  Sainteté  ;  te  n'auroic 
été  que  pour  là  fuppliër  de  le  tirier  d^in 
engagement  fi  fpirt  au^dèffbs  db  Tes  for- 
cés,  &  auquel  il  avoît'été  comtnè  forcé  de 
dlànheir  fon  confentëmént.  Le  Pape  lui  ré- 
pidhdit^que  c'étott  utie  affaire  réglét^  qu'il! 

ind.  avoir  déjit  donné  fôn  agrément  ;  &' qu'il 
fe  tînt  prêt  pour  fon  examen ,  qu'il  Vou- 
loir Faire  lui-même  dans  trois  jourh 

1^4^  '  François  fut  d*atitaii.t  '  plb^  furprii  de 
cdtté  propofitîori  ,.' qu'il  .favoit  qtie  les 
Evêques  des  Etats  dèSâvoie,  non  plui»  quç 
ceuk  de  France,  n'étoient  point .fujets 
à  Texamen  :  il  né  répondit  rien  au  Pape; 
inàis  il  Te  rendit  auffi-tôt  chez  le  Comte 
de  Verue ,  AmbaflTadeur  de  Savoie  ,  au- 
quel il  dit  que  c*étoit  à  lui  à  empêcher 
qu'on  n'innovât  rien  à  fon  occafîon.  Le 
Comte  fut  auflî  à  l* Audience  ;  mais  lé 
Pape  le  prévint ,  eh  lui  difant  qu'en  exa- 
minant François ,  il  ne  prétendoit  poinc 
foumettre  à  l'examen  les  Evêques  nom- 
més par  le  Duc  de  Savoie  ;  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  fa  fatîsfaftion  particulière, 
&  pour  être  lui-même  témoin  de  là  ca- 
pacité de  François ,  dont  on  lui  avoît 
rendu  des  témoignages  fi  avantageux. 
Cetce-déclaration  facxsiic  l'Âmbaflàdeur; 
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k  François  fe  prépara  pour  Pexamen,  IM^ 
nais  ce  fut  aux  pieds  du  Crucifix.  L^ 
lansun  profond  recueillement  il  deman- 
ià  à  Dieu  avec  beaucoup  de  ferveur,  que 
fil  ne  Tappelloit  pas  à  TEpifcopat ,  il  lui 
^ûc  de  faire  paroîcre  fon  ignorance ,  & 
Jè  le  couvrir  de  confufion  devant  Sa 
Sainteté. 

Le  jour  marqué  pour  Pexamen  étant 
Irrivé  ,  il  fe  rendit  au  lieu  qui  lui  avoît 
été  marqué.  Le  Pape  y  vint  qudque 
temps  apf  es ,  accompagné  du  Cardinal 
Baronius  ,  de  fept  autres  Cardinaux, 
d'un  grand  nombre  d'Archevêques,  d'E- 
Vêques ,  ti'Abbés ,  de  Généraux  d'Or- 
<hrc5 ,  &  de  célèbres  Doâeurs ,  entre  au- 
tres du  favant  Jéfuite  Bellarmin ,  qui  fut 
depuis  Cardinal. 

Le  Pape  qui  étoit  très- habile  com-  -^«/r/?- 
mença  lui-même  l'examen,  qui  fut  con-/^.^."' 
tinué  par  les  Cardinaux ,  les  Evêques  &  /^*««»' 
les  Dofteurs.  Trente- cinq  quèftions  de  '** 
la  Théologie  la  plus  fublime  y  furent  pro- 
pofées  ;  &  François  répondit  à  tout  avec 
tant  de  folidité,  de  netteté  &  de  mo- 
deftie ,  qu?  le  Pape  plus  que  fatisfaît  de 
fa  capacité  (b  leva  de  fon  nege ,  &  Tera- 
braflTant  tendrement ,  il  lui  dit  ces  paro- 
les de  l'Ecriture  :  Buveii. ,  mon  fils,  des  eaux     p^^^ 
de  v9tre  citerne  ,  &  de  U  fource  de  votte '•  ^ 
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cœur  ;  &  faites  que  l'abondance  de  fes  eauk 

fe  répande  dans  toutes  les  places  publiques  ^ 

-  Àjin  que  tout  le  monde  en  puijfe  boire,  &  s*j 
def altérer*  Il  le  déclara  enfuice  Coadju- 
teur  <Sc  fucceffeur  de  TEvêque  de  Gène- 
ve ,  le  nomma  Evêque  de  Nicopolis ,  & 
ordonna  qu'on  lui  en  expédiât  les  Bal- 
tes. À  l'exemple  du  Pape ,  les  Cardinaux 
^  les  Prélats  lui  donnèrent  de  grandes 
marques  d'eftime,  &  renchérirent  à  l'en* 
vî  fur  fes  louanges.  Ainfi  ce  faint  ïiom- 
inç,  qui  avoit  prié  Dieu  de  le  couvrir  de 
canfpfion ,  ^'il  ne  l'appelloit  pas  à  TEpiP 
çopat^  s'en  retourna  couvert  de  gloire, 
$i^i.  &  remporta  l'eftime  générale  de  la  Cour 
de  Rome ,  c'eft-à-dire ,  de  la  Cour  du 
monde  la  plus  éclairée  &  la  plus  difliçile 
à  furprendre. 

Il  n'en  arriva  pas  de  même  à  un  Ecclé- 
fiaftique  Efpagnol ,  nommé  à  un  Evc« 

..,  ché  ;  l'avanturç  eft  trop  extraordinaire 
pour  n'être  pas  racontée.  Il  devoit  être 
examiné  avec  François,  ôcsetoit  rendu 
avec  lui  au  lieu  où  fe  devoit  faire  Texa- 
mea  ;  il  ne  manquoic ,  ni  de  favoir^  ni  de 
vertu  ;  &  il  avoit  lieu  de  croire  qu'il  en 
{prtiroit  avpc  honneur.  Cependant  la  pré- 
fence  du  Pape ,  des  Cardinaux  &  des  Pré- 
lats le  frappa  fi  vivement ,  &  il  fut  faifî 
d'une  crainte  fi  fubite  &fi  violente,  qu'il 
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en  tomba  pâmé.  On  le  reporta  à  fon  lo- 
gis ;  on  employa  tous  les  remèdes  iniagi- 
nables  pour  le  faire  revenir.  Le  Pape 
même  lui  envoya  fes  Médecins ,  &  le  fie 
aûurer  qu'il  lui  accorderoit  fes  Bulles 
fans  l'obliger  à  fubir  l'examen.  Il  mourut 
le  jour  même,  fans  autre  mal  que  le  faî-* 
fiffement  que  la  crainte  lui  avoit  cauféJ 
Cet  accident,  qui  arriva  dans  le  momenc 
même  qu'on  alloit  commencer  l'examen 
de  François ,  n'étoit  que  trop  capable  de 
le  déconcerter.  Mais  Dieu ,  qui  eft  tou- 
jours l'appui  des  humbles ,  le  fortifia  i  & 
l'on  admira  d'autant  plus  la  fermeté  "& 
la  préfence  de  fon  efprit,  quil  écoit  plus 
difficile  de  n'être  pas  vivement  frappé  d'u* 
ne  avanturc  fi  fiirprenante. 

Les  affaires  du  Chablais  9  qui  étoient 
le  principal  motif  du  voyage  de  François 
à  Rome ,  ne  l'occupoient  pas  tant ,  qu'il 
n'eût  encore  aflfez  de  loifir  pour  cultiver 
les  amis  que  fa  réputation  lui  avoit  ac-^ 
quis.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  preflat  vive- 
ment Texpédition  ;  mais  comme  tout  fe 
fait  à  Rome  avec  beaucoup  de  maturité^ 
on  a  beau  preffèr,  on  y  va  toujours  fon 
train.  Cependant  comme  le  Pape  avoit 
approuvé  fes  Mémoires  ;  qu'il  lui  avoît 
accordé  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé  ; 
&  qu^il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  de  ibni. 
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voyage,  il  atcendoic  avec  tranquillité qtfU 
jÊug.it  lui  fût  permis  de  partir.  Il  vificoit  fouvem 
]l^''l^    le  Cardinal  de  Médicis ,  dont  reftime 
4nmn.  pour  lui  augmcntoit  tous  les  jours.  Lç 
'***  '•    Cardinal  Borghefe ,-  qui  fut  depuis  Pap<! 
ipus  le  nom  de  Paul  V,  fit  au0]  avec  lui 
îuic  amitié  particulière^  &  contribua  plus 
que  perfonne  à  lui  procurer  une  prompte 
expédition  des  Brefs  dont  il  avoit  befpin# 
Il  çut  aufC.<ies  liaifons  très-étroites  avec 
le  Cardinal  Baronius  :  ce  favant  homme 
i'^oit  prendre  fouvent  dans  fon  caroflèi 
pour  s'emretenir  plus  commodément  avec 
Ijni,  &  il  lui  fit  préfent  de  fes  Annales  Ect 
çiéfiaftiques.  Bellarmin,  Jéfuite,  qui  joir 
gnoit  une  piété  éminente  à  un  (avoir  de^ 
plus  profonds,  Iç  vifitoit  fQuvent,  En  uq 
S!10£  y  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  per- 
£>nnes  favantes  ou  diftinguée«  par  leul 
piété  j,  firent  amitié  avec  lui*  Mail  il  o'ea 
trouva  point  qui  fût  plus  félon  fon  cœur^ 
que  le  Père  Juvénal  Ancina,  alors  Prêr 
tre  de  l'Oratoire  ,  &  depuis  Evêque  do 
Saluées  •  la  conformité  de  génie  &  de 
inœurs  les  unit  enfemble ,  &  cette  union 
dura  autant  que  leur  vie.  François  en  par-» 
le  fouvent  dans  fes  Lettres  comme  d'un 
Prélat  éminent  en  fcîcnce  &  en  vertu,  zé-» 
lé ,  charitable  ;  qui  vivoit  avec  fon  peu^ 
pie  comme  un  père  avec  fes  enfants  |  dl 
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qui  en  écoic  fioguliéremcnc  aimé. 

Quelque  douceur  q^ç  trouvât  Françojb 
dans  la  converfation  de  ces  grande  hom- 
jfnes  y  fon  zèle  pour  la  Religion  Cacfaor 
lique  le  rappelloic  continueUemenç  4^115 
le  Chablais  >  il  le  témoigna  à  ks  amist^ 
&  ils  foiliciterenc  fi  vivement ,  qu'ayant 
enfin  obtenu  tous  les  Brefs  donc  il  avoîc 
befoin  ,  il  fut  prendre  congé  de  Sa  Saift- 
tecé«  Le  Pape,  en  le  quittant  $  lui  dcMin^ 
mille  marques  d'eflime ,  &  lui  reçpmi- 
manda  de  ^'adrefler  direâemenc  à  ll^îi^ 
jToic  ppqr  fe;  propre^  affaires ,  foit  pçi^ur 
toutes  les  a.uaçs  où  il  aurpic  befoin  de 
fon  autorité. 

François  lui  répendit  que  (ans  ajlef 
plus  loiq^l  avoic  une  grâce  à  demander  à 
Sa  SaJQteté  ;  q^e  l'Eslife  de  Qppeye  )Q\ii(>  ^»»^ 
ïpif  de  ptufieurs  4rou^qui  lui  paroiifoipxit:  ^^^'  '* 
.urop  à  là  cjb^rge  di^  Peuple;  que  tel  étpi^ 
celui  qu'elle  avoir  d^,  fi^ccéider  à.  ceux  qtA 
mouroient  (ans  eiifaiiics  i  qu'il  l^.ur  étoic 
défendu ,  comme  à  d^s  efcl^ve^i ,  de  tes- 
ter ,  &  de  difpo(er  de  la  ixioindrQ  partie 
de  leurs  biens  er\  faveur  de  IçUrs  proches 
parents ,  qui  (auvent  étpiept  pauvres;,  ^ 
qui  en  ayoienc  \>QSLUço}xp  plus  de  ht&ân 
fmc  l'Evêque  de  Genève  ;  que.  tel  était 
encore,  cçlui  qu'il  avoii  d'obliger  les  Haî- 
jpîlidtics  de  certains  Bourgs  de  veiller  too- 

Q  iiij 
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--rjies  les  nuits  fur  le  bord  des  marais,  & 
df'empêcher  le  bruic  des  grenouilles  pen- 
dant qu'il  dortnoic.  Il  ajoura  que  ces 
droits  étoient  indignes  d'un  Evêque;  qu'H 
devoir  fe  contenter  d'être  le  perë  du  peu- 
-jple,  fans  exiger  de  lui  des  fervitudes  bon- 
teufes,  &  qui  fenroîent  beaucoup  plus  le 
Paganifrae  que  la  liberté  de  l'Eglife  Chré- 
tienne ;  que  puifqu'Elle  avoit  bien,  voulu 
•le  nommer  Coadjuteur  &  Succefleur  de 
rEvêque  de  Genève ,  il  fupplioit  S.  S.  de 
rlbi  permettre  de  pouvoir  renoncer  à  des 
droits  jqui  étoient  fi  à  charge  à  (on  peu- 
îple,  s'il  arrivoit  un  jour  qtfen  fuccédanc 
a  r Evêque  de  Genève ,  il  crût  qu'il  fût 
*à  propos  de  l'en  décharger. 

Le  Pape  admira  la  charité  ô^le  défin- 
téreffement  de  François  ;  il  lui  permit  de 
faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos ,  &  le  cùn- 
.gédia  ,  eh  lui  renouvéllant  les  aflfurances 
ide  fa  bienveillance  &  de  fa  proteélion. 

Il  partit  de  Rome  peu  de  jours  après, 
•&  l'on  rémarqua  qu'il  n'avoir  jamais  par- 
lé au  Pape  &  aux  Cardinaux  de  ce  qui 
le  regârdoit ,  quoiqu'ils  fe  fuffent  fait  un 
plaifir  de  l'obliger,  &  qu'au  lieu  de  (oUî- 
citer  les  Bulles  de  la  CoaJjutorerie  de 
JGeneve,  il  les  avoit  abandonnées  ïî  ab-t 
•folument  à  la  Providence,  que  fi  leneveti 
4e  l'Evêcjue  de  Genève  n'eût  pas  eu  foii^ 
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4c  les  expédier ,  il  fûc  revenu-  à  Anne-  /^l^* 
cy  fans  les  apporter,  rrançow  prit  loa/itf.^. 
chemin  pat  Lorette,  mais  il  n'y  demeu- 
ra qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  fallut 
pour  factsfaire  h  fa  dévotion.  Il  fe  ren- 
dit de-là  en  diligence  à  Turin ,  'pour  y 
préfenter  au  Duc  de  Savoie  les  Brefs 
qu'il  avoit  obtenus  de  Sa  Sainteté ,  ik  lui 
en  demander  l'exécution.  Comme  il  n'a^ 
voit  agi  que  par  fes  ordres ,  &  confor-» 
mémenc  à  ce  qu'il  avoit  approuvé  lui- 
même  avant  fon  départ  de  Tonon  ,  it 
avoit  lieu  de  croire  que  le  Duc ,  qui  re- 
gardoit  d'ailleurs  le  rétabliflèment  de  la 
Religion  Catholique  dans  le  Chablais 
comme  fon  ouvrage ,  &  comme  l'évé- 
nement le  plus  glorieux  de  fon  règne  ^ 
apporteroit  toutes  les  facilités  poffibles  à 
l'exécution  de  ces  Brefs.  Mais  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui  que  les  intérêts  parti- 
culiers nuifent. aux  généraux  ;  tes  deux 
Ordres  militaires  de  S.  Maupice  &  de 
S.  Lazarre,  dont  les  Ducs  de  Savoie 
font  Grands- Maîtres,  s'oppoferent  forte- 
ment aux  prétentions  de  François;  &  iL 
k  vit  réduit,  ou  à  abandonner  un  pro- 
jet dont  la  confervation  de  la  Religiei^ 
Catholique  dans  le  Chablais  dépendoic 
abfolument,  ou  à  s'attirer  Tinimicié  de 
toutes  les  perfonnes  de  marque  des  £tats 
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dttDuc  de  Savoie.  Ce  Prince  même  ^ 
en  qualité  de  Grand-Maîcve»  avoit  Uff 
iocéréc  confidérable  à  ne  point  permettre 
Texécution  des  ordres  de  Sa  Sainteté  y 
e*eft-à'dire,  qu'il  et  oit  tout  à  la  fois  Juge 
de  Partie  :  fituation  délicate  pour  un  Su* 
jet  du  caraâere  de  Framçois ,  qui  fe  voie 
chargé  des  intérêts  de  Dieu  ,  mais  quf 
ne  petit  les  foutenir  fans  choquer  ceu& 
de  fon  Souverain.  De  moindres  difficul- 
tés euflène  été  capables  de  rebuter  u» 
Iiomme  moins  ferme  ^  &  moins  attaché 
à  Dieu  que  François.  Cependant  elle» 
B'étoient  pas  les  feules  qu-Û  avoit  à  fur- 
monter. 

•  L'affaire  dont  il  s'agîiToit  devoît  être 
portée  au  Confeil  du  Duc,  prefque  toue 
compofé  de  parents  ou  alliés  des  Com- 
mandeurs des  Ordres.  Cet  obftacle  étoic 
luivi  d'un  autre.  On  a  vu  que  François, 
avoit  fak  paflèr  bien  des  chofes  au  Con- 
feil contre  le  fentiment  de  la  plupart  des 
Confeil  1ers  d'^Etat ,  &  qu'il  î^avoit  em- 
porté fur  eux  plus  d^ne  fois  ;  il  avoJc 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  fe  fiflfent  un 
plaifir  malin  de  traverfer  un  deffeîn  qu'ils 
â'avoient  jamais  approuvé.  Mais  ce  qui 
rembarraflbtt  le  plus ,  étoit  la  nature  de 
tafl&îre  en  queftion ,  &  que  les  oppofi— 
lions  des  deux  Ordi:es  paroiflbient  juAes^ 
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&  bien  fondées.  Pour  entendre  cette  dit 
ficulté,  ii  eft  nécjeflTaire  de  reprendre  Iqi 
çkoks  jde  plus  loiq. 

JLa  Religion  Caithoiique  ayant  été  ban-  <^«x«  ^i 
Jiie  d»  CbaWais  &  des-BailUages ,  le  Papp  ffj"^^ 
GnêgoiïG  XIII ,  qui  avoit  prévu  qu'eib  r^'*"^'»» 
^Qiirraic  un  jour  y  êicro  rétablie,  prévit  ^^*'* 
en  même  temps  que  ft  on  laiObit  ufvirpêjr 
?0x  Hérétiques  Us  Bénéfices  tant  fécu- 
jliers  que  réguliers^  la  reftitution  des  bieni 
de  i'Eglife  pourroit  être  un  obflade  à  ce 
jrécablifleaieat.  Il  réfojut  donc  de  Pempêr 
jchfer  ;  &  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  les  unijr 
aux  Ordres  militaires  de  S.  Maurice  Se 
die  S.  Lazare.  Il  ne  pouvoir  pas  prendre 
jio  parti  plus  sûr;  il  avoit  befoin  de  per- 
sonnes puiflfantesy  qui  puflTent  fe  mettre  eu: 
fjoffeffion  de  ces  biens ,  &  s'y  maintenir 
malgré  les  efforts  des  Hérétiques.  Les 
Ordres  dont  on  vient  de  parler  ,  faifant 
profe0îon  des  armes ,  étanï  rcEopUs  de 
tQiit  ce  qu*il  y  a  de  perfqnnes  de  qualité 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoie ,   & 
ayant  même  ce  Prince  pour  Grand- Maî* 
ire,  étoient  en  effet  le  plus  fort  parti* 
qu'on  pût  oppofer  aux  Hérétiques.  Ils  en 
furent  eux  mêmes  les  premiers  convain- 
cus.*, &  ne  doutant  point  que  s'ib  s'op> 
pofoient  aux  Chevaliers  dont  on  vient  de^ 
{rarler ^  ils^'attirbient fur  les  bras  tov^jh 

Q.n 
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les  forcés  de  la  Savoie  &  du  Piémont,  it^ 
•les  laiflferent  mettre  en  pofleffion  des  biens 
qui  leur  avoient  été  donnés  ^  &  n'oferent 
entreprendre  de  les  y  troabler.  Ce  fut  un 
furcroît  de  richefles  pour  ces  deux  Or- 
dres ;  &  le  Patronage  du  Duc  de  Sa« 
voie,  qui  donne  toutes  les  Commande^ 
ries ,  en  devint  plus  confidérable. 

11  falloit  aller  direâemenc  contre  des 
intérêts  fi  effentiels ,  pour  perfuader  as 
Duc  de  confentrr  que  les  Bénéfices  donc 
on  vient  de  parler,  feroient  défiinis  des 
deux  ordres^,  &  rendus  à  leurs  premiers 
poflefleurs.'  Cependant  la  Religion  Ca?^ 
thoUque  ayant  été  rétablie  dans  le  Cha- 
blais  de  la  manière  qu'on  Ta  raconté, 
François  eut  aflez  de  zèle  pour  le  propo- 
fer  à  ce  Prince  ,•  &  il  fiit  fi  bien  lui  per- 
fuader que  la  Religion  Catholique  ne  pou- 
voit  fubfifter  long-temps  fans  cette  réu- 
nion ,  qu'il  confentir  par  écrit  qu'il  iroit 
à  Rome  la  foUiciter.  Ce  fut  le  motif  du 
voyage  dont  on  vient  de  parler.  Il  y  ob- 
tint du  Pape  tous  les  Brefs  néceflàires 
pour  confommer  cette  grande  affaire. 
C'eft  à  Texécution  de  ces  Brefs  que  les 
Commandeurs  des  deux  Ordresformerent 
Toppofitîon  qu'on  vient  de  rapporter. 

Elle  paroifibit  d'autant  mieux  fondée» 
que  Grégoire  XUI ,  dans  la  BuUe  qui 
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unlflbic  les  Bénéfices  du  Ghablais  aux 
Ordres  de  S.  Maurice  &  de  S.  Lazare , 
avoir  expreilëinenc  déclaré ,  qu'en  cas 
que  la  Religion  Catholique  fût  rétablir^ 
les  Commandeurs  ne  feroieiu*  obligés  de 
donner  aux  Curés  que  la  portion  con- 
grue y  &  qu'ils  jouiroienc  du  refle  des  re- 
venus. Cet  article  avoit  été  exécuté  ;  & 
ils  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  pas  exir 
ger  davantage. 

Cependant  Clément  VIII  n'iavoît  en 
aucun  égard  à  cette  claufe  ;  &  il  avoic* 
ordonné  que  les  biens  unis  par  Grégoire 
Xlil  retourneroient  aux  premiers  pot- 
feflfeurSy  fans  faire  aucune  réferve  au  pro- 
fit des  deux  Ordres.  Il  y  avoit  même 
quelque  chofe  de  plus  ;  c'ed  que  contre 
le  flyle  de  la  Cour  Romaine^  les  parties 
intéreflées  à  la  reftitution  de  ces  biens 
n'avoient  été  ni  citées ,  ni  ouies  5  &  que 
le  Pape  s'étoit  contenté  du  confentement 
du  Duc  de  Savoie ,  Grand- Maître  des 
deux  Ordres,  Ils  prétendoient  fur  cela 
appeller  du  Pape  mal  informé  au  Pape 
mieux  informé^  c'eft-à-dire^  engager 
cette  affaire  dans  des  longueurs  dont  oa 
n'eût  peut  être  jamais  vu  la  fin. 

C'eft  ce  que  François  appréhéndoit  fur 
toutes  chofes  ;  il  étoit  perfuadé  qu'on  ne 
pouvoit  pourvoir  trop  tôt  le  Cifihhis.  de 
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Paileurs  favants  &  éclairés  ;  &  il  défet 
péroic  d'y  en  pouvoir  metcre  de  ce  ca- 
nâere,  tant  que  les  Béaé&ces  ieroioii 
jréduits  à  la  porcioa  congrue* 

Dans  cet  embarras ,  où  il  ne  {>renok 
f>oinc  d'autre  incérêc  que  celui  .de  Die» 
même  &  de  la  Religion  ,  il  mt  rçcoun 
àU  prière,  fon  refuge  ordinaire  torique 
&  voyoic  exporé  aux  coocradîâioQS  des^ 
hommes.  Après  s'y  être  rempdi  de  force 
i&  de  lumière,  il  alla,  trouver  le  Duc, 
Amnm.J^  lui  préfenta  les  Mémoires  qifil  avoic 
difeiles  pour  répondre  aux  plaintes. des 
-Commandeurs  des  deux  Ordres. 

Ce  Prince  de  fon  côté  n'étoit  pas  peu 
embarrafle  :  il  ne  pouvoit  pas  nier  qu'il 
n'eût  donné  fon  confentenienc  à  tout  ce 
que  Français  avoit  négocié  à  Rqiaae  ; 
qu'il  n^eût  }ugé  lui-même  ia  défunion 
des  Bénéfices 'abfolument  néceiîaire,  & 
qu'il  ne  fût  convaincu  que  ians  cela  la 
BeligioH  Catholique  ne  pouvoit  pas  lub*- 
iîfter  long-temps  dans  le  Chablaiis.  D'ail* 
leurs  il  eftimoit  affez  François  de  Sales, 
fK>ur  ne  lui  pas  donner  Le  démenti. d'une 
affaire  qu'il  n'avoit  entreprife  que  par  fes 
ordres.     . 

Mais  les  Princes  ont  leurs  intérêts  par- 
ticuliers à  ménager  comme  les  autres 
ikommes  ;  .&  il  prévoyoit  de  plus  qu'l 
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altoit  avoir  de»  démêlés  avec  la  France  p 
qui  ne  lui  permectoient  pas  de  mécon- 
tenter la  Nobleflè  de  fes  Etats.  L'expé- 
dient qu'il  prie  il^ns  cette  occadon  ,  fue 
de  remettre  la  conclufion  de  cette  affaira 
à  un  autre  temps  ^  &  de  contenter  Fran« 
fois  ^  en  ménageant  fes  intérêts  parti-^ 
cuiiers.  Il  lui  offrit  fur  cela  une  fomme 
confidérable  pour  le  dédommager  des^ 
fiais  qu'il  avoit  faits  pendant  fa  Miflioti^ 
dans  le  Chablais, 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  refuièr  ;  il 
tShtt  encore  au  Duc  de  travailler  autant 
ie  temps  à  fes  dépens ,  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Mais  il  lui  repréfenta  fi  fortement 
que  de  remettre  la  conclufion  de  l'afFairer 
dont  il  s'agiflfoit  à  uii  autre  temps  >  étoic. 
la  ruiner  abfolument ,  qu'il  obtint  enfiit 
fbn  confentement  pour  Texécution  des 
Brefs  de  Sa  Sainteté.  Après  cela  ce  ne  fuc 
plus  une  aâàire  d'obtenir  celui  des  Com«-^ 
mandeurs  :  ainfi  tout  le  monde  étant  d'ac- 
cord ,  le  Duc  fit  expédier  des  Lettres 
pour  le  Sénat  de  Chambery ,  par  lefquel-  Amf^^  de 
les  il  luiordonnoitde  vérifier  fans  modi*  '^*'''»  '• 
fication  les  Brefs  du  Pape  qui  lui  feroient  [^^^^^^^^ 
préfentés  de  (a  part  par  le  Coad  juteur  de  Hv.  ju 
Genève.  François  en  fut  lui  même  le  por- 
teur :  &  les  Brefs  ayant  été  vérifiés ,  il 
partit  pour  le  Chablaisavec  une  commit- 
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fion  expreflfe  du  Pape ,  de  l'Eveque  & 
du  Duc  de  les  mettre  à  exécution.  Il  y 
«5^9.  employa  le  refte  de  Tannée  mil  cinq  cents 
quatre-vingt-dix-neuf,  &  une  partie  de 
l'année  mil  (ix  cents. 
-  Déjà  les  Pafteurs  rétablis  ,  les  Eglifes 
&  les  Monaderes  rébâtis ,  faifoient  pren« 
dre  au  Chablais  une  nouvelle  face.  La 
Religion  Catholique  s'y  affermiffoit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  :  &  les  peuple» 
détrompés  de  leurs  erreurs  ,  commeiw 
Soient  à  faire  librement ,  &  même  avec 
zèle,  ce  que  plufieurs  avoienc  fait  d'a- 
bord par  des  confidérations  humaines^ 
lorfque  Théréfie  ^  toujours  attentive  à 
tout  ce  qui  pouvoit  Ta  favorifer ,  fut  fur 
le  point  de  rentrer  dans  cette  belle  Pro- 
vince. Ce  fut  à  Toccafion  de  la'  guerre 
i^'*».  entre  Henri  IV  Roi  de  France ,  &  Char- 
"^^^^  les  Emmanuel  Duc  de  Savoie  ^  pour  la 
reftitution  du  Marquifar  de  Sduces. 

Par  le  Traité  de  Vervins  cette  affaire 
avoit  été  renvoyée  au  Pape  pour  la  ré- 
gler à  l'amiable.  Mais  le  Duc  de  Savoie 
s'étant  apperçu  que  Sa  Sainteté ,  perfua- 
dée  du  bon  droit  de  la  France,  décideroic 
3P^</î*e,  enfin  en  fa  faveur  ^  fit  paroître  tant  de  dé» . 
Htn'ri  le  fi^nce ,  quc  le  Pape  en  étant  oflfenfé,  fe 
Grand,  dépofta  de  l'arbitrage ,  &  remit  les  par- 
5- ^"'''  ^y  ^^^  ^  Ubercé  de  vuider  leur  différent 
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comme  elles  le  jugeroient- à- propos.  Le 
Duc  vinc  en  France  en  perfonne ,  pour 
traiter  lui-même  de  cette  affaire  avec 
Henri  IV»  Mais  ,  comme  il  n'agiflToit 
pas  de  bonne  foi ,  il  s'en  retourna  fans 
rien  conclure. 

Enfin ,  après  plufieurs  négociations  , 
les  deux  Princes  ne  pouvant  s'accorder  , 
la  guerre  fut  ouvertement  déclarée.  Le 
Maréchal  de  Biron  entra  dans  la  BreflTe, 
qu'il  foumit  en  peu  de  temps;  Lefdiguie- 
res  dans  la  Savoie,  qui  fuc  auffi  conquife; 
&  le  Roi  lui-même  du  côté  dé  Faufligny 
&  du  Chablais ,  Tjui  ne  penferent  pas 
même  à  lui  réfifter. 

A  l'approche  du  Koî ,  la  Ville  de  Ge- 
nève &  les  Suiflfes  Proteftants ,  irrités  du 
rétabliffemenc  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  «Chablais,  lui  offrirent  de  joindre 
leurs  troupes  aux  fiennes.  Le  Roi  qui  n'a* 
voit  pas  eu  le  temps  de  lever  une  aflfez 
puiflànte  armée  pour  fe  paffer  du  fecoars 
de  Ces  Alliés ,  les  accepta.  A  in  fi  les  Cal- 
viniftes  entrèrent  à  main  armée  dans  le 
Chablais  &  dans  les  Bailliages ,  pour  y 
venger  leurs  injures  particulières ,  fous 
prétexte  d'aif^  Henri  à  obliger  le  Duc 
ce  Savoie  de  lui  faire  fatisfaâion. 

Il  eft  aifé  de  s*imaginer  en  quel  danger 
fut  alors  la  Religion^  le  Duc  de  Savoiç 
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^»«f»n.  ayant  retii;é  toutes  fes  tcpupes  dans  fes 
*^*  '•    Places ,  &  n'y  en  ayant  point  qui  pfaffent 
tenir  la  campagne.  Déjà  les  Pafteurs  Ca- 
çboliques  chaiTés,  l^urs.maifons  &  kurfi 
bénéfices  occupés  par  les  Hérétiques , 
donnoient  lieu  de  tout  craindre  pourleji 
nouveaux  Catholiques  y  dont  la  foi  en- 
core chançela^nte  n'avoic  pas  befoin  àt 
pareilles  épreuves  ;    lorfque   François , 
*^^»    quoiqu'il  eue  tout  à  craindre  de  la  fuieur 
des   Hérétiques  ,    réfolut  de    s'oppofer 
£«k6. comme  un  x^iw  pour  la  Maifon  d'irriël^ 
**  ^*     Il  commençî^  p<^r  faire  préfenter  $iu  Roi 
upe  Reqqâte  fpr<t  reipef^ueufe ,   par  Ur 
quelle  il  le  fupplioit  de  diflîngi^er  dans 
cette  guerre  les  intérêts  de  U  Courpnne 
de  ceux  de  la  Religion  ;  de  fe  fpuvenir 
HU'il  étpît  ;Roi  Très-Chréçi^n  ;  8^  qu'c» 
qualité  de  Fils  aîné  de  TEglif^.,  il  éroic 
^ligé  de  la  protéger ,  &  de  défendre  è 
fes  troupes  de  faire  aucune  vjiolence  aux 
Prêtres  &  aux  Catholiques  du  Chablais 
&  des  Bailliages.   Le  Roi  répondit  à 
cette  Requête  au (5  favorablement  qu'il 
le  pouvoit  defirer  ;  &  il  ordonna  à  tous 
fes  Officiers  de  tenir  la  maia  à  ce  queU 
Religion  Catholique  ne  fouffru  point  àt 
fon  entrée  dans  la  Province. 
f^^^*       Mais  comme  François  alloit  par-tout 
f>Qur  procurer  1- exécution  de  f&%  ordres  « 
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ti  donna  dans  un  parti  qui  le  fit  prifonr 
oier  y  &  le  conduifit  au  Marquis  de;  Yitry^ 
qui  commandoic  pour  le  Roi  dans  la  Pro? 
vince.  Les  hommes  avoient  en  cela  ub 
deflein  ^  &  Dieq  en  ayoit  un  autre.  Lç 
Marquis  ayant  appris  qui  il  étoit ,  le  re** 
(uc  avec  beaucoup  d'honneur  ;  &  il  fut 
fi  charmé  de  Ton  entretien  &  de  fa  dou** 
ceur ,  qu'il  lui  accorda  tout  ce  qu'il  vou- 
lue ,  &  donna  des  ordres  fi  précis  ,  que 
les  Pafleurs  furent  rétablis  dans  leurs  mair 
fons  &  dans  leurs  Bénéfices^  &  les  Héré« 
tiques  contraints  de  les  leur  céder.  Il  li\i  AAb 
ofiric  mêtne  de  le  faire  connoître  au  Roi^ 
le  de  le  faire  conduire  à  Chambery  ppur 
y  faluerSa  Majefté.  Mais  François,  après 
avoir  témoigné  la  profonde  vénéraciou 
qu'il  ^voit  pour  ce  gr^nd  Prince ,  répour 
dit  :  ^iiitani  Sujet  du  Duc  de  Savoie ,  H  ^^ 
mifêit  manquer  a  fo»  deyoir ,  s'il  alloix  fâ^ 
luer  Sd  Majefiédt^ns  un  temps  ot),  les  ârmei 
é  U  mai»  contre  fon  Prince ,  il  favoit  dépouilr 
li  d^une  partie  de  fes  Etats ,  &  étoit  prêt  de 
s'emparer  du  refte.  Vitry  ne  fut  point  cho- 
qué de  cette  réponfe  ;  au  contraire ,  il 
admira  la  fermeté  de  François  ;  &  il  crqc 
qu'il  devoir  eftimer  danç  un  Savoyard  ,  • 
ce  qu'on  auroit  loué  dans  un  Sujet  du 
}loi  dans  une  femblable  conjonâure. 

Cependant  François  profita  fi  bien  dû  z^!l^ 
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reftime  que  Vitry  avoir  pour  lui ,  qu'il 
fe  vit  en  état  de  faire  une  vifite  générale 
du  Diocefe  de  Genève.  Il  l'entreprit  avec 
un  travail  incroyable;  &  ce  fut  avec  tant 
de  fuccès ,  qu3  malgré  la  guerre ,  il  ré- 
tablît trente- cinq  ParoiflTés ,  oii  il  laiflk 
des  Pafteurs  &  des  Miffionnaires,  qui 
foutinrent  la  Religion  Catholique  contre 
le5  efforts  des  Hérétiques. 

La  guerre  cependant  continua  avec  au- 
tant de  gloire  pour  Henri  le  Grand,  que 
de  dommage  pour  le  Duc  de  Savoie.  La 
BreflTe ,  le  Comté  Genevois  &  la  Savoie 
conquife,  la  Citadelle  de  Bourg,  Mont- 
ixiellian ,  les  forts  Châteaux  de  Conflans 
&  de  la  Charbonnière,  qui  jufques-  là 
avoient  paffé  pour  imprenables,  réduits 
à  fe  rendre ,  &  les  avenues  de  Tarentai- 
*-  -  fe  &  de  la  Morienne  faifies ,  ouvroient 
au  Roi  le  chemin  du  Piémont.  Tant  de 
conquêtes  faites  avec  tant  de  rapidité, 
atlarmerent  le  Pape  &  les  Princes  d'Ita- 
lie :  ils  s^entremirent,d'un  accommode- 
i.'4iiment  ;  &  enfin  la  Paix  fut  conclue  &  pu- 
*^  *•    bliée  à  Lyon  ,  le  dix  feptieme  de  Janvier, 

de  Tan  mil  fix  cents  un. 

•^«^  ^ .    Par  cette  paix ,  le  Roi  confènttt  que  les 

y  *'*  *  Ducs  de  Savoie  retinffent  à  perpétuité  le 

^«w».  Marquifat  de  Saluces ,  &  rendit  tout  ce 

qu'il  avoit  conquis  fur  le  Duc.  En  écliange 
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au  Marquifac,  le  Duc  de  Ton  côté  céda  au 
Koi  &  à  Tes  fucce(feurs ,  Kois  de  France^ 
les  pays  de  Breflè ,  Bugey  ,  Veromey,  la 
Baronie  de  Gex ,  &  généralement  tout  ce 
qui  lui  appartenoic  le  long  du  Khône  de- 
puis la  fortie  de  Genève»  On  reprocha  aa 
Roi  d'avoir  été  dans  ce  Traité  la  dupe 
des  Princes  d'Italie ,  qui  Tavoient  obligé 
de  céder  un  Etat ,  qui ,  quoique  d'une 
petite  étendue,  lui  en  ouvroit  l'entrée, 
Se  met  toit  le  Duc  de  Savoie  dans  une 
dépendance  abfolue  de  la  France, 

Mais  y  dans  la  vérité ,  les  deux  Princes- 
gagnèrent  à  cet  échange  ;  &  le  Roi  beau-- 
coup  plus  que  le  Duc  de  Savoie.  Pour  un^ 
Marquifat  éloigné  de  Tes  Etats ,  enclavé 
dans  ceux  de  Savoie,  de  peu  d  étendue  , 
&  qu'on  ne  pouvoit  con  fer  ver  qu'avec 
de  fortes  garnifons ,  qui  confommoieno 
deux  fois  plus  de  revenus  qu'o«  n'en  ti- 
roit,  il  acquit  un  Pays  de  plus  de  vingt- 
cinq  lieues,  contigu  aux  Tiens,  qui  éten-^ 
doit  fa  frontière ,  où  il  y  av€|it  plus  de 
huit  cents  Gentilshommes ,  &  qui  étoic 
très- fertile  &  trés-abondant ,  principale- 
ment en  pâturages  propres  à  nourrir  les 
Ha^as.  LeDucdefpn  côfé,  en  acquérant 
le  Marquifat,  fe  tiroitune  fâcheufeépi* 
ne  du  pied  9  ou  plutôt  une  épée  qui  lui 
tr^verfoit  le  corps;  Car  peadanc  que  les 
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François  en  étoient  les  Maîtres ,  il  n'ofcnc 
ibrtir  dé  Turin  qu'accompagné  de  quatre 
à  cinq  cents  chevaux  ;  &  il  étoit  oMigé 
d'entretenir  de  fortes  garnifons  au  milieu 
de  lès  propres  Etats  :  il  fe  mît  donc  parla 
en  liberté  9  mais  il  lui  en  coiua  cher. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  regarde  comme 
une  efpece  de  miracle  que  les  Galvinifles 
èuffent  fi  peu  profité  de  la  guerre,  &qne 
la  Religion  C  .tholique  n'eût  reçu  aucu- 
ne atteinte  dans  leChablais.  On  endon^ 
na  toute  la  gloire  à  François  ;  Ôc  dans  la 
♦érité  ,  après  Dieu ,  elle  lui  étoit  dne 
toute  entière.  On  doit  aufli  Une  partie  de 
ce  fuccès  à  la  fermeté  de  Henri  le  Grand, 
il  ne  voulut  jamais  permettre  que  les  Hé- 
rétiques fe  prévaluflènt  contre  la  Reli- 
gion Catholique  de  la  guerre  qu'il  faifoit 
au  Duc  de  Savoie  ;  il  maintint  toutes 
chofes  dans  l'état  où  il  les  avoit  trouvées  ; 

6  le  béfoin  qu'il  avoit  des  troupes  des  Cal- 
viniftes  ,  &  les  foUicîtations  continuelles 
qu'on  lui  fkifoit ,  ne  furent  pas  capables 
de  le  faire  confentir  au  rétabliflement  de 
l'erreur  dans  les  lieux  d*oil  elle  avoit  été 
bannie.  Ce  n'eft  pas  la  feule  preuve  de  la 
fincérité  de  la  converfion  de  ce  grand 
Prince;  on  en  verra  d'autres  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire. 

La  Pa-îx  ayant  rétabli  par-tout  la  tran- 
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auHlîté  &  lié  bon  ordre ,  François  fut  prié  jfnguf, 
parles  Syndics  d'Annecy  d'y  prêcher  le  fj^f*'^"' 
Uarêmè:1e  peuple  qui  l'aimoic  uriique- 
rhent ,  (bubaicbic  avec  paflîon  de  le  revoir 
éh  chaire,  après  en  avx>ir  été  privé  pen- 
dant tanc  aahnées  que  la  Miflîon  dn  Cha- 
Uaii  àvort  duré.  L*efttreprife  écoit  un  peu 
fette ,  aprè$  tant  dîè  fatigues  qu'il  venoic 
dWuier  ;  maïs  il  aîmoit  de  foh  côté  trop 
tendrement  le  peuple  d'Annecy  pour  lui 
refufer  ce  qu'on  lui  demandait  de  fa  parc 
avec  tant  d^empreffement  :  il  l'accorda 
donc  5  &  Ù  ^oit  prêt  de  fe  mettre  en 
chemin  ,  lorfqu'it  apj^rit 'que  le  Comte 
fcn  çerç  étoîtdângérèufement  malade. 
Il  étoit  d'un  âge  où  les  plus  légères  mala- 
dies peuvent  devenir  mortelles.  A  in  fi  fans 
attendre  la  confirmation  de  cette  fâcheufe 
npuvelk  ,   il  fe  rendit  en  diligence  au 
Château  de  Sales,  Il  trouva  le  Comte  en- 
core plus  mal  qu'on  ne  lui  avoir  mandé, 
mais  qui  ne  lailfoit  pas  de  l'attendre  pour 
recevoir  de  fa  main  les  derniers  Sacre- 
ments. François  s'acquitta  de  ce  devoir 
avec  fa  piété  &  fa  fermeté  ordinaire  :  il 
pallbit  les  jours  &  les  nuits  auprès  de  lui  ; 
&  quoiqu'il  eût  le  cœur  pénétré  de  la 
douleur  la  plus  vive,  dans  la  vue  de  la 
perte  qu'il  alloit  feire ,  il  eut  la  force  de 
coofoler  fa  iainte  famille ,  &  d'exhor- 
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ter  lui  -même  fon  père  à  la  mort» 

Mais  Dieu  voulut  bien  lui  épargnerk 
plus  fenfible  de^  tous  les  déplaifirs  qu'il 
eût  pu  recevoir,  s'il  en  eût  été  témoin, 
Lorfque  tout  paroiflbit  défefpéré  ,  le 
malade  fe  fentit  foulage  ;  Se  les.  Méde- 
cins aflurerent  que  s'il  n'en  guériflbit  pas, 
il  vivroit  au  moins  afTez  pour. donner  à 
François  tout  le  temps  dont  il  avoit  be« 
foin  pour  prêcher  le  Orême  à  Annecy. 
Il  partit  fur  cette  aflfurance ,  après  en 
avoir  obtena  l'agrément  de  fan  père  : 
mais  il  avoit  à  peine  prêché  les  premi^ 
Jtes  femaines  ,  qu'on  lui  vint  dire,  com- 
me il  écoit  prêt  de  moiiter  en  chaire, 
qu'il  étoit  mort ,  &  que  fa  famille  acca- 
blée d'âffliâion ,  Tattendoit  pour  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs.  Cette  facheufe 
nouvelle  le  frappa  d'autant  plus  vive- 
menjc ,  qu'il  s'y  etoit  moins  attendu.  Il  ai- 
moit  fon  père  avec  toute  la  tendrefle  donc 
Un  cœur  auflî  bien  fait  que  le  fien  étoic 
capable ,  &  il  en  étoit  uniquement  aimé: 
cependant  après  s'être  recueilli  un  mo- 
ment pour  offrir  à  Dieu  la  perte  qu'il  ve* 
noit  de  faire ,  &  fe  foumettre  aux  ordres 
fouverains  de  fa  juftice,  qui  a  condamné 
(ous  les  hommes  à  la  mort,  il  eut  la  force 
de  monter  en  chaire ,  &  de  prêcher  avec 

autant 


ucant  de  zèle  &  de  préfence  d'efprîc ,  que 
s'il  ne  lui  fût  rien  arrivé  de  fâcheux.  Le 
Sermon  fini ,  il  apprîc  lui-même  à  fom 
Auditoire  la  perte  qu'il  venoic  de  faire , 
&  lui  demanda  congé  pour  aller  rendre 
à  (on  père  les  derniers  devoirs. 

Comme  François  n'étoit  point  de  ces 
dévots  infenfibles ,  qui  font  gloire  d'être 
dors  y  &  de  ne  rien  donner  aux  fentiments 
les  plus  indifpe niables  de  la  nature,  touc 
le  monde  admira  fa  fermeté;  mais  la  fur- 
prife  fut  bien  plus  grande ,  lorfqu'on  le 
vit  revenir  deux  jours  après  continuer  ce 
qu'il  avoit  commencé  ,  &  achever  fon 
Garême  avec  ce  zèle  &  cette  éloquence 
pour  laquelle  tout  le  monde  fait  qu'il  faut 
une  fort  grande  liberté  d'efprit.  Mais  ce 
n'efl  pas  (ans  raifon  que  TApotre  dit  que  R«M.i7f 
le  }u(le  vit  de  la  foi.  Oeft  elle  qui  le  fou- 
tient  dans  toutes  les  traverfes  de  la  vie  ; 
&  (î  elle  n'empêche  pas  de' les  relTentir  , 
elle  élevé  au  moins  Tame  à  ce  degré  de 
force  qui  paroît  au  commun  des  hommes 
une  efpeced'infenfibilité,  mais  qui  n'eft 
en  effet  qu'une  foumiflion  refpeâueufe 
aux  ordres  de  la  Providence. 

François  apprit  dans  ce  même  temps 
que  les  Hérétiques  fe  prévaloient  de  la 
ceflion  qui  avoit  été  faite  au  Roi  de 
France  du  Bailliage  de  Gex.  C'étoit  celui 
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des  crois  dont  on  a  pitflé^  qù  la  R'eligton 
Catholique  avoic  fait  inoin$  de  progrès; 
il  étoit  y  comme  les  aucre$ ,  du  Diocefe 
de  Genève  ;  mais  ayant  changé  de  Sou^ 
verain ,  François  n*y  pouvoir  plus  agir 
avec  l'autorité  qu'il  a^oic  du  temps  qu'il 
apparrenoit  au  Duc  dç  Savoie.  D'ailleurs 
comme  le  Rhône  le  fépare  des  deux  au- 
tres y  Taccès  en  eft  plus,  difficile  ;  &  Fran- 
çois, fans  la  proteâion  du  Koi  de  Fran- 
ce ,  ne  pouvoit  qu'avec  un  fort  grand 
jfmi.  dt  danger  y  étendre  fa  Miffion.  Il  voyoic  ce- 
saies.  pendant  avec  un  extrême  regret  trente* 
^*  ^*  cinq  Paroiflfe^ ,  dont  ce  Bailliage  «ft  com- 
pofé,  enveloppées  dans  Terreur,  ou  prê- 
tes, à  y  retomber. 

Ce  fut  ce  qui  lui  fit  concevoir  le  deffcia 
d'aller  à  la  Cour  de  France ,  pour  obte- 
nir du  Grand  Henri  la  permiffion  de  tra- 
vailler à  la  converfion  des  Peuples  de  ce 
Bailliage ,  comme  il  avoir  fait  à  celle  da 
Chablais  &  des  deux  autres  Bailliages. 
Il  le  propofa  à  l'Evêque  de  Genève ,  qui 
n'avoit  pas  moins  de  zèle  que  lui  pour 
la  Foi ,  mais  qui  étoit  bien  moins  en 
écat  d'agir. 

Une  raifon  particulière  le  confirma 
dans  ce  delTein.  Il  eft  certain  que  fes  ra- 
res qualités  &  fa  grande  réputation  obf- 
'  curci/Toient  celle  de  l'Evêque  de  Genève. 
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Quelque  attention  qu'il  eût  à  ne  rien  fai- 
re que  dépendamment  de  lui  &  par  Tes  or* 
drcs,  ilavoit  remarqué  que  quelque-uns 
des  anciens  donnieiliques  de  TEvêque  ea 
âYoient  pris  de  Tombrage ,  &  tâchoient  à 
lui  infpirer  de  la  jaloufie.  Il  étoit  perliiadé 
que  la  vertu  du  Prélat  le  mettoit  au-de& 
fus  de  ces  fortes  d'impreflions  >  mais 
comme  il  connoiflfoit  auffi  la  délicateffe 
infinie  du  cœur  humain ,  &  le  penchant 
qu'ont  les  peribnnes  âgées  &  incommo- 
dées à  fe  laiffer  gouverner  ,  il  crut  qtf il 
devoit  éloigner  de  fes  yeux  un  objet  qui 
pourroit  à  la  fin  lui  devenir  défagréable* 
il  lui  propofa  donc  le  deflfein  qu'il  avoic 
d'aller  à  la  Cour  de  France ,  mais  il  fe 
garda  bien  de  lui  en  dire  tous  le3  motifs; 
il  ne  lui  parla  que  de  la  converfion  du^«f.  à 
Bailliage  de  Gex ,  &  du  befoin  qu'il  avoit  ^'"^'^^ 
d'être  appuie  de  Tautorité  du  Roi  de  -f»»»* 
France  pour  y  réuffir.  ^*''  *• 

L'Evêque  approuva  le  deffeîn  &  lemo* 
tîf  ;  &  pour  lui  attirer  plus  de  confîdéra- 
tîon ,  il  convoqua  une  Affemblée  généra- 
le du  Clergé  de  Genève ,  pour  le  faire  dé- 
puter à  la  Cour  de  France,  L'adle  de  fa 
députation  lui  ayant  été  remis ,  il  préparai 
toutes  chofes  pour  fon  départ ,  &  partie 
quelques  jours  après.  Mais  comme,  pour 
réuffir  dans  fon  deflèin^  il  avoit  befom  de 
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le  faire  des  amis  à  la  Cour  de  France,  il 
prit  fon  chemin  par  la  Bourgogne ,  dans 
k  deflein  d'y  voir  le  Baron  de  Luz  , 
(jui  commandoic  pour  le  Roi  dans  la  Pro* 
vince ,  &  d^obtenir  de  lui  des  Lettres  de 
recommandation  aux  amis  qu'il  avoit  à 
1^  Cour.  Il  connoiiToit  particulièrement 
\ç  Baron ,  &  avoic  même  beaucoup  de 

S  art  à  fon  amitié.  Il  le  trouva  %  Dijon , 
t  en  fut  reçu  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'çftime  &  de  vénération.  Les  hon- 
Qeqr^  xju'jl  Jui  ^t ,  lui  attirèrent  les  vifi- 
tes  &  les  compliments  des  principaux 
cîu  Parleinent  ;  &  ce  fut  dans  cette  occa- 
fion  qu'il  s'acquît  fi  bien  leur  bienveil- 
lance ,  qu'il  fut  obligé  d'y  retourner  de- 
puis ^  pour  fatisfaire  à  la  paflion  qu  ils 
^voipnt  de  le  revoir  &  de  l'entendre. 

Le  Baron  lui  donna  toutes  les  Lettres 
dont  il  avoit  befoin  pour  les'^perfonnes  qui 
a  voient  le  plus  de  crédit  à  la  Cour  :  il  écri- 
vit même  à  Sa  Majefté  en  fa  faveur  ;  & 
il  lui  dit  tant  de  bien  du  Coadjuteur  de 
Genève ,  qu'il  prépara  fon  efprit  à  cette 
haute  eftime  dont  ce  grand  Prince  lui 
donna  depuis  des  marques  fi  éclatantes, 
qu'elle  lui  attira  l'envie  de  plufieurs  per- 
fonnes  puiflTantes  qui  entreprirent  de  le 
perdre.  Ils  y  euflTent  peut-être  réuffi  ,  s'il 
eut  eu  à  faire  à  un  Prince  moins  éclairé. 
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ou  plutôt  fi  fa  vertu  ne  l'eût  mis  à  C0U7 
vert  du  foupçon  même  du  crime  dont  oa 
prétendit  le  noircir. 

Mais  quelque  lieu  qu'eut  François  de 
conipter  fur  la  recommandation  du  Bafoa 
de  Liuz  2  comme  il  s'agiflfoit  d'une  affai-^ 
re  de  Religion  ,  &  qu'il  avoit  une  com^ 
miflîon  «xpreflè  du  Pape  de  travailler  à 
la  convernon  du  Bailliage  de  Gex^  if 
crut  qu'il  devoit  s'appuier  du  crédit  de 
TEvêque  de  Camerin  ,  Nonce  de  Sa 
Sainteté  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne. La  première  vifite  qu'il  rendié  à 
Paris ,  fut  à  ce  Prélat  qu'il  avoit  connu  à 
Rome.  Il  rinforma  du  fujet  de  fon  voya-  xtfo», 
ge ,  &  lui  demanda  fa  proteâion  auprès 
du  Roi.  Le  Nonce  qui  n'avoît  pas  oublié 
la  confîdération  où  le  Coadjuteur  de  Ge^ 
neve  étoit  auprès  du  Pape ,  la  lui  promit 
toute  entière ,  &  fe  chargea  de  le  préfen* 
ter  lui-même  à  Sa  Majefté.  Ils  furent  en- 
femble  à  l'Audience,  François  compli- 
menta le  Roi  d'une  manière  qui  lui  ac*^ 
quit  Teftime  de  toute  la  Cour  ;  il  lui 
préfenta  les  Lettres  de  l'^Evêque  de  Gt» 
neve ,  &  celles  du  Baron  de  Lu2 1  &^'Iè 
Nonce  expliqua  un  peu  plus  au  long  qu6 
François  n'avoît  fait  dans  fon  co'nrpli- /^ 
ment ,  le  fujet  qui  l'obligeoit  de  recou«  .  .  .1 
rir  à  la  protedion  de  Sa  Majefté*   •  -- 1 
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Le  Roi  y  qui  étoic  le  meilleur  ,  aufll* 
bien  que  le  plus  grand  Prince  du  monde^ 
reçut  François  avec  cette  bonté  qui  le 
faifoit  adorer  de  fes  Peuples  &  des  Etran- 
gers ;  il  récouta  favorablement  \  &  aprè$ 
lui  avoir  dit  qu'il  n'avoit  pas  oublié  touc 
le  bien  qu'il  avoit  oui  dire  de  lui  ^  torf- 
jqu'il  étoit  en  Savoie,  il  le  renvoya  à  Ville- 
wy  9  Secrétaire  d'Etat .  à  qui  il  ordonna 
dç  lui  faire  le  rapport  des  propofitions 
que  François  lui  auroit  faites. 

Les  Calviniftes  etoient  alors  fore  pui(V 
fants  à  la  Cour  de  France  ;  la  liberté  que 
l'Edic  de  Nantes  leur  avoit  donnée  de  pro- 

,...:  feflfer  publiquement  leur  Religion  ,  y  en 
avoit  attiré  un  grand  nombrejles  Charges 
êc  les  Emplois  en  étoieiK  remplis  :  plu* 
£eurs  des  plus  grands  Seigneurs  delà  Cour 
croient  de  cette  Seâe  ;  le  Roi  lui-même , 
Qui  y  avoit  été  élevé,  quoique  fincéremenc 
.Catholique,  en  coniidération  des  ièrvi- 
ces  qu'ils  lui  avoient  rendus ,  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  les  favorifer;  leur  crédit  bar 
lançoit  fouvent  celui  des  Catholiques,  Se 
l'emportoitmêmequelquefois.AinfiFran- 
^is  ne  ppuvoit  que  trouver  de  grandes 
pppoHtions  à  Texécution  de  fes  deflèins* 

jtmgmp.^    £n   effet,  étant  entré  en  conférence 
^^Sdieu^Q^  Villeroy ,  il  rejetta  bien  loin  la  pror  * 

"*  ^*   pofitiou  qu'il  lui.fit  de  rétablir  la  ReU* 
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gîon  Catholique  dans  le  Bailliage  de 
Gex.  11  lui  dît  fur  cela,  qu'il  y  avoic 
trop  peu  de  temps  que  ce  pays  apparte* 
noit  a  la  France,  &  qu'il  étoic  trop  éloi- 
gné du  centre  de  la  Monarchie,  pour  en*- 
«éprendre  d*y  faire  un  changement  fi 
confidérable  ;  qu'ifne  pouvoir  fervîr  qu'à 
rendre  le  Gouvernement  odieux ,  &  à  fai- 
re foulever  les  peuples ,  ce  qui  leur  feroit 
d'autant  plus  aile ,  que  Genève  &  les  Suif- 
fes  Prôteftants  ne  manqueroient  pas  de 
favorifer  leur  révolte  ;  que  le  Roi ,  qui 
dans  lô  Traité  de  Vervîns  avoir  fait  com- 
prendre les  Suifliès  parmi  fes  Alliés,  ne 
pourroic  fe  réfoudre  à  rompre  avec  eux  ; 
qu)ï  la  France  épuifée  par  les  guerres  civi- 
les &  étrangères  avoit  befoin  de  repos  ; 
que  le  Roi  n'avoit  accordé  l'Edit  de  IH  arïr 
tes,  fi  favorable  aux  Calviriffles,  que  pour 
les  obliger  à  quitter  les  armes  ;  que  ce 
qu'il  propofoit  ne  feroit  que  trop  fuffifant 
pour  les  porter  à  les  reprendre;  que  plu- 
lîeurs  d'entre  eux ,  qui  n'avoîent  point 
d'autre  métier  que  la  guerre,  s^ennuyoient 
dé)a  de  la  paix  ;  qu'il  iie  leur  falloit  qu'u  A 
prétexte  poMi  la  rompre  ;  qu'ils  ne  man* 
queroient  pas  d'accourir  au  fecours  it 
leurs  frères;  qu'attlfi ,  au  lieu  de  rétablit 
la  Religion  Catholique;  oti  vtîctàk  que 
(allumer  ta  guerre  qu'on  âvort  eu  tant  de 
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peine  à  éteindre  ,  &  fortifier  d*autaM: 
plus  le  Calvinifine,  qu'on  auroic  fak  de 
vains  efforts  pour  le  détruire. 

Il  ajouta  qu'il  étoic  lui-même  trop  ^élc 
pour  la  Religion  Catholique  ^  pour  n'en 

Î)as  fouhaiter  le  récabliffement  dans  coai 
es  lieux  donc  elleavoic  été  bannie;  mais 
qu'il  falloit  attendre  du  temps  les  cir- 
conftances  favorables  à  un  G  grand  de(> 
fein  ;  &  qu'en  matière  d'affaires  d'Etat  « 
il  valoit  mieux  ne  point  entreprendre , 
que  de  le  faire  j(ans  être  aflfuré  de  réuâir. 
François  répondît  à  ce  raifonnemeilt 
4e  Villeroy  ^  que  perfonoe  n'avok  jamaif 
douté  qu'un  Prince  auffi  puiflfant  que  le 
Roi  de  France  ne  fût  en  état  de  faire  dans 
fes  Etats  ce  que  le  Duc  de  Savoie  venoit 
d'entreprendre  dans  les  fiens  avec  tant  de 
hauteur  &  de  fuccès  ;  qu'il  avoic  afiifté 
au  Confeil  du  Duc,  lorfqu'on  y  avoit 
propofé  le  rétabliffement  de  la  Religion 
Catholique  dans  le  Chablais ,  &  dans  les 
Bailliages  de  Gaillard ,  Terny  &  de  Gex  j 
que  plufieurs  de  ceux  qui  y  avoient  opi« 
né  y  avoient  Infifté  fuf  les  mêmes  itiçon-» 
vénients  qu'il  venoit  de  proposer;  qiie.çe^ 
pendant  le  Duc,  qui  étoit^ya  Prjnce  trèsv 
éclairé,  n'y^avoiceu  aucun  égard;  qu'ils 
ne  ravoient  pa^  empêché  de  réudir  dan^ 
ÏQfL  emrêprife  \   (qu'aujourd'hui  même.^ 
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qu'H  avoic  Tbooneur  de  lui  parler,  li  I& 
Bailliage  de  Gex  étoii  encore  des  Ecatt 
du  Duc,  il  ne  feroîc  aucune  difficulté 
de  travailler  fous  Tes  ordres  au  grand  def^ 
fein  qu'il  lui  proppfoît  :  qu'il  connoidoit 
les  peuples  &  le  pays  dont  il  s'agiflbit  ^  de 
qu'il  le  prioit  de  lui  faire  la  grâce  de  vou^ 
loir  bien  s'en  rapporter  à  ce  qu'il  lui  ék 
diroit  ;  que  les  peuples  de  Gex  n'étoient 
point  en  état  de  fe  foulever  ;  qu^adcoutu^^ 
mes  à  une  vie  tranquille,  ils  craignoient 
plus  les  rKques  &  les  ravages  de  là  guêr* 
re ,  que  tout  ce  qui  pourroit  leur  afrîver 
d'ailleurs;  qu'ils  étoient  fi  peu  àè  cliofe 
à  l'égard  de  la  France,  qu'ils  n'oferoîeht 
même  concevoir  le  deflèih  de  fe  foulever 
contre  elle  ;  que  la  Nobleflè  étant  pref- 
que  toute  Catholique,  &  prête  par  con-i 
féquent  à  exécuter  les  ordres  du  Roi,  ils 
ne  rrouveroient  pas  au  befoin  un  Chef 
qui  voulût  les  commander  :  que  la  Ré-^ 
publique  de  Genève  avoit  trop  d'intérêê 
à  fe  conferver  la  proteétion  de  la  Frain- 
ce,  pour  ofer  s'oppofer  aux  volontés  du 
Roi  ;  que  l'alliance  de  Sa  Majefté  étoîc 
trop  néceflaire  aux  Suiffes ,  pour  s'expo* 
fer  à  la  rompre  en  fouténant  des  rebellés  ? 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  la  Maifo» 
d'Autriche ,  qui  les  regardoit  eux-méme^ 
itomme  des  Sujets- révokés-,  n'attcndoi». 
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x\\xQ  l'accafion  de  les  remettre  fous  le  .joug; 
^ue'U  France  étoit  feule  capable  de  s'y 
.oppofer  avec  fuccès ,  &  qu'on  pouvoit  ju- 
^er,  par  Tappréhenflon  qu'ils  avoientea 
4^  fe  brouiller  avec  le  Duc  de  Savoie^ 
en  foutenant  les  fugitifs  du  Chablais , 
5'ils  étoient  dans  la  difpofition  de  rompre 
avec  la  France. 

Il  ajouta  qu'il  ne  prétendoit  point  qu'oo 
ulât  de  contrainte  à  l'égard  des  peuples  da 
Bailliage  de  Gex ,  mais  feulement  qu'ils 
fuffent.fur  le  pied  où  étoit  le  refte  delà 
JFrance;  qu'y  ayant  été  réuni ,  il  étoit 
jufle  qu'il  en  fui  vît  les  Loix  ;  que  les  mê- 
mes Edits  qui  permettoient  prefque  pat' 
coût  l'exercice  libre  de  la  Religion  Pré» 
tendue  Réformée ,  ordonnoient  aufiîque 
la  Religion  Catholique  feroit  rétabliedans 
tous  les  lieux  d'où  elle  avoit  été  bannie; 
que  le  Bailliage  de  Gex  fe  trouvoit  dans  le 
cas ,  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  nier  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  (lecle  que  la  Bel^ion 
Catholique  étoit  la  feule  dcmt  on  faifoit 
profeffîon  dans  le  pays  :  Qu'il  le  fupplioit 
donc  d'obtenir  de  Sa  Majeftc  qu'il  put 
fous  fa  protedion  travailler  à  la  conver- 
sion de  ces  peuples  qui  faifoient  partie  du 
Diocefe  de  Genève  ;  qu'il  lui  fût  permis 
d'y  envoyer  des  Miffionnaires ,  &  qu'il 
lui  plût  de  f^vorifer  le  récabliûement  de 


^ancienne  Rdigibn^donc  le  Roilulmêmô 
faifoic  une  pfdi^flîon  fi  édifiante  :  Qu'en 
protégeant  H  caufe  de  Dieu  ,  il  feroit 
fon  proeeâtoUF  9i  l'appui  de  fon  Trône-» 
qu'il  ne  permettroit  pas  ique  fes  bonnef 
jncentions  fulTenc  cravârfées  par  des  ré  vol- 
ve» At  deS' événements  que  toute  la  pru- 
dence bvmaine  fie  pouvoit  prévoir  >  qu'il 
faUok  donner  quelque  chofe  à  la  Provi- 
dence ,  &  étte  perfuadé  qu'elle  n^abandon*- 
Mit  jamai»  let^  Princes  qui  employ oient 
leur  autorité  pour  une  caufe  aufli  jufte^ 
•que  celle  de  l'Eglîre  Catholique* 

Le  difcours  de  François  fHuc  fi  fort  ^ 
VUleroy  ^  qu'il  le  lui  demanda  par  écrit  ; 
il  le  lur  donna  fur  le  champ ,  &  Ville- 
roy  lui  promit  de  faire  à  Sa  Majefté  ua 
fappoFt  aufTi  favorstble  qu'il  le  pourroit 
fouhaiter.  Le  départ  du  Roi  pour  Fon- 
caineblèdu  Tempêchade  le  faire  auflî-tét 
qu'il  l'avoit  ré(olu  ;  aihfi  François  fe  vit 
obligé  de  tefler  à  Paris  plus  long-temps- 
qtl'il  n'en  îfVoic  eu*  deffein. 

Mais  pendant  qu'il  travaille  fi  avanta*- 
geufement  pourTEglife,  Dieu  de  fon  cÔ^ 
té  travaille  à  rétablir  fa  réputation  de  cet- 
te manière  éclatante  iqul  vient  enfin  à 
bout  des  entreprifes  les  plus* difficile».  La  Jtam 
Gour  &  Rwî»  fembïoîent  dtfputer  à  qui  ''*^*' 
tn  marqœroic  le  plu5:d-effîme  \  ceux  quii 
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^voient  accompagné  le  Roi  enSaYoiè,  {)it^ 
blioienc  ce  qu'ils  y  avoi^nc  appris  de  fit 
piété,  de  fonrÊivoir^  des  travaux  infiois 
qu'il  avoit  foutTepts  pour  rétablir  la  Relif 
jrîon  Catholique  dan^  le  Cbablais^ék  danf 
Tes  Bailliage  9  des  danger^s  qu'il  y  avok 
courus,  &delagéoéro(kéaveclaquelleil 
avoit  fi  fouvent  expofé  (a  vie  pourla^coor 
&rvation  de  lalfoL  ]>*autres  Mconcoieot 
les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  BezQ^ 
Jes  avantages: qu'il  y  avoi&ren^petrtés.fttr 
ce  fameux  Minifbe^  ^  la  néceffité  qu  I 
Ta  voit  réduit  de  rc^reir  dans  l'Eglife  Car 
.choUque ,  s'il  avçjt  iuivi.  les  mouyemencs 
de  fa  conTcience ,  ou  plutêe  fi  un  &ak 
Éonneur  &  les  connnodités  temporelles 
ne  s'y  fufTent  pas  oppofees.  La  Princeflfe 
Marie  de  LuxembonrgyDuchefle  de  Mee- 
cœur ,  ,qui  écoit  à  Rome  lorfqu'il  y  vînt 
pour  les  affaires  qu'on  a  racontées ,  Te  faî- 
ibit  un. plaifîp  d'apprendre  à  tout  le  mon- 
. d^  leftime  &  la  confidératign  cù  êHe IV 
voit  vu  auprès  du  Pape  &  des  Cardinaux, 
&  la  réputation  d'un  des  p4us  babilfes  hom- 
mQs  du  fiecle,  qu'il  s'y  étpit  acquife  par 
ïes  fav^ntesrépoqfèsqu'il.tivoit  faites:âxiï 
quedioQs  qui  lui  avoieut  été  proppfées 
dans  l'examçu' dont  on  a,  parlé. 

Ce  qu'on  voyoit  de  lui  avoir  taflç;(Je 
rapport  à  ce  qu'on  ea  difoit^  .&  ia  cob- 
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qu'on  avoic  dé  ik  ?ertà ,  qu'on  forma  le 
aeflfein  de  l'arrêter  en  France,  en  lui  pro*- 
curanc  un  Evécbé  plus  confidérabie  ift 
moins  pénible  que  celui'de  Genève.  - 
' .  On  apprit  dansre  même  temps  que  là 
Prédicateur  qui  avoît  été  nommé  porfr 
prêcher  le  Carême  fuivaiir  à  la  Cour,  nt 
le.  pou  voit  pas  faire,  à  caufe  de  quelque 
accident  qui  lui  étoit  furvenu.  On  réfoluc  Ui/^è 
auffi-tôt  de  donner ik  place  au  Coadjuteur 
de  Genève  h  &  les  Ducheflfes  de  Mercœor 
&  dé  Longiieville  fe  chargèrent  de  lui  en 
.'faire  la  proportion.  Il  la  i^jetta  d'abord 
i&r  le  peu  aé  temps  qu^il  avoit  pour  fe 
préparer  :  mais  il  fe  rendit  enfin  à  leurs 
mftances ,  dans  l'efpérance  qu'il  eut  de 
tàim  quelqne:!*fruit  dans,  un  lieu  oh  Ton 
âvpit  bien  befoin  d'un  Prédicatetir  au(fi 
babile  de  zvcSi  défintéreiTé  que  luL 
\  ■  En  effet ,  la  Cour  de  France  n'étoit  pas 
feulement  remplie  de  Calviniftes,  maî^ 
d'impies  &  de  libertins,  fruits  malheur 
xeux  d^kne  longue  guerre  civile  dont  on 
ne  faifoit  que  de  fortir*  François,  dans 
le  ide£Eein  de  ièndre  fes  Sermons  utiles  à 
tout  le  monde ,  entreprit  de  combattre 
tout  à  ta  ^is  l*héréfie  &  l'impiété.  Com- 
me il  n'y  avoit  rien  de  bas  &  de  rampant 
dans  iès  Cdibours  ^  il  n'y  avoh  auiQ  riea 
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id'affeâé  ni  dQ  crof  iétudic;.  tout,  y  «cob 
grave'^  forn,  judicieux,  folide^  &  pteia 
de  cette  éloquence  mafedueufe  qaiaHi« 
^ient  fi  bien  à  ta  parole  de  Diett>  &l  doa 
les  Prophètes  nous  oac  laifie  de  ii  «scd» 
ients  modèles.  Il  les  ccudiôit  conciaaaile* 
•nienc  ;  ou  pour  mieux  dire,  ii  fiaÊd&tf 
le  fujet  de  fes  prières  &  de  fes  médiuttiotti; 
car  il  ne  lifoic  jamais  l'Ecriture  Sainte 
qu'à  genoux ,  &  avec  un  refpeâ  aitifi  pro- 
fond ,  que  fi  Dieu  lui  eue  parlé  (ans  h» 
le  &  à  découvert..  .     > 

Plein  àes  grandes  idées  dont  ce  Livce 
admirable  eft  une  fource  û  féconde  y  ab 
lieu  de  flatter  l'ignorance  &  le  vice ,  oa 
de  n'en  parler  qu'à  demi  par  des  conlidé- 
rations  de  fortune ,  toutes  fes  vues  dans^ 
les  Sermons  n'alloient  qu'à  tiref  les  asié^ 
de  la  profonde  ignorance  oh  ti  les  voyost^ 
plongées,  qu'à  déraciner  les  erreurs  8c 
les  vices  ,  qu'à  frapper  \e^  efprits  de  la 
frayeur  des  jugements  de  Dieu,  à  leur 
perfuader  de  penfer  férieufemeat  à  leur 
falut,  &  à  tâcher  d'anK)llir  la  duc  été  de 
leurs  cœurs  >  en  les  portant  à  ane  folide 
converiion  &  à  un.  véritable  changemeût 
de  vie. 

Ces  matières  importantes  ayan:  fait  le 
fujet  de  fes  premi'rsdifcours,  canme  il 
vit  que.  les  Catholiques  &  les  Colvini^ 
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tes  charmés  de  la  beauté  de  fa  Morale  , 
couroienc  à^  Teoyi  à  (es  Sermons ,  il  en- 
treprit la  Controverfe,  mais  d'une  ma* 
niere  qui  fut  d'autant  plus  utile  qu'elle 
étoit  moins  commune.  11  ne  s'attacha 
point  à  combattre  en  particulier  les  Dog- 
mes des  Calviniftes  ;  il  attaqua  la  Seaé 
même  dans  fes  principes  &  dans  fon  éta« 
bliflèment;  il  prétendit  qu'on  ne  pouvoir 
faire  Ton  (alut  parmi  les  Calviniftes ,  par- 
ce qu'ils  n'étoient  &  ne  pouvoient  être 
la  véritable  Eglife  ;  &  il  prouva  cette  pro- 
pofition ,  en  loutenant  que  leur  minifle- 
re  étoit  fans  autorité ,  &  leurs  Minières 
iàns  Miffion  légitime. 

Il  rapporte  fur  cela  ce  que  Beze  *  té-  *  Dm»é 
moigne  lui-mênae,  qu'après  la  mort  àe^^^^J^^ 
Pavena,  premier  Martyr   prétendu  de 
PEglife  Réformée ,  fes  Difciples  ,  qui 
n'étoient  que  des  attifants  &  des  laïques  ^ 
étant  difperfés  ça  6c  là  ^  avoient  les  pre- 
miers établi  les  Eglifes  Prétendues  Ré-  • 
formées  de  Metz,  d'Orléans,  de  Senlîs? 
&  d'Aubigny. 

Il  ajouta  que  le  même  raconte  dans  fon 
Hiftoire,  que  Pierre  Leclerc,  Candeur 
de  fon  métier  ,  fut  établi  Miniftre  de 
Meaux  par  une  troupe  de  Cardeors  &  de 
Foulons  ;  que  l' Eglife  Calvinifte  de  Pa- 
ris fl'avoit  pas  une  origine  plus  légitime  ; 
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que  fon  premier  Miniftre  avoir  été  tift 
jeune  homme ,  nommé  Maflbn  la  Rivîrf» 
re ,  qui  fut  de  même  appelle  au  ffiifitf- 
tere  par  une  compagnie  de  laïques;  que 
la  plupart  de  leurs  Eglifes  avoient  étééta; 
T>lies  de  la  même  manière,  c*èft-à-dire, 
Jpar  des  gens  qui  n'avoienc ,  ni  Tautorîté, 
^i  le  pouvoir  d'ordonner  des  Miniftres  lé- 
gitimes ;  que  les  Miniftres  d'aujourd'hui, 
defcendants  de  ceux-là,  ne  pouvoient  pas 
avoir  plus  d'autorité ,  c'eft- à-dire ,  qu'ils 
n'en  avoient  point ,  puifqu'ils  avoient  r& 
ça  leur  pouvoir  de  gens  qui  n'en  avoiest 
pas  eux-mêmes. 

Ces  faits  appuies  de  Pautorrté  de  Be- 
ze,  étoient  d'ailleurs  fi  publics  &  fi  conf- 
iants, qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de 
les  nier. 

François  prétendit  que  les  Calvîniftes 
ne  pouvoient  fe  juftifier  qu'en  prouvant 

f)ar  l'Ecriture  Sainte ,  qui  étoit  felon  eux 
à  feule  règle  de  la  Foi,  que  des  laïques 
pouvoient  ordonner  des  Miniftres  légiti- 
mes ;  mais  en  même  temps  il  les  défia  dé 
le  faire ,  &  foutint  qu'ils  n'y  pourroient 
trouver,  ni  aucun  paflage  ,  ni  aucun 
exemple  qui  autorifât  de  pareilles  Ordi- 
nations. Il  en  rappotta  fur  le  champ  plu- 
fTeurs  qui  prouvoient  le  contraire;  &  fbu- 
tfut  que  depuis  feize  cents  ans,  c'eft-à- 
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dire,  depuis  Jefus-Chrift  jufqu'à  nous, 
TEglife  avoic  toujours  rejette  de  fembla- 
bles  Ordinations ,  &  les  avoic  condam- 
nées comme  illégitimes ,  fans  qu*on  pût 
montrer  aucune  fociété  chrétienne  qui 
les  eût  approuvées. 

Il  en  conclut ,  qu*oîi  il  n'y  avoit  point 
de  Miffion  &  d'Ordination  légitime ,  il 
n'y  avoit  point  de  Pafteurs  ;  qu'où  il  n'y 
avoit  point  de  Pafteurs,  il  n'y  avoit  point 
de  Sacrements  ;  &  qu'où  il  n'y  avoit 
point  de  Sacrements ,  il  n'y  avoit  point 
de  véritable  Eglife  ;  ce  qui  étoit  la  véri- 
table fituation  des  Calviniftes* 

Cédifcoursy  (butenU  de  Téloquence, 
des  figures,  &  fur- tout  de  l'autorité  de 
l'Ecriture  Sainte,  des  Pères,  &  de  THif- 
toire  Eccléfîaftique ,  fit  une  forte  impref- 
fion  far  l'efprit  des  Peuples  prévenus  en 
fiveurduCalvititfme.  On  fe  mit  en  vain 
en  dévoird'y  répondre  ;  les  Minîftres  c6n- 
•falt&ne  s'accofdôieot  pas  entré  eux  >'  l^ 
uns  prétendoient  avoir  eu  la  IV^if^n  or^ 
dinaire  ;  les  autres  avoient  recours  à  l'ex- 
traordinaire :  mais  ne  pouvant  répondre 
aux  objeâions  qu'on  leur  faifoic ,  il  lije  fut 
pas  en  leur  pouvoir  d'empêcher  qu'oh  nfe 
vît  clairement  qu'ils  avoient  ufurpé  le  m?- 
•nîftere,  fans  pouvoir  Convenir  ener*eu|: 
de  l'aucoricé  qu'ils  avoient  cuedêlefàic^ 
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L'embarras  des  Miniftres  fur  une  quet 
tion  fi  importance  ^  &  d'où  dépandoic  la 
judificacion  de  tout  ce  qu'ils  aroient  en- 
trepris contre  l'Eglife  Catholique,  icanda- 

fVit  ^^^^  ^^^^  ^^^  S^"^*  ^^  Comteflè  de  Per- 
//v/5.  '  drieuvîUe  fut  de  ce  nombre;  elleétoitde 
i,^'^''  ^^^  prétendues  Savantes  ,  dont  toute  la 
capacité  fe  réduit  à  une  forte  prévention , 
à  une  obflinacîon  prefque  invincible ,  &à 
quelques  paflfages  de  l'Ecriture  Sainte 
jnal  entendus  qu'elle  citoit  à  tout  propos; 
Ion  attachement  à  la  nouvelle  Seâe  ne 
pouvoit  être  plus  fort ,  Se  (on  eftime  pour 
les  Mfniflres  alloir  jufqu'à  l'admiration. 
Le  hafard  ou  la  curiofité  la  conduifirent 
au  Sermon  de  François  dont  on  vient  de 
parler.  Elle  en  fut  frappée  i  die  coofulta 
les  Miniftres  qui  ne  la  fatisfitenc  point; 
P^^'  elle  retournai  François ,  8c  lai  deinanda 
des  Conférences  particulières.  C'étoic  fon 
fort  ;  il  ne  faifoic,  pour  ainii  dire^  qu'âiao- 
^her  en  Chaire  ce  ^u'il  ne  manquent  ja«- 
maisdtacbever  dans  laconver&ibn.Ceux 
Jiui  ont  fréquenté  les  Calviniftes  favent 
que  la  prévention  &  .la  préfimiption  ibnt 
ù$  plus^tands  obilacles  à  leur  cooTsm- 
iion.  L'baiïiiUcé  &  là  docilité  foat  des 
yertqs  qu%  rse  coniiotiroienc  |)refque 
«oit^t.  AQ<:oufumésàrêtrê  les  arbitres  de 
mit  créance^  &  à  ne  le  foumeccre  ^u'à 
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l'aucorkéde  l'Ecriture  Sainte»  dont  ils  font 
eux-mêmes  les  interprètes  ;  ils  fe  croient 
aa-deflfus  de  toute  inflruâion  :  difpofi* 
lion  terrible  pour  quitter  l'erreur  ,  & 
pour  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vérité* 

François  eut  à  combattre  toutes  ces 
difficultés  dans  l'inftruâion  de  la  Comcef> 
fe.  Mais  enfin  il  la  convertit  fi  parfaite- 
ment,  qu'elle  ramena  à  l'Ëglife  Catholi* 
que  toute  fa  famille ,  qui  étoit  des  plus 
nombreufes.  Sa  converfion  fut  fuivie  de 
celle  de  l'illu(bre  Maifon  de  Baconis,  dont 
un ,  encore  plus  touché  que  les  autres  ^ 
entra  parmi  les  Capucins,  &  y  mena  tou^ 
jours  depuis  une  vie  très-exemplaire. 

Le  difcours  dont  on  vient  de  parler, 
fut  fiiivi  de  plufieurs  autres  de  la  même 
force  ;  &  Dieu  continuant  de  donner  fa 
bénédiâion  au  zèle  de  François ,  il  con« 
vertit  un  fi  grand  nombre  d*Hérétiques, 
des  plu3  bbftînés ,  que  le  Cardinal  du  Per- 
ron ,  qui  en  fut  témoin ,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  ;  quHl  »'y  avoit  feint  d'Herétu 
ques  qifii  ne  fù$  dffiiré  de  convaincre  :  mais 
que  pur  les  convertir ,  c'étott  un  talent  que 
Dieu  dvoit  réfewé  à  Monfieur  de  Genève. 
i  II  «ft  vrai  qu'outre  qu'il  étoit  très- ha- 
bile y  &  qu'il  avoit  étudié  à  fond  les  ma« 
jtieres  de  Controveriè,  il  parloit  avec  une 
grâce  extraordinaire ,  &  avoiç  uoe  adrei]^ 
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fingulîere  à  s'infinuer  dans  les  efprits.  Si 
patience  &  fon  incomparable  douceur  lui 
gagnoic  tous  les  cœurs  ;  &  les  Calviniftes 
mêmes ,  qui  le  regardoient  comme  le  def» 
trufteur  de  leur  Religion  ,  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  Teftimer  &  de  Taimer. 

Mais  la  convertion  des  Hérétiques  ne 
fut  pas  la  feule  à  laquelle  il  travailla  avec 
iuccès  ;  il  ne  réufllt  pas  moins  à  celle  de 
plufieurs  Catholiques  très-corrompus  ;  & 
qui  ayant  vieilli  dans  le  crime  ^  avoienc 
fîrefque  défefpéré  de  leur  iklut.  Les  ma- 
ladies du  cœur  ne  font  pas  moins  diffi- 
ciles à  guérir  que  celles  de  l*efpric  5  &  il 
eft  même  fouvent  plus  aifé  d'éclairer  Vun^ 
que  de  délivrer  l'autre  d'une  habitude  in- 
vétérée. L'erreur  reconnue  le  fait  hair , 
on  y  renonce  (ans  peine  ;  il  n'en  efl  pas 
tie  même  du  penchant  qu'on  a  pour  les 
flaifirs  ;  on  a  beau  en  reconnoître  Pabus, 
on  ne  laiflè  pas  de  les  aimer  ;  l'efprit  con- 
vaincu n'entraîne  pas  toujours  le  cœur; 
on  connoît  &c  l'on  fènt  fon  mal  ^  &  on  ne 
peut  fe  réfoudre  d'en  guérir. 

François  avoir  fur  cela  une  maxime  q« 
ne  fauroît  être  trop  fuiviô  ;  il  tenoit  qu'il 
ne  falloit  point  flatter  lie  crime»  mais  qu'il 
falloir  ménager  les  pécheurs  ;  il  faifbit  d« 
péché  les  peintures  les  plus  aflfreufes  ^  mars 
il  ne  ^voic  foui&ir  qu'on  peigtik  la  veiQ; 
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tu  d'une  manière  capable  de  la  faire  haïr, 
ou  d'en  rebuter  ;  il  vouloit  au  contraire 
qu'on  n'épargnât  rien  pour  en  découvrir 
l^us  les  charmes  ;  &  quand  il  avoir  jeué 
la  terreur  dans  les  efprits  par  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu ,  •&  des  fuites  fu- 
selles du  libertinage  ,  il  parloit  d'une 
manière  fi  touchante  delà  paix  du  cœur, 
de  la  tyrannie  des  pafTions,  de  la  joiet 
d'une  bonne  confcience,  &  de  cette  béa- 
titude anticipée  que  produit  l'efpérance 
d'une  meilleure  vie,  qu'on  ne  pouvoic 
s'empêcher  d'avoir  envie  de  devenir  ver-, 
lAieux  ;  il  Ibutenoit  qu'un  zèle  amer  avoit 
plus  perdu  d'ames  qu'il  n'en  avoit  fau- 
vées;  &  qu'il  favoit  par  expérience  que 
bien  des  gens  prêts  à  fortir  du  crime,  s'y 
étoient  replongés  par  une  efpece  de  dé- 
fefpoîr ,  caufé  par  une  conduite  mal  mé- 
nagée, fur- tout  dans  les  commencements 
d'une  converfion. 

François ,  févere  à  lui-même ,  n'avoîc 
que  de  la  douceur  pour  les  autres  :  ce  n'é- 
tioit  pas  une  molle  condefcendance  qui 
flatte  le  crime ,  fous  prétexte  de  ménager 
le  pécheur  5  c'étoit  une  conduitp  prAidcnte 
accommodée  aux  divers  ç^ra^^erel!; ,  Sç. 
aux  différents  befoins  du  prochain;  il  pleu- 
roit  fouvent  devant  fes  pénitents  les  jpé^. 
chés  qu'ils  ne  pleuroient  pas  eux-mêmes. 
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&  letir  infpirok  par  fim  exemple  la  Acn^ 
leor  qu^ils  deroienc  reflentir ,  &  la  cod* 
doke  qu'ils  dévoient  garder  pour  éviter 
les  rechûtes  ;  il  exerçoit  ibr  loi  *  même 
les  rigoears  qu'ils  oe  fe  poavoienc  réfoa*' 
dre  d'embrafler  ;  9c  par-là,  où  il  leur  ob- 
ceooit  de  Dieu  l'écrit  de  pénitence ,  oa 
il  les  portoic  à  s^  fbumettre  :  il  mêiok 
fi»  larmes  avec  celles  de  ceax  qu'il  voyok 
véritablement  touchés  ;  il  veilloit ,  fl 
prioit ,  il  îeûnoit ,  &  ibulageoit  leurs  pei- 
nes,  en  les  partageant  avec  eux: mais 
quand  il  trouvoit  des  âmes  fortes,  déga« 
gées ,  capables  de  tout  entreprendre  pour 
Dieu  y  il  avoir  une  conduite  exaâe ,  fer- 
me ,  élevée  ;  il  les  menoit  par  les  voies 
de  la  fainteté  la  plus  fublmie  :  deft  ce 
qu'on  verra  par  la  manière  dont  il  en  ulà 
à  l'égard  de  la  Barone  de  Chantai. 

Par  cette  conduite  fi  prudence  &  li  cha- 
ritable, fe  faifanc  tout  à  tous,  il  gagna  à 
Dieu  une  infinité  d  âmes,  qu'une  manière 
d'agir  plus  févere  &  moins  ménagée  au« 
roit  apparenmient  perdues.  Les  hommes 
font  naturellement  libres  ;  ils  ne  peuvent 
oublier  l'indépendance  pour  laqudle  ils 
avoient  été  créés  ;  la  rigueur  les  rebute, 
la  douceur  les  gagne.  Heureux  ceux  qui 
étant  appelles  de  Dieu  à  la  conduite  des 
âmes,  iavrac  également  éviter  une  con* 


de  Sales.  Lîv.  IV.  407 
(hiite  trop  molle  ^  &  une  manière  d'agir 
trop  rigoureufe. 

Le  Carême  étant  fini,  les  Duchefles  ^"V^ 
fc  Longueviiie  &  de  Mercœur ,  qui  ne  /^.  5/'' 
dontoiem  point  que  François,  qui  avoit  ^.^"»' 
fort  peu  de  revenu,  &  qui  ne  laiflToit  pas  ***  * 
de  £siire  des  aumônes ,  même  au  delà  de 
lès  forces  ^  ne  pouvoit  que  manquer  de 
beaucoup  de  cbofes,  lui  envoyèrent  par 
tm  Gentilhomme  une  bourfe  fort  riche , 
remplie  d'écus  d'or  au  Soleil.  François 
m  regarda  l'ouvrage  fans  l'ouvrir  ;  puis 
la  rendant  au  Gentilhomme ,  il  le  pria 
de  remercier  les  Frinceflès  de  fa  part ,  de 
l'honneur  qu'elles  lui  avoient  fait  d*être 
(î  aflidues  à  fes  Sermons ,  &  d'avoir  con- 
tribué par  leur  bon  exemple  au  fruit  qu'ils 
avoient  pu  faire  :  que  c  ecoic  là  toute  la 
récompenfe  qu'il  en  attendoit  en  cemon« 
de^  &  qu'il  donnoit  gratuitement  ce  qu'il 
avoit  reçu  libéralement  de  la  bonté  de 
Dieu.  Le  Gentilhomme  infifta ,  &  lui  die 
que  ïes  Princeffcs  lui  avoient  exprefTé- 
ment  défendu  de  rapporter  cette  bourfe. 
François  répondit  que  fi  elles  faifoient 
difficulté  de  reprendre  ce  qu'elles  avoient 
eu  deflfein  d'offrir  à  Dieu  en  la  perfonne 
d*un  de  fes  Miniftres,  elles  lui  feroient 
une  offrande  beaucoup  plus  agréable  en 
le  donnant  aux  pauvres  qui  en  avoienc 
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plus  de  befoin  que  lui.  11  ref  ufa  de  même 
plufieurs  préfencsconfidérables,  que  des 
perfonnes  de  la  première  qualité  lui  en- 
voyèrent. Une  manière  d'agir  fi  définié- 
reflee  augmenta  fa  réputation  à  un  poinc^ 
^nbi'  qu'on  ne  parloit  à  Paris  que  dufédnt  £w- 

Sf'^  ^  î^^  ^^  ^^^^^  >  ^^^  P^  ^^  Pappellbit  point 
mm £- autrement  :  il  y  avoit  preflTe  à.fe  mettre 
^^^^^^  fous  (a  conduite ,  &  Ton  recevoir  fes  avis 
u  Rd  &  comme  des  oracles  fortis  de  la .  bouche  de 

Uitntunn     Quelques  jours  après  Pâques,  le  Roi  re- 
^dTctui'  vint  à  Paris  ;  François  s'attendoic  qu  il 
^^*       lui  donneroit  audience  fur  l'af&ire  donc 
il  avoit  conféré  avec  Villeroy.  Mais  Sa 
MajeAé ,  qui  avoit  oui  parler  au  Cardinal 
du  Perron  avec  de  grands  éloges  des  ex- 
cellents difcours  qu'il  avoit  faits  dans  la 
Chapelle  du  Louvre  pendant  le  Carême, 
eut  envie  de  l'entendre.  Les  Députés  de 
Genève,  qui  étoient  alors  à  la  Cour  pour 
des  affaires  importantes ,  aflifterent  à  cet- 
te Prédication  :  François  s'y  furpaffa;  & 
le  Roi  lui  ►  même  fut  fi  charmé  de  fop 
Difcours,  que  fe  tournant  du  côté  des 
Députés  de  Genève ,  il  leur  dît  tout  haut, 
'Jtnnon.  le  Scrmon  fini  :  Hé  bien ,  Mejfieurs ,  qvm 
'**'•  ■•    Ht  es  -  vom  du  Sermon  4e  votre  Evêque  f 
Sire ,  répondit  l'un  des  Députés  y  fi  l^ 
Duc  de  SalOoie  avoit  contre  nous  dUuJf^ 

bonws 
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Ihnnes  rdifons  que  lui  ^  nous  rendrions  bien^ 
tôt  le  Siège  Epifcopal  y  &  peut-être  ferions* 
nous  tous  de  fa  Âeligion.  Le  Roi  ajouta 
qu'ils  avoient  raiibu;  qu'il  n'avoir  ja- 
mais oui  un  Prédicateur  plus  touchant, 
ni  qui  eût  plus  d'onftion  ,  &  dont  la  vie 
&  les  aftions  fcutinircnt  mieux  ce  qu'il 
prêchoit.  On  dit  qu'il  eut  dès- lors  le  def-  ^^*'. 
fein  de  le  retenir  en  France ,  en  lui  don- 
nant un  Evêché  confidérable.  En  effet, 
nous  le  compterions  aujourd'hui  parmi 
nos  plus  faintsôc  nos  plus  illuftres  Prélats, 
fi  fon  humilité  ne  fe  fût  oppofée  aux  in- 
tentions de  Sa  Majefté. 

On  reçut  dans  ce  même  temps  la  nou** 
velle  de  la  mort  de  Philippe  Emmanuel  de 
Lorraine,  Duc  de  Mercœur.  Ce  Prince 
a  voit  pris  Albe  -  Royale  fur  Mahomet 
III;  &  il  avoit  mené  à  l'es  dépens  des  trou- 
pes au  fecours  de  l' Empereur  au  premier 
voyage  qu'il  fit  en  Hongrie.  Ses  belles  ac- 
tions portèrent  Rodolphe  II  à  le  faire  Gé- 
néral de  fes  armées  ;  &  ce  fut  en  revenant 
de  défendre  Canife,  afllégée  par  les  Turcs, 
qu'il  mourut  à  Nuremberg.  Comme  il 
étoit  beau-frere  du  Roi  *  prédéceflfc  ur  de     fknri 

1  rrr 

Sa  Majefté ,  Elle  voulut  qu'on  lui  fit  tous     * 
Içs  honneurs  qu'on  auroit  pu  rendre  à  un 
Prince  du  Sang.  La  Duchpfle  de  Mer- 
cœur  ,  fa  veuve ,  n'oublia  riôn  pour  mar- 
Tome/.  S 
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quer  fa  douleur ,  &  pour  honorer  la  iné« 
moire  d'un  fi  grand  Prince  ;  elle  fit  fairer 
Jes  préparatifs  de  fa  pompe  funèbre  dans 
Notre-Dame  de  Paris;  &  François  fut 
prié  de  fa  part  d'en  faire l'Oraifon  funèbre. 
Ce  fut  donc  en  préfence  des  Princes  k 
des  Prélats  de  France ,  &  d'un  nombre 
infini  de  peuple ,  qu'il  fit  cet  ejcceileoç 
Difcours,  qui  fut  depuis  imprimé. 

Il  y  donne  à  ce  vaillant  Prince  les  juftei 
louanges  que  méritoient  (à  vie  tant  de  fois 
expofée  ^  &  fon  fang  fi  fou  vent  répanda 
pour  la  caufe  de  Dieu  &  de  la  Religion  i 
mais  il  releva  particulièrement  fa  piétf 
envers  Dieu,  fa  modération  dans  fes  prot 
pérîtes  &  dans  fes  conquêtes,  fon  huma- 
nité envers  les  vaincus  >  fa  douceur  en- 
vers fes  foldats,  le  foin  qu'il  avoit  de  mé- 
nager leur  vie ,  fa  tendrefle  envers  les 
pauvres ,  &  la  juftice  qu'il  rendoit  aox 
peuples ,  avec  autant  d*exaditude  que  s'il 
eût  été  leur  père ,  &  non  pas  un  Général 
d'armée ,  que  la  néceflicé  réduit  fouvenç 
à  fouffrir  de  grandes  injuflices. 

Il  conclut  que  fi  les  vices  deshonorent 
les  hommes ,  de  quelque  condition  qu'iU 
foient ,  il  eft  encore  plus  honteux  aux 
Grands  d'être  vicieux  ;  que  plus  ils  (ont 
expofés  aux  yeux  des  hommes  &  élevés 
liiu.deirus  dqs  autres,  plus  ils  doivenc  être 
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tttenttfs  à  ne  rien  (aire  qui  foie  indigna 
du  rang  auquel  Dieu  les  a  élevés  ;  qu'u- 
ne grandeur  brutale  ^  (buteaue  feulement 
-d'un  fafte  odieux ,  n*a  rien  que  de  mépri- 
iable  ;  que  plus  cm  a  reçu  de  Dieu  ,  plut 
on  lui  doit  de  teconnoiffance  ;  que  les 
Kois  mêmes  doivent  fe  faire  gloire  de  ne- 
air  de  lui  toute  leur  grandeur  ;  &  qu'ea 
fénéral ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  àoVffB 
myent  faire  réflexion  à  ce  point  fatal , 
oïl  Ton  ne  meurt  que  pour  revivra  heu- 
reux ou  malheureux  pour  toute  une  éter- 
nité. Ce  Difcours  fut  reçu  avec  de  grandi 
applaudiflfements  ;  &  François,  malgré  (a 
répugnance ,  fut  obligé  d'accorder  aux 
inftances  de  la  Duchefle  de  Mercœur  qu'il 
feroit  rendu  public. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  le  Car- 
dinal de  Berule  lui  communiqua  le  def- 
fein  qu'il  avoit  d'établir  les  Carmélites  en 
France.  François  quieftimoit  ce  faint  Or- 
dre autant  qu'il  mérite  de  Têtre,  approuva 
ion  projet:  il  n'oublia  rien  pour  contribuer 
à  cet  établiflèment  :  il  employa  les  amis 
qu'il  avoit  à  Rome  ;  &  comme  le  Pa- 
pe reflimoit  beaucoup,  il  fe  fervît  de 
tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fiir  fon  efjprit , 
pour  avancer  cette  fainte  emreprife.  Le 
fuccès  répondit  enfin  à  Tattente  &  aux 
[oins  de  ces  deux  grands  hommes  ;  &  l'oa 
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voit  encore  aujourd'hui  cet  Ordre  fi  plem 
de  vertus,  foutenu  de  tant  de  perfonnes 
faintes  ,  qu'on  ne  fauroit  douter  que 
leurs  prières  n'attirent  tous  les  jours  de 
nouvelles  bénédidions  fur  le  Royaume. 
.  11  n'y  avoit  plus  d'aflTemblées  de  piété 
dans  Paris ,  oîi  François  ne  fût  invité. 
Pn  ne  faifoit  plus  de  projet  de  dévotion , 
qu'on  ne  lui  communiquât ,  ni  d'affaire 
importante  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il 
ne  fût  çonfultç.  A  peine  lui  étoit-il  per- 
mis ,  après  tant  de  fatigues  ,  de  donner 
quelques  heures  au  repos ,  dont  la  nature 
ne  peut  fe  paflTer.  Il  n'oublioit  pas  cepen- 
dant la  principale  affaire  pour  laquelle  il 
étoit  à  Paris  ;  &  comme  elle  robligeoit 
d'aller  fouvent  à  la  Cour ,  elle  lui  donna 
lieu  d'entretenir  fouvent  le  Roi  en  parti- 
culier. Ce  grand  Prince ,  qui  eftimoit  fa 
vertu  &  fon  favoir  ,  lui  propofoit  fou- 
vent des  affaires  de  confcience  ,  &  même 
des  plus  délicates  ,  qui  regardoient  fa 
propre  conduite.  On  peut  dire  que  ce  fut 
un  des  pas  des  plus  gliffants  de  fa  vie; 
car  enfin  il  eft  fi  dangereux  de  dire  aux 
Grands  leurs  vérités;  &  ce  généreux  mot, 
Il  n$  vous  eft  pas  permis ,  coûta  fi  cher  au 
grand  Saint  Jean ,  que  les  perfonnes  les 
plus  vertueufe^  ojic  de  Id,  peine  à  $'y  ré* 
ibudre,i 
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François  n'eut  jamais  la  lâche  complai* 
lance  de  flatter  les  vices  des  Grands,  pas 
même  des  Souverains  ;  &  quand  ils  le 
confulcoient  fur  les  affaires  de  leur  falut^ 
bien  loin  de  chercher  des  prétextes  & 
des  adouciflèments  pour  ne  pas  troubler 
leur  malheureufe  tranquillité ,  il  ufoic 
d'une  fainte  liberté,  avec  tant  de  ména- 
gement toutefois  &  de  douceur  ,  qu'on 
recevoit  de  fa  main  les  remèdes  les  plus 
amers,  fans  prefque  s'appercevoir de  leuf 
amertume. 

Ce  fut  ce  qui  lui  arriva  à  l'égard  de 
Henri  IV.  Mais  nous  ignorerions  un  des 
plus  beaux  endroits  de  fa  vie ,  fi  ce  grand 
iPrince  ne  nous  Tavoit  pas  lui-même  ap- 
pris. Car  rendant  un  jour  raifon  de  Paf- 
feâion  particulière  qu'il  avoit  pour  lui  ^ 
il  dit  qu'il  l'aimoitj  parce  qu'il  ne  Vavoit 
jamais  flatté.  Paroles  dignes  d'un  Roi  qui 
a  fait  les  délices  de  la  France ,  &  qu'on 
ne  peut  encore  nommer  fans  voir  renaî- 
.tre  dans  le  cœur  des  François  la  ten- 
dreflfe  qu'on  doit  à  la  mémoire  d'un  (l 
grand  &  d'un  fi  bon  Prince. 

Cet  exemple  fait  voir  que  ce  n'eft  pas 
tant  la  vérité  qui  déplaît ,  que  la  manière    *  * 
de  la  dire.  En  effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
digne  des  Princes  véritablement  grands 
que  la  vérité.  La  fortune ,  pour  ainfi  di- 
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re  ,  leur  donne  tout  le  refte  avec  proftr- 
fion»  Un  ami  fincere  eft  un  préfent  du 
CJeL  La  diftance  prefque  infinie  qui  eft 
encre  les  Rois  &  les  Particuliers  ne  permet 
plus  qu'on  prenne  cette  qualité  à  leur 
égard.  Le  grand  Henri  n'étoit  pas  de  ce 
fenciment.  Il  voulolt  des  amis  ^  il  en 
avoit.  Il  eft  vrai  qu'il  les  (avoic  choifir  ; 
mais  quand  une  fois  il  leur  avoic  faitxcc 
bonneur,  il  leur  permettoic  de  prendre 
cette  qualité  ^  &  leur  en  do^noit  tous  les 
droits.  L'Hiftoire  de  Saint  François  de 
Salôs  en  fournit  un  exemple  qui  fait  trop 
d'honneur  à  la  mémoire  de  cet  incompa- 
rable Prince  ,  pour  l'oublier. 

Il  y  avoit  à  la  Cour  un  Gentilhomme 
nommé  Deshayes ,  que  le  Roi  avoit  fait 
Gouverneur  de  Montargis.  C'eft  celui-là 
même  dont  on  a  déjà  parlé  à  Toccafloa 
de  Beze.  C'étoic  un  excellent  Sujet ,  qui 
aimoic  fon  Roi ,  &  qui  avoit  pour  lui  une 
fidélité  à  toute  épreuve.  Henri  en  écoit 
perfuadé  ;  &  Deshayes  étoit  du  nombre 
de  ceux  que  ce  grand  Prince  appelloit  fei 
amis. 
Anntn.  \\  avoît  remarqué  qu'il  y  avoit  une  liai- 
fon  des  plus  étroites  entre  François  &  ce 
Gentilhomme  ;  ce  fut  ce  qui  l'obligea  de 
lui  demander  un  jour  lequel  il  aimojf;  le 
mieux  ^  de  lui  ou  du  Coadjuceur  de  Gen 
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aeve  $  quelle  des  deux  amitiés  lui  écoic  la 
(dus  chef e  ;  &  quelle  il  préféreroic  à  Tau-i 
tre,  s'il  écok  contraint  de  faire  un  choix^ 
•Deshayeis  ^  furpris  de  cette  demande  ^ 
tépondic  au  Roi  ^  que  les  bontés  dont  Sa 
JMajeilé  vouloit  bien  l'honorer ,  ne  lui 
aboient  pas  fait  oublier  qu'il  et  oit  fon  Su* 
jet  ;  que  ce  qu'il  lui  devoir  en  cette  qua- 
lité l'emponeroit  toujours  fur  tous  les  au- 
tres engagements  qu'il  pourroit  prendre  ; 
qu'il  avoit  pour  lui  un  zèle  &  une  fidélité 
qui  n'a  voient  point  de  bornes  rmais  que 
pour  l'amitié,  la  diftance  d'un  Sujet  à 
Ion  Roi  étoit  trop  grande  >  pour  ofer  fe 
fervîr  de  ce  terme ,  quoiqu'il  lui  avouât 
franchement  qu'il  fentoit  pour  Sa  Majefté 
tout  ce  que  Tamitié  fa  plus  tendre ,  mais 
aufli  la  plus  re^peâueufe^  pouvoit  inf- 
pirer. 

Le  Roi  répliqua  qu'il  ne  s'înformoic 
point  de  ce  qu'il  lui  devoir  en  qualité  de 
Sujet  ;  qu'il  n'avoir  jamais  douté  de  fon. 
%cU  &  de  fa  fidélité  ;  qu'il  s'agiflbit  de 
i'amitié ,  de  ce  qu'il  fentoit  pour  Henri , 
êc  non  pas  pour  le  Roi  ;  &  qu'il  vouloit 
<iu'il  lui  dît  fincérement ,  pour  lequel  il 
avoît  plus  dVmitié,  pour  l'Evêque  de 
Genève ,  ou  pour  lui. 

Un  Courtifàn  plus  diffimulé  que  Des- 
Isayes  n'eût  pas  héfité  à  répondre  ;  les  ex- 
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predions  les  plus  vives  ne  lui  euflènt  pas 
manqué ,  &  la  fincéricé  apparente  eût 

fayé  pour  la  véritable.  Deshayes  étoit 
ien  éloigné  de  ce  caradere  ;  il  eût  plu- 
tôt renoncé  à  fa  fortune  qu'à  l'amitié  de 
François;  un  menfonge  lui  coûtoit ,  il 
jDe  favoit  pas  difTimuler  ;  &  quand  il  eût 
pu  fe  réfoudre  à  feindre,  fon  vifage  & 
fes  manières  l'euffent  démenti. 

Le  Roi ,  qui  aimoit  les  gens  de  ce  ca- 
raftere,  prenoit  plaifir  à  l'embarras  de 
Deshayes ,  &  le  preflbit ,  en  lui  difant: 
Deshayes^  il  faut  refondre  *  Enfin  Deshayes 
ne  pouvant  plus  reculer,  répondit  en  ces 
termes  i  que ,  puifque  Sa  Majefié  lui  ordoth 
mit  de  le  dire  y  il  lui  avouoit  qu'il  avoit  pour 
Elle  toute  la  vénération  &  toute  la  tendrejfe 
dont  il  étoit  capable  ;  mais  auffi  quHl  aimoit 
bien  VEvêque  de  Genève. 

Cette  réponfe,  non  feulenient  ne  dé- 
plut pas  au  Roi  ,•  au  contraire  étant  tou- 
ché de  la  générofité  de  Deshayes  :  Je  ne 
trouve  point  à  redire  à  vos  fentiments ,  lui 
dit- il  ,  mais  je  vous  prie  tous  deux ,  qtiau 
moins  je  fajfe  le  tiers  dans  votre  amitié.  Il 
ajouta  qu'il  avoit  chargé  le  Duc  d'Efper- 
non  de  le  follicicer  de  fa  part  de  reftér  ea 
France ,  de  lui  promettre  le  premier  Eve- 
ché  vacant,  &  en  attendant,  une  penfîon 
de  quatre  mille  livres,  Deshayes^  tout 
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tranfporté  de  joie  j  fe  jetca  aux  pieds  de 
Sa  Majefté  pour  l'en  remercier  ;  plus  fen- 
fible  au  bien  de  fon  ami ,  qu'il  n'eue  été 
fi  le  Roi  lui  eue  fait  un  pareil  préfenté 
Mais  ce  grand  Prince  le  relevant  avec  b, 
bonté  ordinaire  :  Allc'x^y  lui  dit-il ,  préve^ 
nex,,  sHl  fe  feut^  le  Duc  (tEfpermns^  ap- 
frenez.  vous-mme  au  Coadjuteur  de  Genève 
ce  que  fai  dejfein  défaire  pour  lui. 

En  général ,  il  faut  aux  François  un 
Souverain  qui  ait  de  la  Majefté ,  qui  fe 
'  fafle  reipeder ,  &  qui  fe  familiarife  peuv 
On  ne  peut  pas  nier  cependant  qu'une 
bonté  pareille  à  celle  du  grand  Henri 
n'ait  de  grands  charmes.  Il  eft  vrai  qu'il 
faut  beaucoup  de  prudence  pour  en  ufer 
à  propos  ;  mais  auffi  quand  on  a  trouvé 
ce  point  fi  difficile  à  rencontrer ,  il  n'y 
.a  que  la  Religion  c][ui  puifle  mettre  des 
bornejs  aux  refpeds  qu'on  fe  fent  porté  à 
leur  rendre.  C'eft  ainfi  qu'Henri  gagna  le 
cœur  de  fes. Sujets;  &  jamais  perfonne 
n'abufa  de  fa  familiarité  que  le  feul  Ma- 
réchal de  Biron  ;  mais  Dieu  permit  qu'il 
en  fût  puni  comme  il  le  méritoit,r 

Pendant  que  ce  qu'on  vieru  de  racop^ 

.  ter  fe  paffoit  entre  le  Roi  &  Desbayes-^ 

le  Duc  d'Efpernon  s'étoit  acquitté  de  fà 

commiffion  ;  il  avoit  foUicité  Érançois  de: 

la  parc  de  Sa  Majefté^  de  demeurer  ext 
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France  ,  &  lui  avoit  oflfert  l' Evêché  &  1» 
penfion.  Mais  le  Duc  ne  put  rien  obte- 
nir. François  répondit  avec  de  grands  fén-^ 
ciments  de  reconnoiflance ,  que  Sa  Atâjef- 
té  lui  faifoit  plus  d'honneur  qu'il  nt  miriMt'r 
que  fes  qualités  héroïques  lui  ^dgnoient  dffet 
tous  les  cœurs ,  fans  y  joindre  encore  tes  bieth 
'JwM.fdits  ;  qu'il  étoit  pénétré  du  bonheur  qtfil  f 
^^'  avoit  à  être  Sujet  d'un  fi  grand  &  d^unfi  bon- 
Prince;  que  s'ilfuivoitfoncœf&^ilnefren- 
droit  point  d'autre  parti  :  mais  que  pour  CE' 
vêché^  Dieu  P avoit  appelle  malgré  lid  à  celui 
de  Genève  >  &  que  pour  répondre  à  Ja  voea^ 
tion  y  il  fe  crojoit  obligé  de  le  garder  tome  fa 
vie.  Quant  à  la  penfion ,  que  le  peu  de  Hem 
qu'il  avoit  fuffifoit  pour  l'entretenir  ;  que- 
d'en  avoir  davantage ,  ne  ferviroit  qu'à  Penh 
iarrajfer. 

Cette  réponfe  étant  portée  an  Roi,  ife 
en  fut  touché;  il  admira  le  détachement 
qu'il  avoit  du  bien  &  de  la  fortune ,  &  ne- 
put  s'empêcher  de  dire  qu'il  y  avoit  quel- 
que  chofe  de  plus  grand  à  méprifer  Tua 
&  l'autre ,  qu'à  s'aÎTujettir  un  Empire.  Il 
le  propofoit  toujours  depuis  comme  le^ 
modèle  de  la  perfedion  chrétienne ,  &  il 
ajoutoit  qu'il  ne  connoiflToit  perfonnequi 
^ihu  ^"^  P'"^  capable  de  remettre  l'Etat  Ec- 
cléfîaftique  dans  fon  premier  éclat ,  de 
ëécnûre  les  Héiéfies  qui  trouWoient  foa 
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Koyatime,  &  que  c*écoic  dommage  qu'Hun 
fi  grand  homme  fâc  relégué  dans  des 
montagties. 

Une  vértû  fi  pure  &  fi  généralement  4H»fi 
reconnue^  (embloit  devoir  être  à  couvert  Uv,''ll' 
de  l^envie  &  de  la  calomnie.  Mais  y  a-^/^»"""» 
c-il  quelque  chofe  de  fi  faint  à  quoi  ces  '''*  *' 
deos  monftres  ne  s'attaquent  pas  *,  &  y  a- 
t-il  lieu  au  monde ,  où  ils  régnent  plus 
impunéfifient  &  avec  plus  de  danger  que 
dans  les  Cours  des  Princes  ?  Un  mérite 
fiéHle  n'en  fera  jamais  l'objet;  mais  dès 
qu'il  efl;  appuie  de  la  faveur  du  Souve- 
rain y  il  né  manque  jamais  d'envieux  ûi^t 
s'attachent  à  le  détruire  :  &  on  perdra 
plutôt  la  perfonne  que  de  pardonner  aa- 
médre* 

C^ft  ce  que  François  éprouva  dans  le 
temps  même  dont  nous  parlons.  Son  mé- 
rite  ou  plutôt  la  favetir  du  Roi  lui  6t  des 
envieux  ;  &  ces  envieux  refolurent  de  le 
perdre.  Pour  y  réuflk ,  ils  s'aviferent  de 
•raccufer  de  travailler  à  renouveller  la 
confpiration  du  Maréchal  de  Biron  con« 
•tre  le  Rôi.  JPerfonn*  ne  doute  que  le  Duc 
Je  Savoie  ^y  fût  entréi  François  étoit 
fort  Stijct.^  VôSà  le  fondement:  de  l'accu- 
^tibtfi  Usé-adrc^ffereritau  Roi  même,  &c 
lui  dirent  que 'la  vertu  apparente  de  Fran- 
•gofen^étoit  qu'Une  bypocrîfie  déguifée^ 
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qu'il  étoit  en  effet  un  émiffaire  du  Doc 

de  Savoie ,  d'autant  plus  dangereux ,  & 

Ani.  dt  d'autant  plus  à  craindre ,  qu!il  étpit  infi- 

lït/î*.    nuant ,  &  qu'il  avok  l'art  de  fe- faire  de^ 

w^""*"*  amis  ;  que  le  rétabliflèment  de  la  Rdr- 

gion  Catholique  dans  le  Bailliage  de  Gex 

n'étoit  qu'un  prétexte  ;  &  que  le  vérita^ 

ble  motif  de  fon  voyage  à  Paris  écoic  touc 

autre  qu'il  ne  paroiffoit. . 

Ces  accufations  étant  trop  vagues  pour 
faire  impreflîon  fur  Tefprit  du  Roi ,  voici 
.  ce  qu'ils  ajoutèrent  :  Qu'il  avoit  desliai- 
£bns  particulières  avec  tous  ceux  qu'on 
.  avoit  foupçonné  d'être  d'intelligence  avec 
.  Biron  ,  &  de  s'être  laiffé  gagner  par  le- 
Duc  de  Savoie  ;  qu'il  n'avoit  pu  s'empê- 
md.  cher  de  parler  avec  eftime  du  Marcchal.'r 
qu'entrant  un  jour  dans  1-Egltfe  oS  il  eft 
enterré ,  on  lut  avoit  oui  pouflêr  de  pro- 
fonds foupirs  ;  que  quelque  temps  après 
ayant  été  prié  d'y  prêcher  y  il  recomman- 
da aux  prières  de  fes  Auditeurs  lefucccs 
d'une  affaire  importante  ;  &  que  cette  af-- 
faire  vraifemblablement  ne  pouvoir  être- 
autre  que  le  re^buveUemed  de^la  confpi- 
ration  do  Biton.  Ik  cond^wiéoe  )dc-là 
qu'il  étoit  dek:pfûdeticede's'a(furerde- 
ià  perfonne  iSc  de  Tes  pSptérs<,r5t  prétc»- 
doient  qu'on  découvriroit  bien  descfcofiss 
dont  on  n  eût  jamais  foupçonoé  uahoor? 
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me  apparemment  fi  vertueux ,  &  fi  dé- 
gagé des  chofes  du  monde. 

Quoique  ces  raifonsfuflerit  bien  foibles^; 
Henri,  qui  avoit  une  délicateffé  infinie  fiir 
raffairedoncil  s'agiffoit ,  ne  laifià  pas  de 
les  trouver  vraifemblables  ;  mais  fa  pru- 
dence ne  lui  permit  pas  de  faire  no  éclat 
avant  que  d'être  mieux  informé.  Il  crue 
qu'il  falloit  le  faire  obferver ,  &  par  mal- 
heur il  en  donna  la  commifTion  à  ceux-mâ- 
mes  qui  venoient  de  lui  donner  ces  avit; 
c'eft-à-dire ,  aux  perfonnes  dii  monde  qui 
avoienr  le  plus  d'intérêt  à  les  faire  trouver 
véritables  à  quelque  prix  que  ce  fût; 

Cependant  ^  comme  François  avoit  un 
grand  nombre  d'amis  à  la. Cour,  cette 
accufation  ne  put  être  fi  fecrette ,  qu'un 
iGentilhomme  qui  lui  étoit  fort  attaché 
D*en  fût  averti  ;  il  alla  au(fi-tôt  chez  lui    i^^'^; 
pour  la  lui  apprendre  ;  &  ne  l'ayant  point 
tcouvéi,  il  fut  le  chercher  à  S.  Benoît,  où 
il  prêchoit  l'Odaye  du  S,  Sacrement.  -H      ^'*t. 
le  trouva  au  bas.<le  la  Chaire  prêt  à  y*^**^^  ' 
monter  ;  &  <:e  fut  là  qu'il  lui  apprit  le 
crime  dontiontaecûfôic. 
•  Il  n'eft-guetQ  d'innocence  à  l'épreuve 
4'ii9:'pa]:eiT.  foupçon  :  on  fe  trouble-  au 
moins ,  on  s'efiTraie;-  &  moins  oïl  fe  fent 
capable  d'Un  pareil  crime ,  plus  on  eft 
iurpris  qu'on  puiiïb  en  êpre  accule..  Fraos 
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çois  nefenticrien  de  ces  agitations.  Sur  de 
fon  innocence^  des  lumières  ,  de  la  bonté 
diï  Roi  y  &  de  la  proteâion  de  DieU ,  il 
remercia  le  Gentilhomme  avec  unecran- 
tjuillice  qui  le  furprit ,  mbufa  en  Chaire , 
>&  ne  prêcha  jamais  avec  plus  de  force  A; 
d^éloquence.  Le  Sermon  (mi,  le  Geacil- 
Bomme  qui  y  avoit  afiifté  lui  avoua  qu'il 
étoit  effrayé  de  fa  tranquillité.  Il  leconio^ 
Éd:  de  ne  rien  négliger  pour  fe  tirer  d'nnlB 
affaire  donc  les  moindres  circonllances 
proivvées  létoient  également  dàngereufes 
pour  (a  réputation  &  pout  fa  vie.  françois 
répondit  qu'il étoie  réfolu  defe  joftifier; 
nais  qu'il  voudroit  bien  le  pouvoir  Ëiite 
fans  nuire  à  fes  ennemis*  Le  Gentilhom- 
me répartit  qu'il  importoit  fort  peu  aux 
dépens  de^uife  fit  fa  jufliâcackn-^qiiefft 
accuÉateurs  ne  pou  voient  être  que  des  fcé- 
lérars^  qui  ne  méritoient  pas  d'être  mé- 
•nagés  ;    de  qail  y  avoiD  de  Ia=  jufiice  à  les 
couvrir  au  moins  de  la  (^oïifuflon  qu'ils 
avoienc  l\  bien  méritée.  François  fe  con^ 
tenta  de  dire  qu'il  ne  raîfonnoit  pas  cam- 
me  cela ,  &  (jue  Dieu  iui  feroit  la  grâce 
tlefejuftifier  fans  accufer  ôc-fâni  emàar- 
wflTer  perfonne;  Il  partit  à'  rbèw€r;niéme 
pour  aller  trouver  le  Roi.     •  ^ 

Maià  il  écoit  déjà  juftifié  dans  fon  cf- 
frit.  Ce  grand  Prince  n'avpit  pUifàire  ré*» 
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•  flexion  fur  l'innocence  de  fes  aâîons ,  fur 
la  faintecé  de  fa  vie,  fur  fa  douceur ,  foa 
zèle  &  fon  détachement  des  chofes  du; 
monde^  fans  le  croire' innocent  ;  il  fere*- 
procha  même  d'avoir  pu  le  foupçonnec 
d'un  crime  auquel  on  ne  peut  penfer  (àns^ 
Êorreur.  Ainii  étant  entré  dans  la  chanK 
bre  du  Roi  avec  cet  air  tranquille&  pleine 
de  douceur  y  qui  marquoit  fi  bien  fon  in- 
nocence ^  ce  qui  avoic  pu  refter  de  foup- 
çon  dans  Tefprit  de  ce  Prince  acheva  de  fc 
diffiper.  Il  le  prévint  luî*-même,  &  le  pre- 
nant en  particulier  ;  il  lui  dit  qu'il  ne  prîr 
point  la  peine  dé  fe  juftifier  ;  que  plus  le- 
crime  dont  on  Tavoit  accufé  étoit  énor- 
me, moins  il  Tavoit  cru  capable  de  le- 
commettre  j  qu'il  étoit  perfuadé  de  fon  af- 
fcftion;  &  que,  s^il  en  étoit  befoin,  il: 
répondroit  lui-même  de  fon  innocence. 
François  répondit  qu'il  ne  s'étoit  .jamais  jfmj^.dê 
mêlé  des  affaires  d'Etat  ;  mais  que  ,  s'il^'^'j, 
avoit  à  le  faire ,  H  ne  commenceroit  pas  ^«««n 
par  une  adion  auffi  noire  &  auffi  indigne  '^^'  '' 
des  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  Sa  Ma- 
îefté  ;  qu'il  l'affuroit  qu'il  n'avoit  jamais 
reçu  aucun  ordre  de  fon  Prince  contre  fon 
fervice  ;  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  confidé- 
ration ,  ni  aucune  autorité  fur  terre ,  qui 
pût  l'obliger  à  confpirer  contre  le  moin- 
dre des  hommes  ^  à  plus  forte  raifon  cour 
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tre  le  plus  grand  &  le  meilleur  Prince  du 
monde  ;  que  ceux  qui  Tavoient  accufé  ne 
connoiflbient  pas  le  zèle  ardent  qu'il  avoie 
pour  Sa  Majefté;  &  que,  bien  loin  d'efl 
vouloir  à  une  vie  fi  précieufe ,  Dieu  lui 
écoit  témoin  qu'il  écoit  tout  prêt  de  don- 
ner la  fienne  pour  la  conferver.  Ayant  dit 
xes  paroles ,  il  fit  une  profonde  révéren- 
ce pour  baifer  la  main  de  Sa  Majefté; 
-mais  ce  grand  Prince  Tembraffant  tendra 
ment,  lui  dit  tout  bas  :  Aionfteur  de  Gm' 
ve ,  je  fuis  perfaadé  de  ce  que  vous  tifauti» 
dit  :  foyons  meilleurs  amis  que  jamais. 
.  Tout  autre  que  François  eût  demandé 
juftice  de  fes  accufateurs  ;  on  n'eût  pas 
même  manqué  de  raifons  fpécieufes  ,  & 
rhonneur  dû  au  caraftere  eût  fervi  de 
prétexte  à  la  vengeance  particulière.  Mais 
il  étoit  fi  éloigné  de  ces  fentiments ,  qu'il 
étoit  réfolu  de  demander  leur  grâce  au 
RoijS'ileût  reconnu  qu'il  eut  eu'deflTeih  de 
les  punir.  Mais  les  Princes  (ont  obligésde 
diffimuler  bien  des  chofes  ;  &  ceux  mê- 
mes qui ,  comme  Henri ,  aiment  le  plus 
la  juftice,  ont  fouvent  des  raifons  de  ne 
la  pas  rendre  auflî  exa<^ement  qu'on  la 
pourroit  fouhaiter. 

Mais  au  défaut  dececte  fatisfadion  que 
'^««««..Prançois  ne  demandoit  pas,  il  ne  fut  pas 
^'^^  "'plutôt  ionï  de  la. chambre  du  Roi^  q^ue 
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ce  grand  Prince  demanda  à  Deshayes  à 
quoi  montoit  le  revenu  de  l'Evêché  de 
Genève.  Deshayes  répondit  qu'il  étoic 
autrefois  fort  riche  ;  mais  que  depuis 
que  les  Genevois  s'étoient  emparés  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  revenus,  il  avoîc 
tout  au  plus  trois  ou  quatre  mille  livres 
de  rente.  Le  Roi  repartit  que  ce  n'étorc 
pas  aflez  pour  un  homme  du  mérite  du 
Coadjuteur  de  Genève  ;  &  il  lui  ordon- 
na de  lui  offrir  de  fa  part  une  penfion  de 
mille  écus ,  dont  il  alloit  lui  faire  expé- 
dier le  brevet. 

Deshayes  fut  auffi-tôt  s'acquitter  de  fa 
commiffion.  François  qui  en  avoit  déjà  Uiii^ 
xefufé  une  plus  confidérable ,  crut  qu'il 
y  auroît  quelque  chofe  de  trop  affefté  à 
5*obftiner  à  refufer  les  biens  d'un  {î  grand 
Roi.  Il  répondit  donc  à  Deshayes  qu'il 
le  prioit  de  remercier  pour  lui  Sa  Ma- 
jefté ,  &  de  lui  dire  que  fes  préfents  lui 
faifoient  trop  d'honneur  pour  les  refufer; 
mais  que,  comme  il  n'avoit  pas  alors  be^ 
foin  d'argent,  &  qu'il  ne  favoit  pas  le 
garder,  il  fupplioitSa  Majefté  de  trouver 
bon  que  cet  argent  demeurât  entre  les 
mains  du  Tréforier  de  l'Epargne,  &  qu'il 
le  demanderoit  quand  il  en  auroit  befoin. 
Le  Roi  vit  bien  que  c'étoit  un  honnête 
irefus;  mais  il  le  trouva  fi  adxoic ,  qu'il  n« 
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pue  s'empêcher  de  dire,  J^«'f7  ifmfêit  jâ^ 
nuis  dâttni  de  fenffu  dent  il  eût  été  memt 
remercié  que  de  celle  quHl  étueti  offerte  i  tE^ 
vêqiu  de  Genève. 

Cependant ,  quelque  mauvais  foccès 
qu'eût  eu  l'accufation  intentée  contre  loi, 
il  ne  laida  pas  de  la  -regarder  comme  un 
avertilTement  qae  Dieu  lui  doanoic  de  s'é- 
loigner de  la  Cour.  11  redoubla  Tes  inftaiw 
ces  pour  la  conclufion  de  l'afiàire  du  Bail- 
liage de  Gex.  Il  en  parla  au  Roi.  Cepen- 
dant ,  quelque  envie  «qu'eût  ce  grand 
Prince^ de  lui  faire  le  plaifir  tout  entier» 
H  ne  put  lui  accorder  qu'une  partie  de  ce* 
qu'il  demandoit ,  mais  ce  fut  en  ajoutant 
ces  paroles  obligeantes  :  ^u*il  fe  defiereit 
du  TLcfe  de  teut  autre  ,  mnis  qu*il  étM  nffuté 
que  celui  du  CéAdjuteur  de  Genève  ne  fr^ 
duiroit  jamais  que  de  bons  effets  pêur  le  ftf 
vice  de  Dieu  &  pour  le  ftcn. 

Après  que  François  l'eut  très-humble- 
ment remercié,  il  lui  repréfenta  quecom^ 
me  il  pouvoit  arriver  des  difficultés  dans 
l'exécution  de  fes  volontés ,  il  auroit  en- 
core befoin  des  Lettres  de  Sa  Majeflé  pour 
le  Baron  de  Lu2 ,  &  pour  fon  Parlement 
de  Dijon ,  dont  il  la  prioit  d'agréer  qu'il 
fe  fèrvît ,  en  cas  qu'il  furvînt  des  différents 
qui  euflfent  befoki  d'être  réglés  par  fon  au- 
torité :  il  le  pria  encore  d'étendre  la  prof 
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teâîon  dont  il  vouloit  bien  l'honorer  fur 
les  Eccléfiaftiques  du  Bailliage  de  Gqx^ 
du  Bugey  &  de  Valromey. 

Le  Roi  qui  ne  favoit  point  obliger  à 
demi ,  lui  accorda  fur  l'heure  toutes  fesL 
den>andes  :  ainii  François  n'ayant  plus 
d'affaires  à  la  Cour ,  prit  congé  de  Sa 
Majefté  y  Se  partit  au  grand  regret  de  fes 
anus,  pour  fe  rendre  à  Annecy. 

A  quelques  journées  de  Paris  il  reçut 
des  lettres ,  par  lefquelles  on  lui  appre- 
Aoiela  mort  de  Claude  de  Granier,  Eve-  j'*^*^ 
que  de  Genève.  C'étoit  un  Prélat  d'un  jIv.  V'* 
mérite ,  d'une  fainteté  &  d'une  capacité  .^^"^ 
diftinguée;  fa  naiflfance  étoit  illudre,  il 
étoiç  forti  d'une  Maifon  noble ,  &  des 
plus  anciennes  du  pays;  il  avoit  été  élevé 
ibrc  jeune  dans  le  Monaftere  de  Taloires^ 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ;  il  y  avoit  fait 
profedion ,  &  il  en  étoit  Prieur ,  lorfque 
le  Duc  de  Savoie  le  nomma  à  l'Evêché  de 
Genève.  Il  gouverna  cecte  Eglife  pendant 
près  de  vingt-cinq  ans,  avec  tant  de  pru- 
dence, de  piété,  de  zèle,  de  fermeté  âc 
de  douceur  qu'il  en  acquit  Teilime  &  l'a* 
mour  de  tout  fon  Dipcefe.  Il  étoit  aufl&« 
re  pour  lui-même;  &  fon  élévation  à  l'E* 
vêché  de  Genève  ne  lui  fit  rien  relâcher 
de  la  rigueur  de  fa  règle ,  dont  il  fut  yiU 
^u'à  la  mort  un  religieux  obfervateur.  It 
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aimoit  les  pauvres  comme  fes  enfants;  3 
s'épargnoit  couc  pour  les  fecourir  -,  de  for- 
te que  nonobftanc  la  modicité  de  fon  re* 
venu,  il  ne  laiffoit  pasxle  faire  de  grandes 
aumônes.  Il  devint  fort  infirme  furlafiû 
de  ks  jours  ;  mais  ks  maladies  continuel- 
les ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  (a  pa- 
tience &  fon  détachement  des  chofes  du 
monde.  Il  en  donna  une  preuve  qu'on  ne 
peut  affezeflimer,  en  choififl'ant  François 
pour  fon  fuccefleur ,  au  préjudice  de  fott 
neveu,  quoiqu'il  eût  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  fervir  à  former  un  faint  Evê- 
que.  Sa  ménioire  e(l  en  bénédiftion;&  l'E- 
glife  de  Genève  le  regarde  encore  aujou^ 
d'hui  comme  un  des  plus  grands  Prélats 
qui  raient  gouverné  depuis  fa  fondation. 
François ,  qui  Ta  voit  toujours  honoré 
çomiTie  fon  père,  &  aimé  comme  fon 
bienfaiteur ,  le  pleura  avec  des  larmes 
d'autanu  plus  finceres,  qu'il  n'étoit  point 
touché  de  l'ambition  de  lui  fuccéder.  H 
n'étoit  point  revenu  des  faintes  frayeurs 
que  TEpifcopat  lui  avoit  caufées;  plus 
il  s'en  Toyoit  proche  ,  plus  il  s'en  eftr- 
moit  indigne ,  &  s'il  eût  pu  rendre  fon 
prédéceifeur  immortel ,  il  l'eût  fait  par  le 
fécond  motif  de  ne  lui  jamais  fuccéder. 
Cependant  comme  c'étoit  une  néceflîté 
pour  lui  de  remplir  la  place  vacante^  ilfc 
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tendît  en  diligence  en  Savoie;  il  ne  vou- 
lut point  entrer  dans  Annecy,  de  peur  que 
la  joie  de  l'arrivée  d'un  nouvel  Evêque  ne 
diminuât  la  douleur  fi  jufte  qu'on  reflen- 
toit  pour  la  mort  de  fon  prédéceflTeur.  Il 
choifit  le  Château  de  Sales  pour  fa  re- 
traite ;  &  ce  fut  là  qu'il  fe  rendit  pour  fe 
préparer  à  fon  Sacre.  La  Terre  de  Sales 
portoic  autrefois  le  titre  de  Comté ,  & 
depuis  elle  a  été  érigée  en  Marquifat 
par  le  Duc  de  Savoie.  La  fituation  du 
Château  dans  une  petite  plaine  au  pied 
du  Mont  Térée ,  eft  affez  agréable  ;  &  la 
rivière  de  Filire,  qui  pafTe  au  pied  ,  en 
augmente  encore  la  beauté.  La  maifon  eft 
des  plus  logeables  ;  &  Ton  en  peut  juger  jtng.it 
par  un  des  corps  de  logis  qui  contient  ^iil[^*^^ 
vingt- fix  chambres  de  plein  pied ,  accom-  -^««•wt 
pagnées  de  leurs  cabinets.  Les  jardina  &  ^'  ** 
les  autres  accompagnements  répondent 
au  bâtiment  ;  de  forte  que  l'on  peut  di- 
re qu^elle  étoit  alors  une  des  plus  belles 
maîfons  de  Savoie.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  le  motif  qui  la  fit  choifir  à  François 
pour  s'y  préparer  à  fon  Sacre  :  il  étoic 
trop  pénétré  de  l'efprit  de  pénitence, 
pour  être  touché  de  pareils  fentiments  ; 
mais  il  lui  eût  été  difficile  de  trouver  un 
lieu  plus  foUtaire  &  plus  retiré  du  com- 
merce des  hommes.  La  proximité  d'An- 
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necy  fut  un  fécond  motif;  &  les  prierei 
de  la  Conitefle  <le  Sales  fa  mère ,  ache- 
vèrent de  l'y  déterminer. 

Il  employa  les  premiers  Jours  après  fba 
arrivée  à  recevoir  les  vifites  &  les  com- 
pliments du  Clergé,  de  la  Nobleflè ,  &  de 
tous  les  Corps  de  fon  Diocefe,  qui  le  vin- 
rent féliciter  fur  fon  retour ,  &  fur  foa 
heureux  avènement  à  TEpifcopat.   Dcf 
qu'il  fe  vit  débarraflc  de  la  foule,  &  qu'il 
Mhd.  fut  feul,  il  envoya  à  Tonon  prier  le  Perc 
Fourrier,  Jéfuite,  de  fe  rendre  à  Sales,  & 
de  vouloir  bien  lui  fervir  de  Dircdôur 
pendant  une  retraite  de  vingt  jours  qu'il 
avoit  deflein  d'y  faire.  Ce  fut  fous  la  di- 
redion  de  ce  favant  &  pieux  Religieux, 
.&  par  fes  avis ,  qu'il  drefla  le  plan  de  la 
conduite  qu*il  avoit  réfolu  de  garder  tou- 
te fa  vie.  La  Confeffion  générale  de  tous 
fts  péchés,  la  méditation,  le  filence,  le  jeu- 
iie ,  les  mortifications  les  plus  aufteres , 
Servirent  de  préparatifs  au  deflfein  qu'il 
avoit  de  travailler  férieufement  à  l'édifi- 
cation de  fon  peuple  par  le  règlement  de 
fa  perfonne  &  de  fa  maifon.  Comme  c'cft 
par  l'obfervation  confiante  &  fidelle  des 
loix  qu'il  fe  prefcrivit  alors,  qu'il  eft  par- 
venu à  ce  haut  degré  de  fainteté  qui  l'a 
rendu  l'objet  de  la  vénération  de  tous  les 
Fidèles ,  on  a  cru  qu'on  feroit  plaifir  au 
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Leâeur  de  les  t appcnrter.  On  commen- 
cera par  les  réglwients  qui  regardent 
rextérieur ,  pour  venk  enfuke  à  ce  qu'il 
le  prefcrivit  pour  rimérieur. 

Il  fe  fit  donc  une  loi  de  ne  jamais  por-  -^«x«/- 
«er  d'étoffes  de  (oie ,  ou  autres  trop  écla-  uvl*^'''^ 


liantes  &  trop  leftrées,  comme  fcroic  le  >^»««». 
camelot ,  mais  d'être  toujours  vêtu  de  "*  ^* 
laine ,  &  auifi  fimplemen*  qu'il  Tétoic 
avant  que  d'être  Evêque;  la  magnificen- 
ce des  habits  ordinaires  n'étant  pas  jfelon 
lui  ce  qui  devoit  xiiftinguer  un  Prélat  des 
autres  Prêtres;  Il  réfolut  de  ne  paroître 
jamais  dans  les  Eglifes  ^  ni  en  public  ^ 
fans  le  rochet  &  le  cainail ,  &  d'en  ufer 
de  même  dans  fa  propre  maifon ,  autant 
qu'il  fe  pourr oit  ;  cette  fof  te  d'habit  étant 
comme  un  avertiflement  continuel  de  l^ 
bienféance ,  de  la  modeftie,  &  de  la  re- 
tenue qu*un  Evêquedoit  garder  dans  fon 
domeftique,  comme  par-tout  ailleurs.  On 
peut  rapporter  ici  la  loi  qu'il  fe  prefcrivit 
At  ne  jamais  parler  lans  témoins  aux  per* 
fon  nés  du  fexe. 

Sa  maifon  devoit  être  propre,  mais 
fimple ,  fans  peinture,  &  fans  autres  ta-  /«A 
bleaux  que  de  dévotion ,  &  encore  en  pe- 
tit nombre  &  de  bas  prix  ;  il  en  bannit  la 
magnificence  des  meubles,  &  ne  fouffrit 
qu'à  peine  qu'il  y  eût  deux  chambres  ta- 
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pillées ,  l'une  pour  les  étrangers ,  l'autre 
pour  recevoir  les  vifites. 

Il  fe  prefcrivit  de  n'avoir  ni  carofle, 
ni  litière ,  ni  chaife  à  jx>rteur.  11  dévoie 
aller  toujours  à  pied  ,  même  en  faifantla 
vifite  du  Diocefe ,  &  dans  les  chemins 
les  plus  rudes ,  à  moins  que  le  mauvais 
temps  ne  l'obligeât  de  monter  à  cheval. 
Il  réduific  fes  domeftiques  à  deux  Prê- 

IhU.  très,  donc  un  dévoie  lui  fervir  d'Aumô- 
nier ,  &  l*accompagner  par-tout  5  l'autre 
devoir  être  chargé  du  foin  du  temporel, 
&  de  veiller  fur  les  gens  de  fervice  ;  il  y 
joignit  deux  valets  de  chambre ,  un  pour 
fervir  les  étrangers ,  l'autre  pour  lui  ;  un 
feul  laquais ,  &  deux  valets  pour  la  cui- 
fine.  Il  leur  étoit  défendu  de  porter  des 
épées  &  des  habits  d'autre  couleur  que 
d'un  gris  fort  obfcur  ;  ils  dévoient  être 
tpus  réglés,  modefies,  &  d'une  conduite 
édifiante ,  &  fréquenter  fouvent  les  Sa- 
crements.  Toutes  fortes   de  jeux   leur 

ïkU,  étoient  défendus  ;  &  l'on  avoit  foin  d'ail- 
leurs de  les  occuper  fi  utilement ,  qu'ils 
n'avoient  point  de  temps  de  relie  à  don- 
ner au  jeu. 

Il  leur  étoit  très-expreflemenc  ordonné 
de  porter  beaucoup  de  refped  à  tous  les 
Eccléfiaftiques ,  &  particulièrement  aux 
Prêtres  î  il  dévoie  lui-même  en  donner 

l'exemple. 
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Tcxemple.  Sa  Maifon  leur  écoit  toujours 
ouverte ,  &  il  étoit  défendu  à  ceux  de 
dehors  qui  n'avoient  point  de  maifon  ea 
Ville  de  loger  ailleurs  que  dans  la  Mai- 
fon Epifcopale. 

On  pourroit  croire  que  mille  écus  de 
rente ,  ou  environ  ,  qu'avoit  alors  l'Evê- 
ché  de  Genève ,  ne  lui  permettoient  pas 
une  plus  grande  dépenfe  ;  mais  outre  que 
c*eft  peut-être  le  pays  du  monde  où  l'on 
vit  à  meilleur  marché ,  comme  il  étoic 
Paîné  de  fa  Maifon  ,  &  que  le  Comte  de 
Sales  fon  père  n'avoît  jamais  voulu  fouf- 
frir  qu'il  renonçât  à  fes  droits ,  il  avoit  de 
quoi  vivre  avec  plus  d'éclat ,  fi  famodef- 
rie  &  fon  amour  pour  les  pauvres  ne  s'y 
fuflenc  pas  oppofés. 

Quant  au  traitement  de  fa  perfonne,  &  ^''z-  ^* 
au  règlement  de  fa  table ,  il  crut  devoir  J^v/^. 

i)ratiquer  exaftement  ce  que  les  Conci- 
es  ordonnent  touchant  la  tempérance  & 
hi  frugalité  des  Evêques.  On  ne  lui  de- 
voit  fervir  que  des  viandes  communes,  à 
moins  qu*il  ne  furvînt  quelque  perfonne 
de  diftinâion  ;  car  il  s'étoit  fait  une  loi 
d*éviter  la  fingularité  :  mais  alors  même 
il  devoit ,  fans  qu'il  y  parût  d'affedation, 
s'en  tenir  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  com- 
mun ;  &  il  avoit  une  adrefle  fingulierç 
pour  ne  point  toucher  aux  mets  les  mieux 
Tome  I.  T 
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apprêtés.  Les  Prêtres ,  autant  qu'il  fo 
pourrok ,  dévoient  tenir  à  fa  table  les  pre- 
mières places.  On  y  devoit  lire  quelque 
bon  Livre,  jufques  environ  la  moitié  du 
repas ,  &  pendant  le  refte  du  temps  s'en- 
tretenir de  chofes  utiles. 

En  un  mot ,  comme  il  avoît  appris  de 
I.  Ti-  Saint  Paul ,  que  celui  qui  ne  Jait  pas  régler 
"*]  *•  yi  maifon ,  fera  encore  bien  plus  incapable  de 
gouverner  P Eglife de  Dieu,  il  n'oublia  rien 
pour  mettre  un  tel  ordre  dans  fa  famille, 
qu'elle  pût  fervir  de  modèle  aux  autres. 
Ainfî  ayant  çhoifi  lui-même  fes  domefli* 
ques  avec  toute  Texaditude  poffible ,  il 
travailla  de  même  à  rendre  leur  vie  & 
leur  piété  exemplaire.  C'eil  pourquoi, 
quoiqu'il  y  eût  un  Prêtre  établi  pour  veil- 
ler fur  eux ,  il  ne  fe  croyoit  pas  difpenfé 
du  foin  perfonnel  qu'il  en  devoit  avoir 
lui-même.  Il  vivoit  avec  eux  comme  un 
père  avec  fes  enfants  :  &  il  avoit  coutume 
de  dire  qu'on  ne  pouvoit  avoir  pour  eux 
trop  de  bonté  ;  qu'on  étoit  obligé  de  les 
çonfoler  par  des  manières  douces  ,  du 
malheur  de  leur  condition  ;  &  que ,  fi  la. 
Providence  en  avoit  ordonné  autrement , 
ils  feroient  au-deffus  de  nous,  comme 
rious  nous  trouvons  au-deffus  d'eux. 

Il  favoit  pourtant  retenir  cette  bonté 
dans  les  juftes  bornes  qu'elle  devoit  avoir. 
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Car  s'il  arriyôic  que  qaelqu*un  ne  fe  con- 
dùidt  pas  avec  toute  la  régularité  que  de-^ 
mandoit  une  Maifon  fi  bien  réglée ,  il  ea 
éiioit  repris  à  l'heure  même  /  ou  renvoyé  , 
fi  la  faute  le  méritoit. 

Il  voulut  qu'on  en  ufat  avec  la  même 
bonté  à  l'égard  des  Fermiers  del'Evêché^ 
&  de  ceux  qui  lui  dévoient  quelque  cho- 
Hp;  il  en  fbuflfroit  quelquefois ,  &  fon  œ- 
oonome  lui  en  faifoit  fouvent  des  plaintes; 
mais  il  jépondoit ,  quHl  ne  fallait  pas  qu'un 
Evêque  fut  rigoureux  à  exiger  Jes  revenus^ 
&  que  rien  ne  lui  ffjoii  mieux  que  de  relâcher 
quelquefois  de  fes  droits. 

Outre  les  aumônes  particulières  &  fe- 
crettes  qui  dévoient  aller  loin ,  puifqu'il 
ne  la  refufoit  jamais,  il  voulut  qu'on  en  fît 
de  publiques  à  la  porte  de  rÉvêché ,  à 
l'Hôpital ,  aux  Frères  Mineurs ,  aux  Do- 
miniquains,  &  aux  Rcligieufes  de  Sainte 
Claire.  Il  difoit  à  cette  occafion  qu'il  n'eft 
pas  permis  à  un  Evéque  de  cacher  toutes 
fes  bonnes  œuvres,  fur-tout  celles  qui  font 
de  devoir,  comme  l'aumône,  parce  que 
Tune  de  fes  plus  grandes  obligations  ed: 
de  donner  bon  exemple  à  fon  peuple. 

Par  la  même  raifon  de  l'édification  du 
prochain  »  il  fe  fit  une  loi  de  fe  trouver  à 
toutes  les  Fêtes  de  dévotion  qui  feçélé-J^^ 
bref  oient  dans  toutes  tes  Eglifes  de  U' 

Tii 
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Ville  ;  &  en  effec  on  l'y  vit  conjours  affir«> 
ter  aux  Offices  divins  &  an  Sermon  :  dé- 
toic  une  de  fes  maximes  ,  que  lorfqu'it 
si^'agic  du  Service  de  Dieu  &  du  prochain, 
un  Evêque  doit  toujours  parcucre  le  pre*» 
mier  à  là  tête  de  fon  peupb. 
,  Mais  ce  qu'il  fe  prefcrivit  fur  toates 
chofes  ,  fut  de  ne  fe  rapporter  à  perfotw 
ive  du  foin  des  pauvres  &  des  malades , 
cle  les  vifiter  lui-même,  de  pourvoir  en 
perfonne  à  leur  confolation  de  à  leur$ 
befbins  ;  &  il  le  fit  depuis  avec  une  exac- 
titude qui  donna  lien  de  s'étonner  corn* 
ment,avec  fi  peu  de  bien  il  pouvoit  four- 
nir à  tant  de  charges.  Il  efl  vrai  que  dans 
les  occafîons  preflàntes  il  engageoit  juf- 
qu'à  fa  Chapelle.  Mais  après  tout ,  fon 
exemple  fait  bien  voir  que ,  quand  on 
eft  une  fois  bien  réfolu  de  retran- 
cher au  luxe  &  à  la  cupidité  ce  qu'elle 
demande  au-delà  du  befoin ,  on  efl  tou- 
jours en  état  de  faire  l'aumône. 

Enfin  il  fît  une  ferme  réfolution  de  ne 
jamais  plaider,  &de  fouflTrir  plutôt  qu'on 
lui  fît  tort,  que  de  pourfuivre  fon  droit  en 
Juftice.  11  difoit  fur  cela  que  fî  Saint  Paul 
défendoit  les  procès  à  tous  les  Chrétiens, 
à  plus  forte  raifon  les  défendoit- il  aut 
Evêques  ;  qu'une  des  principales  qualités 
que  cet  Apôtre  ex^coit  d*^ux  ,  étoit  qu'ils 
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n'aimaflènt  point  les  procès  :  &  il  ajoutoit 
ce  que  tout  le  monde  (kit  écre  une  de  Tes 
maximes  :  ^ue  ions  cent  Hvrts  de  procès^ 
il  n  était  jamais  entré  ime  9nce  de  charité. 

François  ayant  ainfi  ré^é  Textérieur  , 
&  pour  ainfi  direlc  dehors  de  l'Evéque, 
voici  ce  qu'il  fe  prefcrivit  pour  fa  per- 
fonne  &  pour  rimérieur. 

Il  devoit  fe  lever  tous  les  jours  à  qua-  j^*/*'' 
tre  heures  du  matin  ,  faire  une  lieure  de  Hv.  5. 
méditation ,  réciter  l'Office  du  matin  , 
faire  la.  prière  à  k^  domeftiques ,  &  lire 
l'Ecriture  Sainte  jufqu'à  &pt  heures  ;  il 
étudioit  eofuite  juiqu'à  neuf  ^  qu'il  quit- 
toit  l'étude  pour  aller  dire  la  Medè;  il  fe 
fit  une  loi  de  la  (^re  tous  les  jours.  Après 
la  Mefle  il  devoit  vaquer  aux  affeires  de 
fon  Diocefe  jufqu'au  dîner.  Au  fortir  de 
uble  y  il  donnoit  une  heure  à  la  conver- 
Iktion ,  &  reprenoit  les  affaires  du  Diocefe 
jufqu'au  foir  ;  &  s'il  n'y  en  avoir  pas  af- 
fez  pour  l'occuper ,  il  donnoit  le  refte  du 
temps  à  l'étude  &  à  la  prière.  Le  foir^ 
après  fouper,  on  devoit  lire  pendant  une 
heure  un  livre  de  dévotion  ;  ce  qui  lui 
fourniflfoit  te  fujet  de  la  méditation  pour 
le  lendemain.  La  prière  commune  devoit 
fuivre;  après  laquelle,  tout  le  inonde  étant 
retiré,  il  devoit  dire  Matines  pour  le  len- 
demain. Voilà  l'ordre  journalier  qu'il  ie 
prefcrivit.  T  iij 
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Outre  les  jours  de  jeûne  commandés 
par  TEglife ,  il  fe  fie  une  règle  de  jeûner 
tous  les  Vendredis  &  les  Samedis ,  &  les 
veilles  des  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  jours  des  Fêtes  folemnelles  ,  ii  d^ 
voit  aflifter  à  tout  l'Office  de  la  Cathé- 
drale avec  tous  fes  domeftiques.  Les  Di- 
manches &  les  Fêtes  ordinaires^  il  iècoo* 
tentoit  d*afiîfler  avec  eux  à  la  grand'Mef- 
fe  &  à  Vêpres.  Il  réfolut  de  faire  tons 
les  ans  une  retraite  de  dix  jours.  Il  nuu^- 
qua  pour  cet  exercice  le  temps  du  Carna- 
val, afin  de  fe  préparer»  difoit-il,  àpaf- 
fer  fatntement  le  Carême,  &  pour  expier 
en  quelque  façon  les  défordres  qui  fe  corn- 
metcoient  pendant  ces  jours  de  débauche. 
*«<r-s*      Comme  il  étoit  fortement  perfuadé  de 
rm.'      ce  qu'enfeigne  le  Concile  de  Trente  :  Que 
Lmce.  i^  PrédUation  eft  la  principale  fonâian  des 
i.cirlW  Evêques  ;  que  c'étoit  pour  leur  en  donner 
9. 1.     l'exemple  que  Jefus-Chrift ,  qui  eft  leur 
.modèle ,  avoit  dit ,  quil  devait  annoncer 
V  Evangile ,  parce  qfiil  avoit  été  envoyé  pour 
xela  ;  &  que  S.  Paul  avoit  ajouté ,  que 
Jefus-Chrift  ne  r avoit  pas  envoyé  pour  iapti* 
fer ,  mais  pour  prêcher  ;  il  fe  fit  une  loi  de 
prêcher  lui  même  à  Ton  peuple  le  plus 
fouvenc  qu'il  pourroit.  Le  Catéchifme  & 
rinftruâion  des  pauvres  &  des  enfants  ne 
lui  parut  pas  même  au-deflbus  de  lui; 
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&  Ton  verra  dans  la  fuite  qu'il  le*  fâifoîc 
très  -  fouyent  en  public ,  &  plus  fouvent 
encore  dans  fa  Màifoti  Epifcopale. 

La  réfidence ,  ce  point  fi  iniportant  âc 
fi  peu  pratiqué  de  Ton  temps  ,  lui  paroif- 
foit  trop  néceflaire  &  trop  recommandée 
aux  Evêques  par  les  Conciles,  pour  s'en 
difpenfer;  il  fe  propofa  donc  de  ne  point 
fortir  de  fon  Diocefe  fans  une  néceflîté 
évidente,  ou  du  moins  fans  des  raifons 
très-fortes ,  &  toujours  prifes  de  rutilité 
de  l'Eglife  &  du  Prochain. 

On  ne  voit  point  dans  ces  règlements 
qu'il  fit  pour  fa  conduite ,  qu'il  fe  pref- 
crivît  des  auftérités  &  des  pénitences  ex- 
traordinaires. 

Mais  outre  qu'une  vie  exa£te  &  uni- 
forme ,  toujours  occupée  de  fes  devoirs, 
toujours  attentive  à  Dieu  &  aux  befoins 
du  prochain ,  ne  fauroit  paffer  que  pour 
une  vie  trés-mortifiée,  on  fait  qu'il  por- 
toit  la  haire,  6c  qu'il  prenoit  la  difcipli- 
ne  ;  mais  il  avoit  d'autant  plus  de  foin  de 
le  cacher,  qu'il  étoit  plus  éloigné  de  Tof- 
tentation ,  &  que  fon  état  ne  demandoic 
pas  de  lui  cet  extérieur  rigide ,  qui  n'eft 
pas  en  effet  le  caradere  de  l'Epifcopat. 
A  bien  prendre  les  chofes ,  la  fainteté  ne 
confifte  pas  à  faire  des  mortifications  ex- 
traordinaires,  mais  à  faire,  chacun  dans 
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£>n  écac  ^  ce  que  Dieu  veut  que  Ton  faflè. 
U  y  a  quelque  chofe  de  grand  à  mourir 
pour  Dieu;  mais  il  n'eft  peut-être^  ni 
moins  difficile  y  ni  moins  grand  de  fa  voir 
vivre  pour  lui. 

François  ayant  fait  ainfi  le  plan  de  fk 
conduite ,  de  l'avis  de  ion  Direâeur ,  il  le 
fuivic  toujours  depuis  exaâement  ;  bien 
loin  d'y  rien  retrancher  ^  il  y  ajouta  bien 
des  chofes ,  qu'il  ne  s'étoic  pas  d'abord 
prefcrices  ;  &  c'eil  cette  fidélité  à  tous  fes 
devoirs  oui  nous  fournira  ces  grands 
exemples  de  vertu  &  de  fainteté  qu'on  ver- 
ra dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Cependant  plus  le  jour  de  fon  Sacre  ap- 
prochoit ,  plus  il  fencôit  audi  ces  vives 
appréhenfions  qu'il  avoit  reflenties  autre- 
fois de  fe  voir  élevé  au  rang  auquel  il 
écoic  tout  prêt  de  monter.  Il  lui  fembloit 
qu'il  n'a  voit  point  alTez  réfifté ,  &  qu'il 
s'écoic  rendu  trop  facilement.  Plus  il  exa- 
minoit  les  qualités  qui  font  nécefllàires 
pour  former  un  faint  Evêque,  plus  il 
s^en  trouvoît  éloigné  ;  &  fon  humilité  ne 
l)ji  laiflknt  voir  que  fes  défauts  ^  il  fe  re- 

fardoit  comme  un  Pilote  qui  fe  ferojt  em- 
arqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d'éçueils,  fans  fcience,  fans  expérience^ 
ians  mâts  »  (ans  voiles ,  fans  gouvernail , 
en  un  moc ,  ians  tous  les  lecours  qui 
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pouvoîént  lui  faire  éviter  le  naufrage. 

Ce  trouble  alla  fi  loin ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  s'en  ouvrir  au  Père  Four- 
rier, qui  le condnifoit  dans  fa  retraite; 
mais  ce  favant  Religieux ,  qui  n'ignoroîc 
pas  la  violence  qu'il  s'étoit  faite  pour  con- 
sentir à  être  Evêque ,  qui  voyoit  d'ail- 
leurs dans  lui  des  marques  fi  évidentes 
de  la  vocation  divine.  Se  qui  admiroic 
tous  les  jours  cette  vertu  fi  pure  dont  lui 
feul  ne  s'appercevoit  pas ,  le  raflura ,  & 
remit  enfin ,  quoiqû'avec  beaucoup  de 
peine  ,  le  calme  dans  fon  ame. 

Ainfi  François  aflfiiré  par  celui-là  mê- 
me qu'il  regardoit  à  fon  égard  comme 
l'interprète  des  volontés  de  Dieu  ,  qu'il 
rappelloit  à  l'Epifcopat,  ne  fongea  plus 
qu'à  attirer  fur  lui  la  plénitude  de  cec 
efprit  principal  qui  fait  le  véritable  ca- 
raâiere  des  Evê<îiues.  Il  redoubla  fes  jeû- 
nes^ fes auftérités  ôc  fes  prières;  il  y  paf- 
foit  Ids  jours  &  }e>s  nuits!;  ou  s'il  ceUoic 
quelquefois  de  parler  à  Dieu  dans  l'Qr aî- 
fon,c'étoit  pour  récouter  lui-même  parlant 
aux  hommes  dans  fes  faintes  Ecritures. 

Rien  ne  fut  capable  de  le  retirer  de  fa 
retraite  qde  l'arrivée  de  Vefpafien  Gribal- 
do.  Archevêque  de  Vienne,  &  Métro»- 
politaiti  de  Geneye  ,  accomoagné  dès 
Evêques  4e  Damas  &  ^  faint  Fol-troi*-<. 
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Châceaux,  qu'il  avoit  invités  pour  faire 
la  cérémonie  de  fon  Sacre.  Il  fut  lui-mê- 
me les  recevoir.  Mais  il  parut  dans  cette 
occafion  que,  quelque  déférence  qu'il  eût 
pour  fon  Direfteur,  il  n'étoit  pas  encore 
bien  revenu  des  faintes  frayeurs  que  Dieu 
lui  avoit  infpirées  pour  rEpif5:opa{.  Car 
l'Archevêque  lui  ayant  dit  q\i'il  venoit 
avec  d'autant  plus  de  joie  pour  le  confa- 
crer ,  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  donnerok 
en  fa  pcrfonne  un  faint  Evêque  à  Tfigli- 
fe  ;  François  lui  répondit  qu^il  ^vpit  de 
trop  bons  fentiments  pour  lui  ;  que  s'il 
le  conûoiflbit  aufli-bien  qu'il  fe  connoif- 
foit  lui-même ,  fa  joie  fe,  ch^ngeroit  en 
trifteflè  :  que  fi  Dieu  avoit  écouté  fes  de- 
£rs  &  fes  prières ,  il  lui  auroit  épargné  la 
peine  qu'il  avoit  prife  ;  &  qu'il  le  conjit- 
jroit  de  pindre  Tes  prières  aux  fiennes, 
pour  obtenir  de  Dieu  que  fa  confecration 
.ne  fût  pas  l'effet  d'un  de  fes  jugemems 
fecrets  ,  qui  puniflTenç  quelquefois  des 
fautes  cachées  ,  par  des.  engagements 
pleins  de  périls,  &  au  deffusde  nos  forces. 
Après  ce  compliment ,  qui  marquoit 
fi  bien  les  véritables  fentiments  de  fon 
cœur,  il  pria  1* Archevêque  &  les  Evê- 
.ques  de  lui  permettre  de  continuer  fa  re- 
traite, &  rentra  dans.^a  folitude» 
Fin  du  ^MTumi  Livre. 
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Ç^  Aint  François  de  Sales  ejifacté, 
13  P^^  P Archevêque  de  Fienne^  Me*, 
tropotitain  de  Genève.  Il  fait  fon  en-- 
trée  dans  Annecy ,  prêche  dans  fa  O- 
thédrale  ,  établit  &  fait  lui-même  le 
grand  Catéchifine.  Il  ajoute  des  règles 
de  vie  encore  plus  exaôles  à  la  con^ 
duite  auHl  sétoit  prefcrite.  Manière 
dont  iîfe  conduit  avec  fon  peuple.  Il 
fe,  prépare  à  donner  les  Ordres.  Dif 
pofttions  quil  demande  dans  les  Or-- 
dinants.  Règles .  quil  fe  prefcrit  poftr 
les  Ordinations.  Sa  fermeté  à  nad", 
mettre  que  des  perfonnes  capables ,  df, 
d^une  vie  irréprochable^    Il  compofe 
un  Rituel  pour  établir  une  parfaite  uni^, 
formité  dans  le  Service  Divin  y  &, 
dans  Padminijïration  des  Sacrements^ 
Jl  tient  le  Synode  général  de  fon  Dio-: 
cefe.  Règlements  qu'il  y  fait.  Il  éta^ 
blit  les  Conférences  Eccléjtajliques.  U 
va  à  Turin  &  à  Saluées.  Il  termine 
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un  grand  différend  furvenu  entre  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  (ér  celui 
de  la  Collégiale  de  Notre  -  Dame 
d'Annecy.  Zèle  &  fermeté  de  faint 
Franfois  de  Sales  à  maintenir  les 
droits  dfi  Chapitre  de  la  Cathédrale. 
Le  Duc  de  Savoie  appréhende  qu^il 
ne  traite  avec  la  France  de  fes  droits 
de  Souveraineté  fur  la  faille  de  Ge^ 
neve^  &  en  témoigne  de  la  défiance. 
Exanién  des  Droits  des  Evêques  & 
des  Ducs  de  Savoie  fur  la  Souve-^ 
taineté  de  Genève.  Il  rétablit  la  Re- 
tigiûn  Catholique  dans  le  Bailliage  de 
Gex.  Il  ejl  empoifonné  ,  &  guérit 
contre  toute  apparence.  Il  rétablit  Pot^ 
dre  daris  P Abbaye  de  Six.  Il  ^a  prê- 
cher le  Carême  à  Dijon.  Converfions 
quil  y  fait.  Grands  exemples  de 
piété  &  de  défintéreffement  quil  y 
dmne.  Il  retourne  à  Annecy.  Il  re* 
fufe  une  Abbaye  que  Henri  If^  lui 
offre  i  &  enfuite  le  Chapeau  de  Car- 
dinal. Ses  fentimems  a  regard  de 
cette  dignité.  Il  prêche  le  Carême  à 
la  Roche  ^  petite  ville  de  fon  Dio-i 


du  V.  Livre.  447 

cefe.  Léon  XI  veut  le  faire  Cardin 
nal.  •^La  mort  Pen  etrtpêche.  Il  éta^ 
hlit  les  Femllans  dans  P Abbaye  âA-^ 
hondance.  Il  commence  la  f^iftte  gi^ 
nérale  de  fon  Diocefe  ^  &  Pinter- 
rompt  pour  aller  prêcher  le  Carême 
à  Chambery.  Grand  exemple  quHl 
y  donne  de  fa  fermeté  Epifcopale  ^ 
de  fa  douceur  &  de  fa  modération. 
Annecy  eft  ajjiégé  par  le  Duc  de  Ne-- 
mours.^  Saint  tranfois  de  Sales  quit^ 
te  Chambery ,  pour  s'y  aller  enfer'- 
mer  avec  fon  peuple.  Réponfe  géné^ 
reufe  quiï  fait  à  ceux  qùî  lui  con^ 
feilloient  d'en  fortir.  Le  Prince  de 
Piedmont  fait  lever  le  Jiege.  La  paix 
fe  fait  entre  le  Duc  de  Savoie  & 
le  Duc  de  Nemours.  Saint  François 
de  Sales  continue  la  f^ijite  générale 
de  fon  Diocefe.  Hiftoire  édifiante  d'u- 
ne  Payfanne  ;  fa  fainte  vie  y  fa  mort 
précieufe  devant  Dieu.  Il  achevé  la 
yifite  générale  de  fon  Dtocefe.  Il  prê- 
che le  Carême  à  Annecy.  Le  Pape 
Paul  V  lui  fait  écrire  par  le  Car^ 
dinal  Arrigon ,  pour  favoir  fon  fenz 
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timent  fur  la  fameufe  Quejiion  de 
Auxiliis.  //  recommence  la  f^ijite  de 
fon  Diocefe.  Les  ordres  quil  donne 
pour  le  maintien  de  la  Foi  Catholique 
dans  les  lieux  où  elle  étoit  nouvelle- 
ment rétablie. 
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LA     VIE 

DE 

SAINT  FRANÇOIS 
DE   SALES, 

EVEQUE   ET   PRINCE 

DE    GENEVE, 

Inftituteut  de  l'Ordre  de  la  VUîta- 
tien  de  Sainte  Marie. 

Livre    Ci  a  q^v  i  eme. 

PE  N  i>  A  N  T  que  François  ne  s'occu- 
poit  que  de  Dieu  dans  fa  retraite, -la 
ComteOè  fa  mère  n'épargnoicrien,  pour 
tendre  la  cérémonie  de  fon  Sacre  des 
plus  magnifiques;  Elle  avoit  choiû  povft 
cela  rÇglife  de  Thprens  ,  gros  Bourg 
bien  peuplé  (  qui  appartient  à  la  Maifon 
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de  Saies  ) ,  cane  à  caufe  de  la  beauté  & 
de  la  grandear  da  vaiflèau  ,  qu'à  caafe 
de  la  proximité  du  Château  de  Sales. 
l'^'sm.  Le  huitième  de  Décembre ,  )our  def- 
*****  tiné  à  cette  augufte  cérémonie ,  Fran- 
cis fut  (kcré  en  préfence  d'un  grand 
nombre  de  peuple  qui  étoit  accouru  d'An- 
necy &  des  lieux  circonvoifins ,  &  des 
personnes  les  plus  qualifiées  de  toute  la 
Savoie ,  qui  s'y  étoient  rendues  pour  lui 
feire  honneur.  Tant  <}ue  la  cérémonie 
dura ,  François ,  pénétré  d'une  dévotion 
tendre,  &  pleine  d'onâion ,  parut  com- 
me hors  de  lui-même  ;  &  les  Hiftoriens 
de  fa  vie  rapportent  qu'il  lui  arriva  quel- 
I^iy.  de  que  chofe  de  femblable  à  ce  que  Saine 
f^!\j  Paul  raconte  de  lui-même,  lorfqu'ilfuc 
jimmtm.  rayi  au  tToifieme  CieL  L'impreflîon  que 
la  grâce  fit  fur  fon  cœur  parut  même  fi 
iènfible ,  que  les  Evêques  , .  qui  crureflt 
qu'il  fetrouvoitmal,  &  qu'il  alloit  tom- 
ber en  défaillance ,  lui  offrirent  d'abréger 
les  cérémonies.  Mais  il  les  pria  de  n'en 
omettre  aucune ,  ajoutant  que  ITglife 
n'avoit  rien  ordonné  d'inutile ,  &  à  quoi 
Dieu  n*eât  attaché  quelque  bénédiâicm 
particulière^ 

Après  fon  Sacre ,  François  Ce  regarda 
comme  un  homme  mort  au  monde ,  & 
qui  ne  devoit  plus  vivre,  que  j^ur  Dkn 
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&  pour  TEglife.  Il  ne  s  occupa  plus  que 
des  devoirs  de  Ton  Miniftere  ;  ou  (î  la 
bienféance ,  ou  ce  qu'il  dévoie  à  fa  fa- 
mille paroiflbic  quelquefois  len  détour- 
ner, il  y  retoumoic  aulïi-tôt  avec  une 
nouvelle  ferveur  ,  &  fembloic  n'avoir 
cette  d'agir,  que  pour  reprendre  fes  occu- 
pations ordinaires  avec  plus  de  zèle  & 
de  vigueur.  Ainfi  ,  dès  que  les  Evê- 
ques  qui  avoienc  fait  la  cérémonie  de 
fon  Sacre  furent  partis,  il  rentra  dans  une  * 
efpece  de  retraite ,  pour  régler  tout  ce 
qu'il  auroit  à  faire  quand  il  feroit  arri- 
vé à  Annecy.  U  envoya  cependant  Louis  -^«x*/* 
de  Sales,  Ion  coudn  ,  prendre  en  fon^^/^** 
nom  poflfeflion  de  ion  Ëglife  ,  &  faire 
parc  au  Chapitre  de  ùl  Confécration.  Il 
partit  lui-même  quelques  jours  après  pour 
Annecy  ,  accompagné  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  qui  voulurent  honorer 
fon  entrée. 

Il  fut  reçu  avec  des  honneurs  ex-  /^^'^J" 
traordinaires ,  &  une  fatisfaâion  géné- 
rale ;  le  peuple  ne  pouvant  fe  laffer  de 
louer  Dieu,  de  lui  avoir  donné  un  Paf- 
teur  félon  fon  cœur ,  &  fi  propre  à  fanc- 
tifier  le  troupeau  qu*il  lui  avoit  con- 
fié. 

Le  lendemain,  troifîeme  Dimmcht ^-^fy 
de  TA  vent ,  il  monta  en  Chaire ,  pour  uv.  û 
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annoncer  lui-n)ême  à  Ton  peuple  la  naif- 
iance  du  Sauveur  ,  &  lui  donner  les  inP 
truâions  néceflfaires  pour  le  bien  rece- 
voir. U  nomma  enfuice  les  Officiers  qui 
•lui  étoicnt  néceflaires  pour  le  gouvernfr 
mène  de  fon  Diocefe ,  &  leur  donna  des 
gages ,  afin  qu'ils  ne  fuflènc  à  charge  à 
perfonne  ,  &  qu'ils  puflfenc  expédier 
promptement  &  fans  incérêc  ceux  qui 
auroienc  des  aHaires  à  la  Cour  Eccléfiaf- 
tique.  Il  auroic  bien  fouhaicé  que  les  ex- 
péditions euffent  été  tout-à-fait  gratui- 
tes^ mais  la  modicité  de  fon  revenu  ne 
lui  permettant  pas  d'en  faire  les  frais , 
il  fe  réduifit  à  réformer  le  livre  des  Ta- 
xes ,  &  les  mit  à  fi  bas  prix  ,  qu'elles 
fi'étoient  à  charge  à  perlonne.  Il  difoit 
•fur  cela  qu'autant  qu'il  fe  pouvoit,  il 
ialloit  donner  gratuitement ,  ce  qu  on 
avoit  reçu  gratuitement  ;  &  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  &  particulièrement  les 
Evêques ,  ne  pouvoient  éviter  avec  trop 
de  foin  d'être  foupçonnés  d'avarice  & 
d'intérêt  ;  il  ajoutoit  que  le  profit  qui 
revenoit  des  grâces  &  des  difpenfes  , 
rendoit  plus  facile  à  les  accorder,  à  la 
ruine  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique;  que 
lorfqu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner ,  on  n*é- 
toit  pas  tenté  de  fe  relâcher  de  l'ordre 
établi. 
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m    II  appric  dans  ce  même  temps  que  le  ^^^^  . 
Duc  de  Savoie  avoît  paffé  en  pofte  les  h»/?,  dt 
Monts   incogniù  ,  &  qu'il  écoit  dans  le  J^^^/iJ 
Diocefe  de  Genève ,  fans  qu'on  pût  lui 
dire  l'endroit  :  il  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  pour  quelque  grand  deflëin  ;  &  il  ap- 
pric en  efiet,  quelques  jours  après,  qu'il    ^.^ 
avoic  penfé  furprendre  Genève ,  qu'il  y  uoi, 
avoic  fait  préfenter  l'efcalade  la  nuit  du 
vingc*deuxiéme  Décembre;  que  ce  Prin- 
ce lui-même  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes choiHes  avoit  favorifé  l'entreprile  ; 
mais  que  fes  gens  ayant  été  repouffés , 
&  n'y  ayant  pas  d'apparence  d'attaquer 
la  Ville  à  force  ouverte,  il  étoit  retourné 
à  Turin  avec  la  même  diligence  qu'il  en 
étoit  venu. 

Ce  grand  deflèin  manqué,  fît  pendant 
quelque  temps  l'entretien  de  toute  l'Euro- 

Ee.  Comme  on  en  parloit  un  jour  devant 
î  faim  Prélat ,  quelqu'un  lui  dit  que,  fi 
cette  entreprife  avoit  réuflî ,  on  ne  Tau- 
roit  plus  appelle  le  pauvre  Evêque  de 
Genève ,  &  que  le  Duc  n'auroit  pas  man- 
qué de  lui  faire  rendre  les  grands  biens 
que  fon  Eglife  avoit  autrefois  poflTédés. 
Dites ,  répondit  François  (  ce  qui  eft  bien 
plus  important  que  la  reflitution  des 
I biens  dont  mes  prédéceffeurs  ont  }oui), 
qu'il  âuroit  rétabli  la  Religion  Catholi« 
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que  dans  cecce  fameufe  Ville.  Il  ajomt 
que  la  violence  &  rufurpacion  n'avoient 
jaaiais  été  un  titre  légitime  pour  poflféder 
le  bien  d'autrui  ;  que  cependant  ,  fi  les 
chofes  dépendoient  de  lui,  il  k  contenu 
teroit  de  gagner  les  âmes,  &  feroic  bon* 
se  compolition  des  biens  Eccléfiadiques. 
Cette  réponfe  édifia  d'autant  plus  la 
compagnie  ,  qu'on  écoit  perfuàdé  qu'il 
parloit  félon  fon  cœur.  Se  qu'on  ne  dou- 
coit  pas  qu'il  ne  fût  tout  prêt  de  doQ« 
cer  y  non-feulement  fes  biens  ^  mais  en- 
core fa  propre  vie,  pour  le  falut  de  fon 
peuple. 
Jimg.di  Cependant ,  conmie  il  étoîc  perfuàdé 
^^*'»'*que  rien  n'étoic  plus  capable  de  contri- 
buer au  rétabliflement  des  bonnes  nKCors 
qiie  l'inftrudion  de  la  jeuneflfe ,  il  ordon- 
na qu'on  feroit  dans  Annecy ,  &  dans  tout 
{on  Diocefe,  les  Fêtes  &  les  Dimanches , 
le  grand  Catéchifme,  &  qu'on  y  enfeigne- 
roit  ceux  du  Concile  de  Trente  &  de  Bel- 
larmin ,  afin  qu'il  y  eût  par-tout  une  par- 
faite uniformité  de  doâxine  &  d'inftruc- 
tions.  Pour  témoigner  l'eftime  qu'il  fai- 
foit  de  cette  fondion  ,  il  en  voulut  lui- 
même  faire  l'ouverture ,  &  la  continua 
toujours  depuis ,  tant  que  fes  autres  occu- 
pations le  lui  permirento  L'on  voyoit  ce 
grand  Prélat  i  doat  Rome  &  Paris  avoienc 
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■<^miré  le  favoir ,  &  la  Cour  de  France 
^éloquence,  parmi  de  petits  enfants,  s'ac- 
Commodant  à  leur  portée  &  à  leur  foi-^ 
blefle  ,  &  les  inftruifent  lui-même  avec 
une  patience  &  une  douceur  qu  on  ne 
pouvoit  fe  Idflèr  d'admirer. 

Son  exemple  fut  fuivi  dans  cour  ce 
grand  Diocefe  :  perfonne  ne  trouva  plus 
(  comme  il  étoit  arrivé  jurqu'alors  ) 
cette  fonftion  au-deflbus  de  foi ,  &  il  n'y 
eut  point  de  Pafteurqui  ne  fe  crût  obli- 
gé de  faire  par  lui  -  même  dans  fa  Pa- 
roiflfe  ce  que  le  faint  Prélat  faifoit  dans 
la  Ville  Capitale.  En  efibt ,  pour  mieux 
marquer  Teftime  qu'il  faifoit  de  l'inftruc- 
tion  de  la  jeuneflTe,  toutes  les  fois  que  fes 
occupations  ne  lui  permettoient  pas  de 
faire  lui-même  le  Catéchifme ,  il  ne  s'en 
repofoit  que  fur  les  Dignités  de  fa  Cathé- 
drale y  ou  fur  les  perfonnes  les  plus  capa- 
bles de  fon  Clergé.  Il  arriva  de-là  que 
chacun  fe  fit  une  obligation  d'affifter  à 
ces  inftruâions  ;  on  ne  le  contenta  pas  d'y 
envoyer  les  enfants;  les  perfonnes  les  plus 
âgées  &  les  plus  qualifiées  y  alloient  com- 
me les.  moindres  du  peuple  ;  &  on  ap-  jfng.jg 
pelloic  cela,  aller  apprendre  le  chemin  du  ^"J"* 
Ciel. 

En  effet ,  après  qu'on  avoir  donné  quel- 
que temps  à  rinftrudion  des  enfants ,  le 
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faJLTxX,  Preiar  ^  ou  celui  qui  cenoic  fa  place^ 
Bioocoic  or  Chaire  y  &  expliquoic  d'une 
BQ2niere  aitee  &  familière  les  principaux 
poiiKs  de  la  Morale  Chrétienne. 

Après  rétablillèmenc  du  Cacéchifine, 
François  mit  en  délibération  ,  s'il  feroic  la 
vilice  générale  de  Ton  Diocefe.  On  étoic 
an  &>rt  de  rhiver  ;  la  failbn  étoit  fi  rude, 
que  les  payiâns  les  plus  robuftes  forcoienc 
à  peine  de  leurs  maifons.  Ceux  qui  de* 
voient  accompagner  le  (aint  Evêque  ne 
pooTCMent  entendre  (ans  frayeur  qu'il  ^ 
eût  deflèin  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
un  voyage  fi  long  &  fi  pénible;  1  étendue 
du  Diocefe  de  Genève,  les  montagnes 
prefque  inacceffibles  &  toujours  cou- 
vertes d'une  neige  &  d'une  glace  auffi 
ancienne  que  le  monde  qu'il  leur  fau- 
droit  palTer  ,  la  pauvreté  du  pays ,  les 
mauvais  gices  ,  tout  cela  faifbit  trem- 
bler les  plus  réfolus  &  les  plus  accoutu* 
mes  à  la  fatigue.  François ,  incapable  de 
crainte  ,  quand  il  s'agilToit  du  devoir  de 
ia  charge  »  ne  laifla  pas  de  propofer  à 
fba  Conleil  le  deflèin  qu'il  avoir  de  com- 
mencer (a  vifite.  11  difoit  fur  cela,  qu'on 
Evêque  ne  pouvoir  prendre  trop  toc 
par  lui  même,  connoiflânce  de  Ion  Dio- 
cefe ;  qu'on  étoit  fujet  à  faire  bien  des 
£&utes,  quand  on  s'en  xapportoic  à  au* 


de  Sales.  Liv.  V,        Vjf 
tfuî  ;  que  Jefus-Chrift  l'Evêque  de  nos 
^mes  lui  avoic  appris  qu'un  Pafteur  de-* 
voit  toujours  marcher  à  la  tête  de  (on 
troupeau,  qu'il  devoit  connoître  par  lui- 
même  fes  brebis ,  &  les  appeller  par  leur 
nom  ;  qu'il  n'avoit  fur  cela  diftingué,  ni 
le  temps ,  ni  les  faifons  ;  que  ces  pauvres 
gens ,  que  la  Providence  avoit  comme  re- 
légués dans  ces  affreufes  montagnes,  né- 
toient  pas  moins  du  nombre  de  fes  bre- 
bis ,  que  les  habitants  des  Villes  ;  &  qu'ils 
avoienc  d'autant  plus  befoin  de  fes  foins, 
qu'on  avoic  plus  de  peine  à  trouver  des 
Fadeurs  capables,  qui  puflfent  fe  réfoudre 
à  habiter  avec  eux  ,•  qu'à  la  vérité ,  la  fai- 
fon  étoit  rude;  que  cependant,  c'écoit  à 
peu  près  la  même  que  le  fils  de  Dieu 
avoit  choifie  pour  venir  vifiter  les  hom- 
mes ;  que  nous  pouvions  bien  faire  pour 
lui ,  dans  la  force  de  l'âge ,  ce  qu'étant 
femblable  à  nous  en  toutes  chofes,  excep- 
té le  péché ,  il  avoic  bien  voulu  faire  pour 
nous  dans  la  plus  grande  tendreflfe  de  l'en-^ 
fance  ;  que  les  gîtes  feroient  bien  mauvais^ 
s'ils  i'étoient  plusque  l'étable  de  Bethléem; 
que,  fi  les  difficultés   étonnoient,  fon 
exemple  dévoie  encourager;  qu'en  un  mot, 
il  n'imporcoic  pas  qu'il  vécue ,  mais  qu'il 
étoit  de  la  dernière  importance  qu'il  fît 
fon  devoir* 
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Comme  François  n'étoit  pas  de  cens 
qui  ne  veulent  pas  être  contredits  ,  & 
que  quand  il  demandoic  confeil  il  étoit 
bien  aife  qu'on  le  lui  donnât ,  ceux  qifit 
avoic  coniultés  ne  firent  point  de  diffi« 
culte  de  s'oppofêr  à  (à  réfolution  ;  ils 
ne  lui  parlèrent  pas  d'abord  de  la  ri- 
gueur de  la  faifon  ,  ni  des  autres  diffi- 
cultés qui  n'étoient  pas  capables  de  le 
faire  changer  de  deffein.  Ik  lui  repré- 
fenterent  que ,  pendant  fon  voyage  à  la 
Cour  de  France,  il  étoit  arrivé  bien  des 
changements  dans  fon  Diocefe ,  dont  il 
étoit  bon  qu'il  fût  informé  avant  que 
de  commencer  fa  viiite  ;  qu'il  la  feroic 
avec  plus  d'utilité ,  lorfqu*il  feroit  mieux 
inftruit  de  toutes  chofes;  que  la  coutume 
de  fon  prédécefleur  ^  avant  que  de  vifiter 
fon  Diocefe ,.  étoit  de  fe  faire  envoyer 
par  les  Archiprêtres  &  les  Doyens  Ru- 
raux ,  des  mémoires  exaâs  de  l*état  des 
Paroifles  de  leur  reffbrt  ;  qu'on  expri- 
moit  dans  ces  mémoires,  autant  qu'il  (ê 
pou  voit ,  le  génie  des  Paftenrs,  celui  des 
peuples  y  leurs  mœurs  y  leurs  occupa- 
lions  &  leur  commerce,  le  nombre  des 
Paroiffiens,  des  pauvres  ,  &  des  perfon- 
nes  aifées  y  celui  des  fcandalenx  &  des 
pécheurs  publics ,  des  Catholiques  &  des 
Hérétiques  \  l'état  des  bâtiments  desEgli-* 

fes 


^de  Sales.  Llv.  V.  45:7 
les ,  des  Hôpitaux ,  des  ornements ,  &  de 
tout  ce  qui  regardoit  le  Service  divin  & 
l^dminiftracion  des  Sacrements  :  qu'ayant 
reçu  ces  mémoires,  il  drefibit  le  pian  de 
fes  vifites  ;  qu'il  concertoit  &  diftoic 
même  fes  ordonnances  ;  que  cet  ordre 
paroiflfoit  fi  bien  établi ,  qu'on  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  fe  fît  un  plaifir  de  le 
foivre  ;  &  qu'il,  étoit  d'autant  plus  né- 
ceflaire  qu'il  fe  fît  envoyer  des  mémoi- 
res exads,  qu'on  ne  pouvoit  pas  bien 
fe  régler  fur  les  anciens,  parce  que  le 
tems  faifoit  toujours  des  changements 
confidérables  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de 
prévoir. 

Ils  ajoutèrent  que  fi  la  rigueur  de  la 
laifon  ne  lui  paroiâbic  pas  une  raifon 
fuffifance  par  rapport  à  lui  -  même  pour 
'remettre  fa  vifite  à  un  autre  temps,  il 
voudroit  bien  peut-être  avoir  égard  à 
l'incommodité  qu'elle  cauferoit  à  fes 
Diocéfains  ;  que  les  Prêtres  des  Paroif- 
fes  voifines ,  la  plupart  pauvres  &  fans 
voitures ,  &  les  peuples  mêmes  qui 
avoient  coutume  de  venir  au-devant  de 
leur  Evêque ,  ne  pourroient  point  s'ac- 
quitter de  ce  devoir  fans  fe  mettre  en 
danger  de  perdre  la  vie  ,  &  qu'il  y  avoit 
même  bien  des  Paroiffes  dans  les  mon-* 
cagnes  dont  les  neiges  &  les  glaces  Lui 
Tmc  1.  V 
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fertneroiect  Tencrée  ;  que  c^étok  des  ob^. 
(lacles  que  Dieu  avoîc  mis  lai  -  même  à 
rexécucioD  de  Um  deOêin  ;  &  qu*en  le 
ditteranc  ,  il  ne  feroic  qœ  fe  Ibmnetcre  aux 
ordres  de  la  Providence. 

C*éioit  prendre  le  (aine   Evêque  par 
Çotï  foible  ;  il  avoir  autant  d^^ard  pour 
les  antres,  qu'il  ie'ménageoît  peu  loi- 
même  ;  il  ne  ponvoit  fe  reibudre  à  leur 
caufer  la  moindre  incommodité.  D'ail- 
leurs il  bonoroit  extrêmement  la  mémoi- 
re de  ion  Piédéceil&ur  ;  il  faifoit  ^oire 
de  rimiter ,  &  de  ne  rien  changer  à  ce 
qu'il  avoic  bien  établi  ;  il  approuvoit  la 
méthode  qu'il  avoit  gardée   avant  que 
de  commencer  Tes  vititcs  :  &  comme  il 
croyoit  qu'on  ne  ponvoit  avoir  trop  de 
fermeté  pour  faire  obferver  les  ordon- 
nances une  fois  données,  il  étoic  auffi 
perfuadé  qu'on  ne  pouvoir  apporter  trop 
de  précautions  avant  que  de  les  donner. 
Il  écrivit  donc  lui-même  de  tons  côtés, 
po jr  fe  faire  envoyer  des  mémoires  les 
pi  us  exaâs  qu'il   fe  pourroit  de  l'état 
des  Paroiflfès  ;  il  recommanda  panicu- 
liérement  qu'on  eût  foin  de  Tiniôrmer 
des  mœurs  &  de   la  capacité  de  ceux 
qui  prétendoienc  aux  faints  ordres  ;  & 
remit  la  vi(ice  générale  à  un  autre  temps  ^ 
où,  étant  mieux  inilruit  de  toutes  cho-- 
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ftf  y  il  la  pourrok  faire  avec  plus  de  fruit. 

*  11  s'occupa  cependant  à  régler  la  ville 
d'Annecy  &  Tes  environs ,  &  commençai 
^r  fa  propre  maifon.  Il  ne  fe  contenta 
pas  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette 
devant  fon  Sacre,  il  y  ajouta  plufîeurs 
ChoCes  qu'il  crut  devoir  contribuer  à  Té- 
dificacion  publique.  On  rapporte  fur  ce-  ^*x-  ^^ 
ta  9  qu'un  de  fes  amis  lui  ayant  propo-  j,  *'''' 
fi  de  prendre  une  femme  d'un  âge  non 
ftfpeâ  pour  avoir  foin  du  linge  &  des 
iheublesy  il  n'y  voulut  jamais  confen- 

tir  ;  &  il  ajouta,  qu'il  ne  logeroit  pas 
même  fa  propre  mère.  La  raifon  qu'il 
en  rendit,  fut  la  même  dont  fe  fervit 
autrefois  faint  Auguftin  dans  une  occa- 
fion  toute  pareille  :  Qu'il  étoit  perfuadé  Tpjjra, 
que  perfonnene  trouveroità  redire  qu'il ^^'^'^* 
demeurât  avec  une  mère  d'une  vertu 
auffi  généralement  reconnue  que  cefle  de 
fo  Comtefle  de  Sales  ;  mais  qu'il  n'en 
feroit  pas  peut-être  de  même  des  fem- 
mes dont  elle  ne  pourroit  fe  difpenfer  de 
recevoir  les  vifites.  En  effet ,  la  Com- 
tefle de  Sales ,  qui  venoit  fou  vent  à  Anne- 
cy ,  ne  logea  jamais  chez  lui  ;  elle  avoit 
ilne  maifon  particulière.  Ce  fut  un  point 
fur  lequel  on  ne  put  jamais  l'obliger  de  fe 
relâcher. 

*  Il  étoit  de  la  même  exaftitude  à  Péf* 
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gard  des  femmes  qui  avoienc  quelque 
affaire  à  lui  communiquer.  Il  ne  leur 
parloit  jamais  qu'en  public,  ou  devant 
quelque  témoin  à  qui  il  avoit  ordonné  de 
ne  les  point  oerdre  de  vue.  Pour  ce  qui 
çft  des  viiites  mutiles,  de  civilité  même, 
ou  de  bienféance ,  elles  étoient  abfolu- 
ment  retranchées.  Ildifoit  fur  cela ,  qu'an 
Evêque  n'avoir  point  de  temps  à  perdre; 
&  que,  quand  il  en  auroit ,  ce  n*étoit  pas 
avec  des  perfonncs  du  fexe  qu'il  devroit 
le  perdre  ;  que  rien  ne  nuifoic  plus  à  la 
réputation  des  Eccléfiaftiques,  que  la  fré- 
quentation des  femmes,  de  quelques  rai- 
fons  qu'on  fe  pût  fervir  pour  la  prétex- 
ter ;  que  l'oifiveté,  qui  étoit  toujours 
dangereufe,  Tétoit  fur.  tout  quand  elles 
étoient  de  la  partie.  Il  étoit  fur  cela 
d'une  exaâitude  qui  alloit  jufques  au 
fcru|Ale.  Dans  cette  vue,  il  ne  recom- 
mandoit  rien  avec  plus  de  foin  aux  Ec* 
cléfiaftiques  de  fon  Diocefe,  que  de  s'oc- 
cuper j  &  il  a  témoigné  fouvent ,  qu'il 
auroit  fouhaité  que  l'ancienne  difciplinc 
cm.4.  de  l'Eglife,  qui  ordonnoit  à  tous  les 
d€  c^r-Qercsde  fçavojr  quelque  honnête  mé- 
\mw*  lu  tier,  eût  été  rétablie.  11  ajoutoit,  quecec* 
^  3*'  te  régie  étoit  fi  générale,  que  les  plus  fa- 
vant^  mêmes ,  &  ceux  qui  étoient  les  plus 
capables  de  s'occuper  de  la  ledlure  des 
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faints  livres  ,  n'en  écoienc  pas  exceptés  ; 
&  que  l'Eglifeavoicétéfi  perfuadée  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux  pour  le$ 
perfonnes  confiicrées  à  Dieu  que  l'oi- 
îivecé,  qu^elle  avoit  mieux  aimé  leur 
permettre  de  labourer  la  terre,  que  de  les 
voir  fins  occupation^  Que  les  Clercs^ 
die  le  Canon  3 1  ,  quelque  habiles  qu'ils 
[oient  dans  la  parole  de  Dieu ,  fâchent  un 
honnête  métier  dont  ils  gagnent  de  quoi  v/- 
vre.  Que  les  Clercs^  dit  le  52,  gagnent  de 
quoi  fe  nourrir  &  fe  vêtir  par  quelque  petit 
métier ,  ou  en  cultivant  la  terre ,  fans  manquer 
néanmoins  à  leurs  fondions. 

Il  étoit  lui  •>  même  exaA  obfervateur 
de  cette  difcipliné  (i  filutaire.  Il  étoic 
toujours  occupé  ou  à  la  prédication  ^  ou 
à  l'indruâion,  ou  à  la  prière ,  ou  à 
r^tude,  ou  aux  autres  fondions  de  1-& 
pifcopat.  Quand  il  avoit  du  temps  de 
reflie,  il  alloit  dans  les  Hôpitaux  ,  ou 
dans  les  maifons  particulières  vifiter  les 
malades.  Il  leur  adminiftroit  lui-même 
les  Sacrements ,  &  leur  rendoit  quelque^ 
fois  tes  fervices  lesplus  bas  &  les  plus  re- 
butans.  Dieubénifloit  quelquefois  ficha* 
rite ,  en  foulageant  les  malades  qu'il  vifi- 
toît ,  d'une  manière  qui  paroiflbic  tout-à- 
fait  miraculeufe. 

L'amour  &  Teflime  que  fon  peuple 


4^^  Lm  f^it  ie  5.  Tranfoh 
m:vza:  vx:  &Î  pe  pouToîenc  aîler  plos 
kuiL.  QjîEsÀ  M  puacHt  par  la  ville ,  où  il 
alinj:  r^gKcnÀpiei  ,  tout  lemoode  for* 
sai:  iks  raikaK  ]KHir  recevoir  (a  béaé- 
•t-^nr..  Les  aens  particaUérement  loi 
pETxoissr  jssr  ea&ns  âcheox  Se  opiaiâ- 
Z3S«z:£ca^"iiksbéQii;  &  Ton  aremar- 
fBf  XnBvQB:  y  qB*CD  icnr  împriiiiaBL  le  fi- 
fpf  œ  SL  Cncfisior  le  fionc  ,  ob  leur  met- 
^iK  î&  cù  ùs  la  »e,  oa  même  en  les 
fa  '.rtirg.  knrs  cris  &  lecrs  larmes  cef- 
ititsm  «  iâ  ^svsDOiSfiX  plus  doux  &  plus 

1^  liiiurxèiii  îjSbol  Prâac  D'en  demeo- 
fll  r^ss  II  ^  â  «■:»^îc  kHiveoc  dans  les 
s&Likiss  àss  snzacs&  des  pauvres  gens, 
steMBBMÎr  Àe  kss  bdbôis,  ccoutoic 
teoB  pîÙECes,  ks  oocibioic ,  &  les  at 
£fiîii:  :  £  pzx^iûc  4&  p&ix  par-tooc  ;  & 
4ie^  ceci iii^ûà:  «'i t  ivok  quelque  di* 
vm:Q:iujsksràrùË2s,  ilyaUok,&  n'en 
iicrcatf:  icacr  ^x^  c'y  eci  xêoUi  Tanioa 
Xja  ^  rœà»:  à  îba  iocomparabk 
oMi»sr.  Ra  r  etck  capable  de  rebuter 
Àc^isr^se  ;&  cèlera,  par  ù  patience  » 
^GQur  à  ^MK  lies  iriiinirifs  les  plus  invé- 

jl^     r^aMCK  «yK  FruçxHS  s^occupoit  d'aoe 

*^'^  nfitkre  5  ci^ae  d^is  ikioc  Evêque  qui 

ikàcmie  tac  delco  Peuple,  ie  Cac 
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rême  arriva.  Comme  il  avoit  réfolu  de 
donner  en  ce  faint  temps  les  Ordres  pour 
la  première  fois,  il  quitta  toutes'fes  oc- 
cupations pour  fe  donner  tout  entier  à 
cette  fonâion. 

Il  étoit  perfuadé  qu'elle  efl  une  des 
plus  importantes  de  TEpifcopat ,  &  que 
rien  ne  mérite  mieux  toute  l'application 
d'un  Evêque ,  que  le  foin  de  donner 
à  TEglife  de  faints  Miniftres  :  il  rejgat- 
doit  comme  un  des  plus  grands  comp^ 
tes  qu'il  auroit  à  rendre  à  Dieu ,  tous 
les  mauvais  choix  qu'il  pourroit  faire. 
Dans  cette  vue ,  il  redoubla  fes  jeûnes  & 
fes  prières  ;  &  pénétré  de  la  crainte  de 
fe  tromper,  fe  défiant  même  de  cette  ex- 
trême douceur  qui  le  portoit  continuel- 
lement à  ufer  de  condefcendance  pour 
les  infirmités  des  hommes,  il  difoît  in- 
ceflfamment  à  Dieu ,  dans  le  fond  defon 
cœur  :  Faites  -  moi  connoitre ,  Seigneur  ,  jta.  0» 
ceux  que  vous  dvez.  vous-même  choifts ,  afin  *• 
que  je  n  admette  point  au  nombre  de  vos 
Minières  ceux  que  vous  avex.  rejettes ,  & 
que  je  ri'en  exclue  fos  aujfi  ceux  que  vous  ap^ 
fêliez^ 

Il  ufa  donc  d'une  extrême  exaâîtude 
dans  le  choix  de  ceux  qui  fe  préfentoient 
aux  faints  Ordres  :  il  les  examina  lui- 
même   avec  beaucoup    de   rigueur.   It 
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n'eut  égard  ni  à  la  naiffance ,  ni  aux  re- 
commandations ,  ni  même  aux  grands  ta- 
lens  qui  n'étoient  pas  foutenus  d'une  vie 
fainte,  ou  du  moins  irréprochable  aux 
yeux  des  hommes.  Il  examinoic  partica- 
lieremenc  la  vocation  ,  &  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  entrât  dans  TEglife  avec 
les  vues  profanes  &  facriléges  d'un  inté- 
rêt fordide. 
Anmn.     Ceft  ce  qu'il  fit  paroître  dans  Texa- 
iv.  II,  jj^en  j1»ujj  jeune  homme  de  condition  qui 
avoit  été  pourvu  d'un  Prieuré  confidé- 
rable.  Le  faint  Evêque  jugea  à  fon  air 
&  à  fes  manières ,  que  le  revenu  du  Prieu- 
ré avoit    plus  de  part  à  la  demande 
qu'il  faifoit  des  faims  Ordres ,  que  toute 
autre  confidération  :  il  lui  fit  fur  cela  tant 
de  queflions ,  que  le  jeune  homme  lui 
avoua  qu^il  n'avoit  point  d'autre  voca- 
tion que  Tavarice  de  fes  parens ,  qui  vou- 
loient  augmenter  leur  bien  du  revenu  de 
ce  Bénéfice,  C'en  fut  afTez  ;  le  faint  Prélat 
lui  refufa  les  Ordres ,  &  demeura  ferme 
dans  fon  refus,  quelque  foUicitation  qu'oa 
lui  pût  faire. 

A   l'examen  de  la  capacité,    il  joi- 
gnit celui  des  mœurs.  Il  avoit  recours 
à  toutes  les  informations  qui  pouvoient 
lui    donner  quelques   lumières    fur  un 
-  'point  fr  important  j  &  il  avoit  coucuaw 
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de  dire ,  que  les  Eccléfiaftiques  mal  ré- 
glés en  détruifoienc  plus  par  leurs  maa-> 
vais  exemples ,  qu'ils^n'en  pouvoient 
édifier  par  leur  doftrine.  Il  avoit  pour* 
tanc  plus  d'indulgence  far  ce  point ,  que 
fur  celui  de  la  capacité.  L*ignorance  ex* 
cluoic  pour  toujours  ;  mais  comme  on 
peut  fe  corriger ,  au  lieu  que  l'ignorance 
eft  prefque  toujours  fans  remède,  il  fe 
contentoit  de  différer  quelque  temps  d'or- 
donner ceux  qui  ne  lui  paroiffoient  pas 
aflez  réglés ,  jufques  à  ce  qu'ils  euflenr 
donné  des  marques  certaines  d'une  régu- 
larité conforme  à  l'état  qu'ils  vouloienc 
embralTer. 

Il  arrivoit  de  cette  grande  exaftitu- 
de ,  que  les  Ordinations  qu'il  faifoit  n'é- 
toient  pas  nombreufes  ;  &  Ton  admiroic 
fur  cela  d'autant  plus  fa  fermeté ,  que  de- 
puis la  convérfion  du  Chablais  &  des 
Bailliages ,  fon   Diocefe   fouffroit   une 
grande  difette  de  Prêtres,  Il  le  fçavoîc 
mieux  que  pérfonne  ;  mais  il  répondoit, 
quand  on  lui  en  parloir ,  que  l'Eglife 
n'avoit  pas  tant  befoin  de  Prêtres  que  de 
bons  Prêtres  ;  qu'avec  le  temps  on  poar- 
voiroit  à  tout  ;  &  qu'il  falloit  frier  le 
Maitre  de  la  maifon  d'y  envoyer  der  Ou^ 
vriers.  ^«J^ 

Il  eût  biea  fouhaité  d'établir  un  Sé^/^«^^' 
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minaire  à  Annecy ,  pour  y  former  St 
bonne  heure  de  jeunes  gens  à  la  fcien- 
ce  &  à  la  piété?  &  en  tirer  des  Minif- 
très  qui  puflfenc  fervir  à  l'inftruâioit  & 
à  l'édification  da  peuple.  Son  peu  de 
revenu ,  &  la  pauvreté  de  fon  Clergé 
l'en  empêcha  ;  &  il  mourut  avec  cedefir^ 
Il  avoit  coutume  de  dire  à  cette  occa* 
fion ,  qu'il  ne  pouvoit  affez  s'étonner  qu'il 
n'y  eût  point  d'Ordre  Religieux  qui 
n'eût  établi  des  Noviciats  pour  y  inftrui^ 
re  &  former  les  prétendants  à  la  pratique 
de  la  régie  ;  qu'il  n'y  eût  point  même 
jd'art  ni  de  profedion  qui  n'ieût  ^  pour  ain(i 
dire ,  fon  apprentiffage,  où  l'on  ne  fût 
obligé  de  faire  des  preuves  de  capacité  ; 
&  qu'on  n'eut  point  pris  cette  précau- 
tion pour  le  miniftere  Ecdéfiaftique  & 
le  gouvernement  des  âmes ,  qui  efl  ce- 
pendant l'art  des  arts,  &  la  plus  noble, 
auiH  bien  que  la  plus  difficile ^  déroutes 
les  profeffions. 
^^  ^-  Il  ajoutoit  ^  que  Dieu  lui  avoit  donné 
*  Sahs,  une  fort  grande  îndifférerïce  pour  les  biens 
*^*  5^*  temporels  ;  qu'il  étoit  cependant  obligé 
d'avouer  qu'ils  n'étoient  pas  inutiles  à 
TEglife  5  que  comme  on  en  avoit  tou-- 
fours  trop  quand  on  n'en  feifoit  pas  un 
bon  ufage,  il  étoit  rare  qu'on  en  eût 
aflcz  c[uand  on  en  vouloit  bien  ufer  ; 
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qifil  lui  étoic  fouvenc  arrivé  de  manquer 
de  pourvoir  à  bien  des  befoins^  faute 
d*en  avoir  le  moyen  ;  mais  que  ce  qui  le 
confol^t ,  étoit  que  Dieu  ne  lui  deman- 
deroit  compte  que  de  ce  qu^il  lui  avoic 
donné* 

.    Un  Prélat  fi  exatft  à  n'admettre  aux  Annon. 
moindres  Ordres  quedes  perfonncs  d'une  ''*•  ^^ 
capacité  &  d'une  vertu  reconnue,  n'avoit 
garde  de  manquer  d'exaftitude  pour  la 
collation  des  bénéfices.  Il  ne  pouvoic 
foufFrir  qn\>n  les  donnât  par  des  confidé- 
rations  humaines  ,  ou  pour  récompenfer 
des  fervices  rendus,  fouvent  dans  des  af- 
faires temporelles ,  &  quelquefois  dans 
des  intrigues  du  monde.  11  appelloit  cec 
infâme  conmierce  VabominMten  dans  le  lieur 
faim  ,  &  une  des  fources  les  plus  fécon- 
des des  maux  de  l'Eglife.  Pour  fermer 
une  fois  pour  toutes  la  porte  aux  foUicî- 
tations  &  aux  méprifes ,  il  ne  donnoît  les 
Bénéfices  à  charge  d'ames  qu'au  con- 
cours ;  c'efl-à-dire,  qu'on  ne  les  obtenoît 
que  par  des  dif putes  réglées ,  où  le  faine 
Prélat  préftdoit  toujours,  &  où  Ton  don- 
noit  des  preuves  publiques  de  capacité  ^ 
comme  on  auroit  pu  faire  pour  obtenir 
une  Chaire  de  Théologie.  Le  plus  capa- 
ble l'emportoit  toujours*  La  brigue ,  les^ 
fcUicitations  n'v  avoient  point  de  part  ? 
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le  mérite  feul  décidoit  ;  &   c'eût  été  fc 

donner  Pexclufion  pour  toujours  ,   que 

uu,  d'avoir  recours  à  d'autres  moyens.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  difputes  qu'il  commença 
à  connoître  les  grands  ulens  du  (leut  de 
Fenouillet,  qui  fut  depuis  un  des  plus 
fameux  Prédicateurs  de  fon  temps,  & 
un  des  plus  grands  Prélats  de  l'EgUfe  de 
France. 

yàid.  Pour  établir  une  parfaite  uniformité 
dans  fon  Diocefe  ,  pour  les  inftrudions 
&  l'adminirtration  des  Sacrements  ,  il . 
compofa  lui-même  un  excellent  Rituel» 
qui  fera  un  monument  perpétuel  de  fe 
prudence ,  de  fa  capacité ,  &  de  la  charita- 
ble condefcendance  qu'on  doit  avoir  pour 
le  prochain. 

j^,.^^  Le  zèle  du  faint  Evêque  ne  s'arrêta 
pas  à  donner  aux  Pafteursde  fon  Diocefe 
des  înftruftions  par  écrit  ;  il  crut  qu'il 
devoit  les  inftruire  de  vive  voix.  Il  or- 
donna  pour  cet  effet,  qu'on  tîendroit  le 
Synode  tous  les  ans ,  à  certain  jour  mar- 
qué ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'une  autre  con- 
vocation. Il  prenoit  ce  temps  pour  leur  ap- 
prendre ce  qui  concernoit  leurs  fonftions  ; 
&  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  au-deffous  de 
lui  1  de  defcendre  dans  le  dernier  détail. 

LUn  Voici  quelques-uns  des  principaux  Régle- 
?«c^3-    jnents  qu'il  fit  dans  fon  premier  Synode^ 


\ 
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Comme  la  plus  grande  dignité  du  Sa-  im^ 
cerdoce  de  Jefus-Chrift  vient  du  pouvoir 
qu'il  a  donné  aux  Prêtres  de  confacrer 
la  divine  Euchariftie ,  &  que  la  plus 
fainte  de  leurs  fondions  eft  d'offrir  le 
Sacrifice  non  fanglant  ,  comme  Jefus^ 
Chrift  l'a  offert  fanglant  fur  la  Croix; 
il  a  voulu  qu'un  Myftere  fi  plein  d'a- 
mour &  fi  capable  de  rappeller  les  hom- 
mes à  Dieu,  fût  iîonoré  d'une  manière 
particulière  dans  tout  fon  Diocèfe.  Il 
ordonna  pour  cet  effet  qu'on  y  feroic 
YOfficQ  du  faint  Sacrement  tous  les  jeu- 
dis de  l'année* 

Mais  comme  la  pureté  du  corps  &  de  Ukfn 
l'efprit  eft  la  meilleure  manière  d'honorer 
ce  redoutable  Myftere ,  il  défendit  à  tous 
les  Eccléfiaftiques  d'avoir  chez  eux  des 
femmes  fufpedes,  &  prit  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  éloigner  d'eux  juf- 
ques  aux  moindres  foupçons.  11  leur  fit  ûir 
ce  feul  article  plufieurs  difcours  des  plus 
touchants.  Et  parce  que  la  pureté  n'eft  pas 
une  vertu  particulière  aux  Prêtres  ;  que 
tous  les  Chrétiens  y  font  obligés  chacun 
félon  fon  état  ;  il  ordonna  à  tous  les  Paf-  ^^^i 
teurs  d'y  veiller  avec  foin ,  &  de  rapporter 
tous  les  ans  au  Synode  le  nom  des  conçu- 
binaires  &  des  adultères  publics, qui,ayanc 
été  avertis ,  ne  fe  feroient  pas  corrigés» 
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»àd.       Quoique   ce    fût  la  coutume  de  ce 
temps-là  de   recevoir  de  l'argent  pour 
jm-       Padminiftration  du  Sacrement  de  rcni- 
r  tence  ,  il  ne  laîfla  pas  de  la  traiter  d'a- 

bus ,  &  défendit  qu'on  en  prit  à  l'avenir: 
il  exhorta  de  n'en  point  exiger  pour  les 
^litres  Sacrements ,  &  de  fe  contenter  de 
ce  qu'on  offriroit  volontairement. 

ffu.  11  obligea  à  la  réfidence  tous  les  Béné- 
ficiers  à  charge  d' imes  ,  fous  peine  de 
privation  de  leurs  Bénéfices,  feréfervant 
a  lui  feul  la  connoiflTance  des  raifons 
qu'ils  pourroient  avoir  de  s'en  difpenfer, 
&  le  droit  de  permettre  des  abfènces  mê- 
me de  peu  de  durée. 

Prd,  Il  ordonna  une  modellîe  exade  toi^- 
chant  les  habits,  &  fe  régla  en  cela  fur 
les  faines  Canons.  Il  défendit  les  caba-^ 
rets,  tous  les  jeux  de  hazard,  &  même 
fous  les  autres  en  public.  11  défendit  auffi 
la  chaflTe,  à  caufe  des  inconvénients  qui  en 
pouvoient  arriver,  &  de  la  perte  du 
temps  in  réparable  de  cet  exercice. 

9id.  11  établit  des  furverllantsqui  vifiteroient 
deux  fois  Tannée  certain  nombre  de  Pa- 
roiflTes  qu'on  leuraffignoit  :  on  leur  permit 
de  donner  les  moindres  difpenfes,  l'Evê- 
que  fe  réfervant  toujours  les  grandes.  Ils 
pouvoient  auflî  inftruire  &  corriger  les 
fautes  qni  demandoient  une  prompte  cor* 
reâion» 


de  Sales.  Liv.  V*  471 

Outre  cela  il  obligea  les  Archiprêtres  J^ 
d^aflembler  trois  fois  Tannée  les  rrêtres 
de  leur  reflbrt,  de  conférer  avec  eux  des 
befoins  des  Paroifiès,  delesiriftruire  des 
fonâions  de  leur  miniftere ,  &  de  réfou- 
dre les  cas  &  les  queftions  difficiles  fur 
lefquelles  on  auroic  befoin  de  les  con^ 
fulter. 

Il  établît  encore  des  Conférences  tous   jm^, 
les  mois  ;  ce  qu'on  a  vu  depuis  pratiquer 
en  France  avec  tant  de  fruit,  &  dont  il 
feroic  à  foubaiter  qu'on  établît  l'ufage 
dans  tous  les  Diocefes. 

Le  mélange  des  Catholiques  avec  les 
Hérétiques  le  porta  à  prefcrire  pour  fujec 
de  ces  Conférences  y  diverfes  matières  de 
controverfes.^Celles  du  Cardinal  Bellar* 
min  foumiflbient  les  objeâions  &  les  ré- 
ponfes,  &  l'on  s'en  tenoit  ordinairement 
lux  décifions  de  ce  favant  Jéfuite.  Le 
Paint  Evêque  difoit  fur  cela ,  qu'un  PaP- 
teur  qui  ne  fait  pas  défendre  fon  trou- 
peau ÔQs  attaques  des  loups,  ignore  une^ 
partie  effèntielle  de  fon  devoir  ;  qu'il- 
htok  même  honteux  qu'un  Curé  ne  (ut 
pas  répondre  aux  objedions  des  Héréti- 
ques ,  &  qu'il  demeurât  muet  &  fans  dé- 
Fenfe  pendant  qu'on  infultoit  l'Eglife  du 
Dieu  vivant. 

On  a  déjà  pu  voir  Taverfion  qu'avoit  ima. 


le  faint  Prélat  pour  les  procès ,  comïfiea  ■ 
illescroyoic  préjudiciables  à  la  charité'^ 
qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  venus 
Chrétienne^,  &le  foin  qu'il  prenoit  pour 
en  arrêter  le  cours  même  parmi  les  fécii- 
liers.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer  qu'il  en 
avoit  plus  d'horreur  lorlqu'il  les  voyoit 
régner  .parmi  les  Eccléfiaftiques.  Il  les 
exhorta  donc  à  les  fuir,  ou  à  les  termi- 
ner au  plutôt  par  voie  d'arbitres  :  il  of- 
froit  même ,  fi  on  vouloir  s'en  rapporter  à 
lui ,  de  les  régler  ;  &  en  effet  il  en  termi* 
na  plufieurs.  Il  difoit  fouvent  à  cette  oc- 
cafion  y  qu'il  ne  pouvoit  aflez  s'étonner 
qu'on  s'en  rapportât  aux  Evêques  &  aui 
autres  favans  Eccléllaftiques  fur  les  ma- 
tières de  la  foi ,  de  la  morale  &  du  fa- 
lut,  infiniment  plus  importantes  que  cel- 
les qui  caufent  tous  les  jours  des  procès; 
&  qu'on  fît  difficulté  de  s'en  rapporter 
à  leur  entremife  pour  régler  les  diffé- 
rends qui  naiffent  fur  les  affaires  tempo- 
relles ;  qu'à  la  vérité  ils  devroient  igno- 
rer la  chicane  ^  mais  aufli  qu'elle  dévoie 
être  bannie  d'entre  les  Prêtres  ;  qu'à  cela 
près,  pour  peu  qu'on  fût  porté  à  la  paix 
de  part  &  d'autre,  il  n'y  avoir  point  de 
procès  qu'un  homme  de  bon  fens  ne  pût 
accommoder. 

Sa  tendreffe  pour  les  pauvres  augnaei^ 
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toit  encore  Taverfion  que  fon  extrême 
douceur  lui  donnoit  pour  les  procès  ;  il 
étoit  perfuadé  qu'ils  tarifibient  la  fource 
des  charités ,  &  que  l'argent  qu'on  em- 
ployoit  pour  les  foucenir,  étoit  autant  de 
perdu  pour  ces  malheureux  qui  ne  fubfid- 
tent  que  de  l'abondance  d'autrui.  Il  ne 
pouvoir  fouffirir  qu'on  rendît  pour  raifon 
de  ce  qu'on  ne  faifoit  point  raumône,qu'on 
avoir  des  procès  :  il  appelloit  cela  excu  fer 
nn  péché  par  un  autre  ^  fe  laver  d'une 
eau  qui  ne  pouvoir  que  falir  davantage. 

L'eftime  profonde  qu'il  avoir  pour  le 
Sacerdoce  de  JefusChrift,  ne  lui  per- 
metcoit  pas  de  voir  fans  douleur  ceux 
qui  en  étoient  revêtus,  au  fervîce  des 
grands  du  monde,  employés  la  plupart 
du  temps  à  des  chofes  tout  à  feit  indignes 
de  leur  profeflfon.  Il  les  conftdéroit  dans 
cet  état  comme  expofés  à  des  occafîons 
aufquelles  il  étoit  bien  difficile  de  réfifter  : 
&  il  a  voit  coutume  de  dire  que,  s'il  y  a  voit 
tant  de  difficulté  à  perfévérer  &  à  con fer- 
ver  les  vertus  de  fon  état,  même  dans  la 
retraite  &  dans  la  folîcude,  cela  étoic 
prefque  impolfible  dans  le  grand  monde-, 
où  tout  favorife  les  paflîons  ,  &  femblc 
combattre  l'innocence. 

Ce  fut  ce  qui  le  porta  à  ne  point  ordon-  utnn, 
lier  des  Prêtres  qui  n'euffént  un  titre ,  ou  ^*^ 


**;- 


4"' 4  ^  ^^  àe  S.  Franfois* 
du  QCMOs  on  emploi  dans  quelque  Eglîfe 
qci  leur  doonàc  de  quoi  vivre.  11  oe 
cétlîiidic  pas  expreflemcDC  aux  Eccléfiaf- 
tkrces  de  fbo  Diocefe  de  ne  point  pren« 
die  a  engagement  auprès  des  grands; 
mus  il  iesy  exhorta  vivement  >  &  il  y  tint 
fi  bkc  b  main  ,  qu'il  abolit  enfin  piefqi» 
enoérement  cet  abus.  Il  difoic  fur  cela  : 
fa^îf  €j  Mtm  riem  defidifcile  en  mâtitrt 
de  verta,  fa'ts  me  fk  perfudder  mx  km- 
mej  ^  fimfêMVM  Usgmirir  de  VéiVâtice  &  ii 

Pendant  que  François  s'occupoit  ainfi 
a  régler  ion  EHocèfe,  les  Fêtes  de  Pâques 
arrivèrent  ;eîles  ne  furent  pas  plutôt  paC- 
ièùs^  qu'il  partit  pour  Turin  pour  rendre 
au  Doc  de  Savoye  ce  que  les  Evéqoes 
de  Tes  Etats  nouvellement  confâcrés,  ooc 
coutume  de  lui  rendre.  Il  fut  reçu  dans 
cecte  Cour  avec  toute  leftime  que  fk  ré- 
putation lui  avoitacquiiê.  Tout  le  mon- 
de le  conlultoit  à  l'envi ,  &  le  Duc  mê- 
me eut  plulleurs  conférences  avec  loi 
couchant  Tentier  rétaUiilèment  de  la  R^ 
ligion  Catholique  dans  fon  Diocefe.  Son 
dêtintérellèment  parut  encore  dans  cette 
occahon.  Tout  le  monde  favoit  qo*il 
«oit  pauvre,  &  le  Prince  le  fevoit  mieux 
que  peribnne  ;  la  coniidération  qu'il  avoic 
pour  lai  «  la  confiance  même  qu'il  lui  (û^. 
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ibit  paroîcre^  fembloienc  l'inviter  à  lui 
demander  quelque  grâce.  11  s'oublia  ^com- 
me il  avoic  coutume  de  faire.  Il  ne  fe  fou- 
vinc  que  des  pauvres  &  des  nouveaux 
Catholiques ,  en  faveur  defquels  il  obtint 
tout  ce  qu'il  demanda.  On  ne  manqua 
pas  de  lui  fuggérer  de  penfer  à  lui-même  ^ 
&  de  profiter  de  la  bonne  volonté  du 
Duc  ;  mais  il  répondit  >  qu'il  n'étoit  pds 
venu  pour  ceU.  La  Cour  n'eft  pas  le  lieu 
idu  monde  où  la  vertu  foit  le  mieux  prati<- 
<iuée  ;  on  ne  laifla  pas  de  l'y  eftiraer.  Tout 
le  monde  remarqua ,  &  fut  touché  de  l'in- 
jdifférence  de  François  pour  le  bien  ;  &  le 
JDuc  même  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
^uHl  âv$it  tBUJours  recênnu  que  ceux  qui  f ai'- 
fiient  le  meilleur  ufage  des  richejfes ,  en  féi^ 
fuient  mains  d'état  que  les  autres. 

Comme  le  voyage  de  Turin  n'étoit  j'*/-* 
pas  le  feul  motif  qui  avoit  obligé  le  faint  j*''' 
Prélat  à  paiTer  les  Monts,  il  en  partie 
<|uelques  jours  après  i  pour  aller  rendre 
vlfite  à  rÉvêque  de  Saluces.  C'étoit  le 
PereJuvenal  Ancina  ,  Prêtre  de  TOratoi- 
re ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Us  avoient  fait 
amitié  à  Rome ,  &  l'avolenc  toujours 
idepuis  cultivée  par  lettfes.  Il  eut  été 
difficile  de  trouver  deux  hommes  plus 
iemblables  en  toutes  chofes.  Ils  avôienc 
TuQ  &  l'autre  un  favoir  &  une  piété 
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difttnguée  ;  refpric  &  le  cœur  fe  reflein^ 
bloient  5  même  fimplicité ,  même  chari- 
té ,  même  douceur ,  un  mépris  égal  pour 
les  richeffes ,  une  application  toute  pa- 
reille aux  foniftions  de  leur  miniftere; 
L'Evêque  de  Saluées,  de  même  que  ce- 
lui de  Genève,  vivoit  avec  fon  peuple 
comme  un  père  avec  fes  enfants  ;  &  fon 
peuple  avoit  pour  lui  toute  la  teridreflfe 
&  tout  le  refpe<ft  que  des  enfants  pour- 
roient  avoir  pour  un  père.  Son  amour 
•  pour  les  pauvres  ne  pouvoît  aller  plus 
loin ,  &  il  lui  étoît  arrivé  fouvent  de  fe 
réduire  aux  derniers  befoiiis  pour  les  fou- 
lager.  Si  la  vertu  &  la  conformité  des 
mœurs  font  le  plus  folide  fondement  de 
ramicié,  on  peut  juger  de  celle  quiétoit 
entre  les  deux  Evêques  de  Saluées  &  de 
Genève. 
jbii.       François  arriva  à  Saluées  la  veille  de 
rinvention  de  la  Sainte  Croix.  Conune 
TEglife  célèbre  ce  même  jour  la  fête  de 
faint  Ju vénal ,  Patron  del'Evêque  de  Sa- 
luées, c'étoît  pour  lui  un  double  motif 
de  dévotion.  Il  en  prit  occafion  de  prier 
TEvêque  de  Genève  de  donner  un  Ser- 
mon à  (on  peuple.  François  le  lui  accor* 
da  ;  &  étant  monté  en  Chaire  le  lende- 
main ,  il  commença  en  Italien  un  excel- 
lent Difcours  à  la  louange  de  la  Croiic^ 
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L'Exorde  fini,  l'Evêque  de  Saluées  le 
fit  avertir  qu'il  pouvoit  continuer  en 
François  ;  que  le  Marquifat  de  Saluces 
avoit  été  fi  long-temps  à  la  France ,  & 
avoit  été  cédé  au  Duc  de  Savoye  depuis 
fi  peu  de  temps ,  qu'on  y  parloit  encore 
les  deux  Langues  avec  la  même  facilité. 
Le  faine  Prélat  continua  fon  difcours  en 
François ,  avec  une  piété  &  une  élo- 
quence qui  furent  admirées  de  tout  le 
.  monde*  Il  donna  encore  quelques  jours 
aux  inftances  que  lui  en  fit  TEvêque  de 
Saluces  ;  puis  il  partit  pour  aller  faire 
fes  dévotions  à  Notre-Dame  de  Montdo-^  f^^'^i 
yy  ,  &  fe  rendit  à  Annecy  pourra  JFète  de  5^  **  '  ^ 
la  Pentecôce. 

La  Fête  du  Saint  Sacrement,  qui  ap- 
prochoit ,  y  avoit  fait  naître  un  différend 
entre  le  Chapitris  de  la  Cathédrale  & 
celui  de  Notre-Dame.  Le  Chapitre  de 
\fL  Cathédrale  prétendoit  précéder,  à  la 
Proceflîon ,  &  par-tout  ailleurs ,  celui  de 
Notre-Dame  ;  &  les  Chanoines  de  No- 
tre-Dame foutenoient  au  contraire  qu'ils 
^toient  en  droit  &  en  poffeflÎDn  de  pré- 
f^der  à  toutes  les  cérémonies  Eccléfiadi- 
ques^  H  efl:  vrai  qu'ils  jouidbient  de  ce 
4roit  avant  que  le  Chapitre  de  faine 
Pierre  de  Genève  fe  fût  retiré  à  Annecy  ; 
inai$  depuis  ce  temps-là  les  Evêques  & 
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le  Chapitre  de  la  Cathédrale  le  leur 
avoienc  toujours  contefté.  François  fe 
conforma  en  cette  occafion  aux  fenti- 
ments  de  fes  Prédécefleurs ,  &  prétendit 
que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  devoit 
précéder.  Cette  déclaration  ne  fervit  qu|à 
échauffer  le  différend.  Les  Chanoines  de 
Notre-Dame  refuferent  de  s'y  fbumet- 
tre  ;  &  prétendirent  même  que  TEvêque, 
étant  leur  partie ,  ne  pouvoit  être  leur 
Juge,  Cependant ,  comme  la  Fête  appro- 
choit ,  &  qu'on  ne  pouvoit  fe  paflèr  d'un 
règlement  provifionnel  ^François  ordon- 
na par  provifion ,  que  le  Chapitre  delà 
•  Cathédrale  précéderoît.  Les  Chanoines 
de  Notre-Dame  refuferent  d  obéir  ,  & 
xi'affifterent  point  à  la  Proceffion. 

Il  eft  certain  que  l'Evêque  de  Genève 
ayant  toute  jurifdidion  fur  le  Chapitre 
de  Notre-Dame,  étoît  en  droit  déjuger 
de  ce  différend ,  &  d'obliger  les  Parties 
de  fe  foumettre  à  fon  jugement  ;  mais 
fon  extrême  douceur  &  l'averfion  qu'il 
avoîc  pour  les  procès,  ne  lui  permit  pas 
d'ufer  dans  cette  occafion  d'une  autori- 
té qui  ne  pouvoit  lui  être  conteflée.  Il 
tourna  donc  l*afïaire  en  accommode- 
ment ,  &  fit  convenir  les  Parties  qu'on 
écriroit  de  part  &  d'autre  à  Paris ,  au 
Duc  de  Nemours,  Seigneur  d'Annecy, 
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pour  le  prier  de  Élire  confulter  cette  af- 
tàîre ,  &  de  vouloir  bien  propofer  lui- 
même  les  expédients  les  plus  propres  à 
U  terminer.  Le  Duc  confulta  là^delfus 
les  plus  habiles  du  Clergé  &  du  Parle- 
ment de  Paris.  La  prétention  du  Chapi- 
tre de  Notre-Dame ,  de  précéder  celui 
de  la  Cathédrale ,  fut  jugée  infoutenable: 
&  l'on  propofa  enfuite  de  régler  la  mar-  ^«;f-* 
che des  deux  Chapitres  fur  celles  des  Col-  /^v.'j. 
légiales  delà  fainte  Chapelle  &de  faince 
Geneviève  de  Paris ,   lorfqu'elles  fe  ren- 
contrent avec  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ;   c'eft-à-dire,    que   celui   de  la 
Cathédrale  de  Genève  tiendroit  un  cô- 
té ,  &  celui  de  Notre-Dame  d'Annecy 
l'autre, 

François  rejetta  bien  loin  cette  pro- 
pofition.  Il  dit  qu'il  avoit  fait  ferment  de 
maintenir  les   privilèges    &  les  préro- 
gatives du  Clergé  de  fa  Cathédrale  5  qu'il 
fe  failbit  une  religion  de  lobferver  ;  & 
qu'il  ne  permettroit  jamais  que  de  fon 
temps  on  y  donnât  la  moindre  atteinte; 
que  la  prérogative  de  fa  Cathédrale  ne 
confifloit  pas  feulement  à  n'être  point 
précédée  par  une  Collégiale ,  mais  enco- 
re à  la  précéder  en  toutes  manières  ;  que 
la  fainte  Chapelle  de  Paris ,  &  l'Abbaye 
de  faince  Geneviève^  étoienc  exemptés 
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^  revenir.  Le  Chapitre 

^^25?-.  'acquiefça  ni  au  juge- 

^^  ::h  ,  ni  aux  fentiments  dit 

^*^  i  .  li  porta  l'affaire  de- 

•-i'^  a  de  Vienne  ,  Métro- 

h-ifm  ve.  François  Ty  fuivir  ^ 

^•"t-  m  jugement  qui  confir- 

.Tz  l^î  donnoit  la  préféance 

:.  au  Chapitre  de  la  Caché* 

-  ^      croyoît  jouir  de  quelque 
^  ""  affi-tôt  le  deflein  de  la  vu 

fon  Diocefe  ;  mais  il  en 
ar  une  lettre  que  le  Maire    jj^. 
s  de  Dijon  lui  écrivirent    ^*«^/ 
de  venir  prêcher  TAvent 
dans  leur  ville.  François, 
lu  de  ne  point  fortir  de  fon 
1  ne  s*agît  du  f.rvice  de  TE- 
al ,  ou  de  l'intérêt  de  la  ficn- 
jlier,  fut  fur  le  point  de  s*ea 
.is  Dieu ,  à  la  gloire  duquel 
evoît  un  jour  tant  contribuer, 
as  qu'il  s'en  tînt  à  cette  pre- 
îe.    Il  fe  fentît  preffé  inté- 
d'accorder  ce  qu'on  lui  de-» 
i  n'en  voyoît  pas  la  raîfon  ;  au 
il  fe  diibit  à  lui-même  plu^^ 
Tes  qui  l'en  dévoient  détoii 
rovidence  lui  cachoit  encore 
X 
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de  la  Jurifdiftion  Epifcopale ,  &  de  celte 
du  Chapicre  de  la  Cathédrale ,  le  Siégé 
vacant  ;  que   n'y   ayant  point  de  dé- 
pendance entre  ces  Eglifes ,  il  n'y  avoit 
point  d'inconvénient  qu'elles  eu(Ientquel« 
que   forte  d'égalité  lorfqu'elles  fe  ren- 
controient  :  qu'il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me du  Chapitre  de  Notre-Dame  d'An- 
necy ;   qu'il  dépendoît   en  toutes  cho- 
iwrf'  fes  de  la  Jurifdiâion   Epifcopale  ft  de 
celle  du  Chapitre ,  le  Siège  vacant  ;  qu'il 
n'étoît  donc  pas  jufte  de  le  régler  fur  des 
Eglifes    indépendantes  ;  que  ce   feroit 
faire  tort  à  la  fupériorité  du  Chapitre 
de  la  Cathédrale ,  &  qu'on  en  pourroit 
tirer  dans  la  fuite  de  dangereufes  confé- 
quences, 
jkid.       François  en  écrivît  en  ce  fens  au  Duc 
jdtm.  jg  Nemours,  &  le  pria  de  trouver  bon 
qu'il   n'acceptât   pas  l'accommodement 
qu'il  avoit  propofé.  Le  Duc   approuva 
fes  raifons ,  &  écrivît  au  Chapitre  de 
Notre-Dame,  qu'il  ne  pouvoit  préten- 
dre ni  la  préféance ,  ni  rnême  l'égalité, 
à  regard  du  Chapitre  de  faint  Pierre  de 
Genève,  &  qu'il  leur  confeilloît  de  fc 
foumettre  au  jugement  de  leur  Evêque. 
C'écoit  le  (eul  parti  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre ;  mais  quand  refprit  de  chicane  s'eft 
une  fois  emparé  d'une  Communauté,  il 

xi'eft 
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tfeft  pas  aifé  d'en  revenir.  Le  Chapitre 
de  Notre-Dame  n-acquiefça  ni  au  juge- 
ment de  rEvêque  ,  ni  auxfentîments  dit 
Duc  de  Nemours.  li  porta  l'affaire  de- 
vant l'Archevêque  de  Vienne ,  Métro- 
politain de  Genève.  François  Vy  fuivit  ^ 
&  obtint  enfin  un  jugement  cïui  Confir- 
moit  le  fien ,  &  qui  donnoit  la  préféance 
en  toutes  choTes  au  Chapitre  de  la  Caché* 
drale. 

François,  qui  croyoît  jouir  de  quelque 
repos  ,  reprit  auffi-tôt  le  deflein  delà  vî- 
fite  générale  de  fon  Diocefe  ;  mais  il  en 
fut  détourné  par  une  lettre  que  le  Maire  u^, 
&  les  Echevins  de  Dijon  lui  écrivirent  ^^*^* 
pour  le  prier  de  venir  prêcher  l'Àvent 
&  le  Carême  dans  leur  ville.  François, 
qui  avoit  réfolu  de  ne  point  forcir  de  fon 
Diocefe,  qu'il  ne  s'agît  du  f.rvice  de  TE- 
glife  en  général ,  ou  de  l'intérêt  de  la  fien- 
ne  en  particulier,  fut  fur  le  point  de  s'eti 
excufer.  Mais  Dieu ,  à  la  gloire  duqud 
ce  voyage  devoir  un  jour  tant  contribuer, 
ne  permit  pas  qu'il  s'en  tînt  à  cette  pre« 
miere  penfée.  Il  fe  fentît  preffé  inté- 
rieurement d'accorder  ce  qu'on  lui  de-» 
mandoit.  Il  n'en  voyoit  pas  la  raifon  ;  au 
contraire,  il  fe  difoit  à  lui-même  plu- 
lieurs  chofes  ^ui  l'en  dévoient  détour- 
ner :  la  Providence  lui  cachoit  encore  Iç 

Tome  I.  X 
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frax  qifeUe  prctecdok  cirer  de  ce  Tpya< 
ge  3  nuis  elle  le  (ôllicicoic  intériearemeot 
de  le  aire.  Il  foivk  cet  aoraic  ;  &  ré- 

Ecdii  qœ,  s'a^dânc  de  ibrtir  de  fon 
ÎDoefe  y  &  des  Etats  da  Duc  de  Sa- 
roye  ,  fl^  poQvoic  &ire  ni  Tun  ni  Tan- 
tre  ÛBs  avoir  la  penniffioo  da  Pape  ft 
GcOe  de  feo  Souverain  ;  qo*il  atloh  leur 
écrire,  &  qo*il  leor  feroic  &voir  leur 
réponfe.  Le  Papeloi  acccuda  fur  le  cfaamp 
la  penciffioo  qu'il  demandoit  ;  mais  le 
Doc  de  Savoie^  fous  des  prétextes  le- 
cbeicbésy  larefiifà. 

Ce  refus  ne  furprtt  point  François:  3 
s*étoit  apperça  à  fon  dernier  voyage  de 
Turin,  que  le  Duc,  qui  étoit  défiant,  avoic 
pris  de  Tombrede  fon  premier  voyage  en 
France,  de  reftime  que  le  Roi  lui  avoic 
témoignée,  &  encore  plus  des  offices  qu'A 
lui  avoir  fait  faire.  François ,  qui  avoic 
refprit  infinuant,  n'avoit  rien  épargné 
pour  en  découvrir  le  fujet  :  mais  le  Duc, 
qui  n'avoit  pu  s'CTipecber  de  lui  laifler 
voir  &  défiance ,  avoit  alors  fes  raifons 
pour  lui  en  cacher  les  motifs. 

On  a  fu  depuis  que  Genève  étant 
fort  à  la  bienleance  de  la  France  ,  parti- 
culièrement depuis  réchange  du  Mar- 
quifat  de  Saluces,  il  avoit  craint  qu'on 
se  propofàt  à  François  de  traiter  des 
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Arbics  de  Souveraineté  que  les  Evêques 
de  Genève  prétendeoc  fur  cette  Ville, 
|)ottr  les  faire  valoir  -  en  temps  &  lieu  ; 
qu'il  avoit  cru  qu'on  ne  Pavoit  tant  ca- 
feflfé,  lorfqu'il  n'étoit  que  Coadjuteur, 
que  pour  le  gagner  &  l'engager  à  con<- 
dure  le  Traité  lorfqu'il  feroit  Evêque  ; 
qu'il  s'étoit  imaginé  fur  cela  que  le 
voyage  de  Dijon  n'étoit  qu'un  prétexte  ^ 
&  qu'il  couvroit  un  plus  grand  deflein. 
Celui  que  le  Duc  de  Bellegarde ,  Grand-  jtug,  u 
Ecuyer  de  France ,  &  Gouverneur  de  la  ^^'*'* 
Breffe  &  .des  autres  pays  échangés  con- 
tre le  Marquifat  de  Saluces ,  fit  alors  en 
Brefle,  accompagné  du  Baron  de  Luz  & 
du  Préfident  Jannin ,  augmenrafesfoup- 
çons  ;  &  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  refufer  à 
François  la  permiflion  qu'il  lui  deman* 
doit. 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  d'autant  plus 
d'intérêt  au  Traité  qu'on  auroit  pu  fai- 
te fur  un  pareilarticle,  qu'il  prétendoic 
lai-même  à  la  Souveraineté  de  Genève, 
&  qu'il  traitoit  les  droits  prétendus  par 
TEvêque  d'imaginaires  &  de  mal  fonclés. 
Il  paroit  fi  naturel  de  traiter  ici  cette  fa- 
meufe  queftion ,  qu'il  manqueroit  quel- 
que cliofe  àlafatisfaâion  du  Leâeur,  fi 
on  négiigeoit  de  le  faire.  Voici  donc  ea 
pea  de  mots  \&\  raifons  que  le  Duc  % 
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TEvêque  alléguoient  die  part  &  H^yUM) 
|)our  défendre  leur  Souveraineté  fur  Ger 

rrtaiti  *     Les  Ducs  de  Savoie ,  pour  appuyer  leur 
^'^'^J.'^^f, droit,  prennent  les  chofes  de,  plus  bin, 
T9ie  fur-âc  fuppofent  qu'cn  mil  trois  cents  quatre^ 
Omtvt.  .vipgt-douze ,  Pierre,  Comte  de  Genè- 
ve,  mourant  fans  enfants,  choidt  pour 
/on  héritier  Humbertde  Vilars,  fils  delà 
fœur  ;  que  Humbcrt,  en  mil  trois  cents 
quatre-vingt-quinze,  obtint  de  l'Empe- 
reur Venceflas  une  inveftiture  du  Com- 
té de  Genève  ;  qu'il  le  poflëda  paifible- 
ment  jufques   en    l'année   mil    quatre 
cents ,  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie  ;  que,  fe 
voyant  fans  enfants,  il  difpofadefes  bien$ 
en  faveur  d'Odon  de  Vilars ,  fon  oncle 
^     paternel  ,•  qu'Odon  recueillit  fans  trouble 
la  fucceflîon  de  fon  neveu,  &  la  vendit 
rafnnée  fuivante  à  Louis ,  Comte  de  Sa- 
voie»  Voilà   fur  quoi  les  droits  de  U 
Maifon   de  Savoie  font  originairement 
fondés, 

Lqs  Ducs  ajoutent ,  qu'en  vçrtu  de 
cette  vente ,  qui  fut  faite  fans  oppolîtion, 
Louis  de  Savoie  jouit  long-temps  fans 
€•1417.  trouble  du  Comté  dç  Genève  ;  que  la 
Savoie  ayant,été  érigée  ^en  Duché  par 
l'Empereur  Sigifmond  en  faveur  d'Amé- 
dée,  VIII ,  il  y  çut  procès  à  la  Chambre 
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Impériale  touchant  le  Comté  de  Genè- 
ve ;  qu'à  Poccafion  de  ce  différend,  en 
mil  quatre  cents  vingt-quatre,  TEmpe- 
leur  donna  une  nouvelle  invéfliture  de! 
te  Comté  au  Duc  de  Savoie  ;  qu'elle 
fut  confirmée  par  les  Empereurs  Maxi- 
milien  I,  en  mil-cinq  cents  dix -neuf, 
A:  Charle&-Qùint  en  mil  cinq  cents 
trente. 

/  Les  Ducs  de  Savoie  foutiennent  en- 
core ,  qu'en  vertu  de  ces  titres  ,  ils  ont 
exercé  fans  conteftation  dans  Genève 
tous  les  aâes  de  Souveraineté  ;  qu'ils  y 
ont  établi  des  Gouverneurs ,  des  Juges , 
des  Notaires  &  des  Sergents  ;  qu'ils  en 
ont  fait  garder  les  portes ,  mis  garnifon 
dans  la  Forterefle  ;  qu'ils  y  ont  eu  une 
Maifon  Seigneuriale  ;  qu'ils  y  ont  fait 
battre  monnoie ,  &  y  ont  accordé  grâ- 
ce de  la  vie  à  des  gens  condamnés  à 
mort. 

•  Les  Ducs  ajoutent  enfin  pour  dernier 
titre  ,  qu'en  mil  cinq  cents  quinze,  Pier- 
re de  la  Baume,  Evêquede  Genève,  s'é* 
tant  avifé  de  prétendre  à  la  Jurirdiâion 
temporelle  de  la  Ville ,  le  Pape  Léon  X 
le  lui  défendit  par  un  Bref  exprès  en  da- 
te de  la  même  année  ;  &  que  TEveque 
obéit  fans  rien  alléguer  pour  la  défenfé 
4fî  ion  prétendu  drolf[  à  la  Souveraineté 
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de  Genève.  Voilà  fur  quoi  font  fondée! 
les  précencions  des  Ducs  de  Savoie  à  la 
Seigneurie  temporelle  de  Genève. 

ILes  Evêques  de  Genève  fQucienneoc  au 
contraire  que  les  prétentions  des  Ducs 
de  Savoie  ne  font  fondées  que  fur  ooe 
équivoque  ;  qu'à  la  vérité ,  ils  (oQt  Corn- 
"Miiru  tes  de  Genevois  ;  mais  que  >  bien  \m 
'jlfciZ''  ^^'^^  c^^^®  qualité  ils  aient  aucun  droit 
^  *    fur  Genève  &  fur  fa  Banlieue ,  ils  dépen- 
^'^doient  autrefois  de  l'Eglifede  Genève, 
G^vf*  &  lui  faifoient  hommage  ;  que  le  Traité 
9iu^%.  '  fait  entre  Arduce ,  Evêque  de  Genève,  & 
Âmé  ,  Comte  de  Genevois ,  le  porte  en 
termes  exprès  ;  qu'on  y  lit  ces  propres  pa«. 
ttmts  rôles,  Le  Comte  doit  être  fidèle  Aàv9)tt 
^dvoes'f^^^  /'£W^«f  ;  que  les  anciens  Comtes 
#«x  fm^  de  Genevois  ayant  entrepris  de  fe  fouf* 
f/uTt.  traire  à  la  dépendance  de  TEglifedeGe- 
SfM.  neve,  &  même  de  raflujettir,  le  même 
^^^'    Arduce  avoit  eu  recours  à  l'Empereur 
Frédéric  Barberoufle ,  qui  lui  avoit  con- 
firmé la  Seigneurie  temporelle  de  Ge- 
nève ,  par  une  Déclaration  autentique  de 
Tan  mil  cent  cinquante- trois  ;  que  non- 
obftant  un  droit  fi  bien  établi ,  le  Com- 
te de  Zeringuen ,  en  qualité  de  Vicaire 
de  l'Empereur ,  &  celui  de  Genevois , 
en  la  même  qualité ,  ayant  entrepris  fur 
la  Seigneurie  temporelle  de  TEglife  àt 
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Genève,  TEvêque  en  avoît  porté  fin 
plaintes  à  la  Diète  générale  de  l'Empire  , 
tenue  en  Tan  onae  cents  quatre- vingt-fix  ; 
que  l'attentat  des  deux  Comtes  y  avoic 
paru  fi  ïnjufle,  que  la  Diète  les  avoic 
obligés  de  comparoître  en  perfonne; 
qu'elle  leur  avoit  fait  une  févere  répri- 
mande de  leur  audace ,  &  les  avoit  coiw 
traintsde  figner  la  fentence  de  hur  con- 
damnation ,  avec  rjitt  de  rigueur  pour 
Guillaume  y  Comte  de  Genevois,  que  fon 
fils  fut  adjugé  à  Nantdin ,  Evêque  de 
Genève,  pour  réparation  de  la  félonie 
qu'il  avoic  commife  contre  ce  Prélat  & 
fon  Eglife. 

Les  Evéques  de  Genève  produifenc 
encore  un  aâe  fort  ancien ,  qui  eft  cité 
par  le  Citadin  de  Genève,  &  rapporté  SêmJ. 
par  Spon  :  il  porte  en  termes  exprès ,  que  %. 
F  Eglife  de  Genève  a  feule  le  Domaine  & 
U  Souveraineté  de  la  Fille  &  Fauxùourgs 
de  Genève. 

A  cet  ade ,  ils  en  ajoutent  deux  autres , 
qui  font  deux  reconnoiflfances  d'Amédce ,  ^^  |,^ 
Comte  de  Genevois,  par  lefquelles  il  118^ 
déclare  n'avoir  aucun  droit  ni  aucune 
prétention  fur  la  Ville,  ni  fur  les  biens 
de  l'Evêché  de  Genève  :  ils  prétendent 
que  cela  eft  fi  vrai ,  qu'Amédée  VIII, 
ipremier  Duc  de  Savoie,  ayant  acquis  I0. 
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Comté  de  Genevois,  eh  a  voie  fait  un 
hommage  folemnel  à  TEvêqae  dans 
TEglife  Cathédrale  de  faint  Pierre  ;  & 
que  le  Duc  Louis,  fon  fils ,  avoît  renon- 
cé en  particulier  à  la  Souveraineté  des 
terres  acquifes  par  ceUx  de  Genève  vtès 
le  Pont  dJArvé. 

Quant  à  la  Bulle  de  Léon  X ,  dont  oh 
a  parlé,  îisavouef^  qu'elle  a  été  doir- 
iiée  ;  mais  qu'elle  ne  peut  pré judicier  aux 
droits  de  Souveraineté  des  Eveques ,  par 
deux  raifons invincibles  :  Tune,  que  les 
Papes  n'ayant  aucun  droit  temporel  for 
TEcat  de  Genève  ,  Léon  X  n'avoit  pu 
difpofer  delà  Souveraineté  en  faveur  des 
Ducs  de  Savoie  au  préjudice  des  Eve- 
ques ;  l'autre ,  que ,  quand  même  Léon  X 
auroit  eu  le  droit  de  difpofer  de  la  Sou- 
veraineté de  Genève  ,  il  n'auroic  pu  corw 
damner  l'Evéque  fans  l'entendre;  &  qu'il 
étoic  confiant  qu41  nWoit  été  ni  oui,  ni 
même  cité. 

«  Pour  ce  qui  efl:  des  aftes  de  Souverai- 
neté que  les  Ducs  de  Savoie  prétendent 
avoir  exercés  dans  Genève,  les  Evêques 
les  nient  pour  la  plupart ,  &  foutien- 
nent  pour  les  autres  qu'ils  ont  été  faits 
violemment ,  &  contre  toute  juftice ,  les 
Ducs  plus  puiflTants  que  les  Evêques  s^é- 
cant  prévalus  des  conjondures  ;  &  ^u^ 
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les  Evêques  ôc  le  Chapitre  s'y  étant  tou- 
jours  oppofés^  lis  ne  peuvpnt  avoir  acquis 
aucun  droit  aux  Ducs  dé  Savoie. 
■  Enfin  les  Evéques  ajoutent ,  qu'étant 
confiant  que  Ja  Souveraineté  de  Genève 
a  appartenu  à  leur  Egiife,  &  que  les 
JDucsdeSavoie^  comme  Comtes  de  Ge?- 
Revois ,  en  ont  relevé,  comme  ils  lé  prou- 
vent, par  les  aâes  àutentiques  qu'on  a  ci- 
jtés  y  les  Ducs  devroient  au  moins  faiis 
Voir  comment  l'Eglife  de  Genève  a  perdu 
cette  Souveraineté,  &  conmient  eux-mê- 
mes l'ont  acquife  :  &  c'efl:  ce  qu'ils  pré- 
tendent qu'ils  ne  pourront  jamais  faire. 
Voilà  en  abrégé  lesraifons  fur  lefquelles 
les  deux  parties  fondent  leur  droit  :  ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  de  décider  cette  fa- 
,meufe  queflion  ;  ce  feroit  forcir  des  bor- 
nes de  l'Hiftoire.  ;     ;. 

On  fe  contentera  d'ajonter^queja  vil- 
le de  Geneve.s'étant  exigée  en  Répùbli-* 
que  de  la  manière  qu'on  l'a  raconté  au 
conainencement  du  fécond  Livre  de  cet- 
te Hifloire ,  elle  prétendît  que  la  Sôuve- 
f aineté  de  Genève  appartenoit  au  peu- 
.ple  ;  que  les  Evêques  prerriiérement , 
^  enfuite  les  Ducs  de  Savoie ,  l'Avoient 
Jifutpée  ;  &'que ,  même  pendant  ces  ufûi> 
.pationç ,  il  étoit  toujours:  refté  des  mar- 
ques de: la  Souveraineté  du   peuple. 
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Voici  les  preuves  qu'elle  en  rappoite^ànt^ 
quelles  on  )oin4ra  quelques  réflexions  qui 
fervironc  à  éclaircir  le  fait. 
Sfm.  :    La  République  de  Genève  prétend 
clîLf,  ^^°^  4^®  l'Evêque  même  étant  élu ,  pré- 
liv.  1,  '  toit  ferment  de  coniêrver  les  privilèges 
&  les  franchifes  de  la  Ville.  Mais  cela 
ne  dérogeoic  pas  plus  à  fa  ibuveraineté, 
que  le  même  ferment  que  font  TEmpe- 
Teur&  la  plupart  des  Rois  de  l'Europe» 
préjudicie  à  la  leur.  En  fécond  lieu^  que 
rexrrême   déférence   qu'avoît  la  Ville 
-pour  fes  Evéques,  &  pour  les  Ducs  de 
. Savoie,   l'avoit  empêchée  de   prendre 
garde  de  (i  près  à  leurs  Traités  ,  &  aux 
autres  entreprifes  qu'ils  faifoient  conne 
leur  liberté.  Mais  cette  déférence^  ayant 
•duré  plufieurs  fîecles  fans  interruption , 
fans  qu'aucun  fe  foit  jamais  oppoie  à 
ces  prétendues  entreprifes,  eft  une  pieu» 
•ve  évidente  qu'avant  l'année  mil  cinq 
cents  trente-cinq ,  les  Genevois  n'àvoient 
pas  les  prétentk>ns  quils  ont  anjour^ 
d'hui.  En  troifîeme  lieu  ^  que  l'Empe* 
reur  Frédéric   Barberoude  ne  pouvoir 
donner  ni  aux  Ducs  de  Savoie^  ni  aux 
Comtes  de  Genevois  &  de  Zeringueo  ^ 
ni  aux  Evêques^  la  Souveraineté  d'une 
Ville  Impériale,  comme  Genève,  fans  la 
paiticipaUgn  de  l'Empire  ^  &  le  confen^ 
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temenc  des  Sujecs.  Cependanc  ni  l'Èm* 
pire  y  ni  les  Sujecs  ne  fe  font  point  plaints 
qu'il  eût  excédé  fcn  pouvoir  :  au  con- 
traire,  les  Diètes  générales  de  T  Empire 
ont  reconnu  la  Souveraineté  des  Evêques. 
^n  quatrième  lieu,  que  lors  même  que 
les  Evêques  &  les  Ducs  de  Savoio 
avoient  le  plus  dé  pouvoir ,  il  étoic  refté 
aflez  de  marques  de  la  Souveraineté  du 
peuple.  Mais  ce  n'efl  pas  aflfez  de  le 
dire^  il  le  faut  prouver.  En  cinquième 
lieu ,  que  les  Evêques  n'avoient  pas  plus 
d'autorité  dans  Genève ,  que  les  Doges 
dans  Venife  &  dans  Gênes  ;  &  qu'on 
faifoitles  cris  publics  au  nom  de  l'Evê^ 
que,  de  fon  Vidame,  des  Syndics,  & 
JPrud'honames  de  la  Ville.  Mais  il  faut 
encore  prouver  le  premier  ;  &  les  Eve* 
ques  ne  conviennent  point  du  fécondé 
En  (ixiemelieû,  quel'Evêque  avoit  plu-« 
lieurs  AfTeflTeurs  élus  par  les  Bourgeois  i 
qu'on  appelloit  de  tous  les  jugements  au 
Confeil  des  deux  cents  ^  &  même  à  ua 
(}onfeil  général  compofé  de  tous  les 
Chefs  de  famille  >  &  que  TEvêque  étoic 
obligé  de  ratifier  ce  qui  avoit  été  ré- 
iblu  ;  mais  la  quellion  n'efl  pas  de  fa- 
yoir  fi  rEvêque  avoit  des  Officiers  fubaU 
ternes  ;  elle  efl  de  favoif  fi  ces  Offi* 
^ers  dépendoienr  de  lui  r.  s*il.  pouvoic 
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les  dépofer  &  changer  quand  il  le  )tf^ 
geoic  à  propos.  Les  Evêques  le  précciï- 
dent ,  &  en  citent  plufieurs  exemples  ;  & 
la  République  n*en  rapporte  pas  un  ^ 
pour  juftifier  qu'ils  étoienc  obligés  dé 
ratifier  ce  qui  a  voit  été  réfolu  au  Com 
feil  des  deux  cents ,  ou  au  Confeil  gêné' 
rai.  En  feptieme  lieu ,  que  les  Syndics 
avoient  droit  de  faire  battre  moniyoie,  & 
de  plus  la  garde  de  la  Ville ,  fans  que 
TEvêque  s'en  mêlât.  Mais  le  droit  de 
faire  battre  monnoie  n'a  pas  toujours 
été  inféparable  de  la  Souveraineté;  Enr 
France,  les  Ducs  de  Nevers  &  de  Sully 
ont  ce  droit  :  cependant  ils  n'ont  jamaii 
prétendu  être  Souverains.  Le  droit  de 
garder  ht  Ville  prouve  en corenK)ins  :  les 
Villes  de  Lyon,  de  Saint  Malo  ^  d'A- 

~  miens,  dePéronne,  &  plufieurs  autres^ 
en  font  eii  poffeffion  ;  cependant  elles  n'<ea 
ibnt  pas  moins  fujettes, 

A  ces  prétendues  preuves ,  les  défen- 
feurs  de  la  liberté  de  Genève  ajoutent, 
que  les  Magiftrats  féculiers  jugeoient 
les  caufes  criminelles  en  dernier  rcffbrt, 
lorfque  les  coupables  n'etoient  pas  Ecclé- 
jîaftiques.  Mais  il  faudroit  prouver  en* 
core  que ,  dans  ces  cas  mêmes ,  ils  ne^rece-: 

r-  voient  pas  de  leurs  Evêques  l'autorité  de 
|oger  i  ce  que  les  Evêques  préteodenc  ;  6s 
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Ton  ne  rapporte  point  de  preuves  au  con* 
traire.  Ce  qui  efl  bien  remarquable,ef l  que    spmtà 
THiftorien  de  la  ville  de  Genève  demeure  '•  "* 
d'accord  que  les  Evêques  avoient  droit 
de  faire  grâce  iiux  criminels  condamnés 
à  more  ;  ce  qui  prouve  évidemment  la 
Souveraineté.  i)/iii/ 9  dit  l'Hiflorien  y  ils  le 
faifoient    plutit  pMf*  autorité  Eccléfiaftique 
&  Epijcùfale ,  que  féculiere.   Cependant 
il  eft  confiant ,  par  toutes  les  Hidoires  ; 
que  jamais  Evêque  n'a  accordé  grâce  à 
oes  criminels  condamnés  à  mort ,  s'il  n'é- 
toit  en  même-temps  Seigneur  fpirituel  & 
temporel.  On  peut  encore  tirer  une  autre  J^iî 
conséquence  de  cet  aveu  ;  c'efl  que  TE-      * 
vêque,  comme  foutîent  ailleurs  l'Hifto-  "'^ 
liert ,  n'étoit  pas  obligé  de  s'en  tenir  aux 
jugements  des  Confeils  de  Genève. 
«  Ces  mêmes  défenfeurs  prétendent  en*» 
core  que  ^  dans  les  affaires  impoi^tântes^ 
l'Evêque  ne  ponvok  rien  fans  le  peuple. 
C'eû  ce  qu'il  faudroit  prouver  ;  car  les 
£vêques  prouvent  au  contraire  que  y  dans  ■''■ 
tous  les  Traités  des  Evêques  de  Genève 
avec  les  Comtes  de  Zeringuen  ,  de  Gene- 
vois ,  de  Bourgogne ,  &  avec  les  Ducs  de 
Savoie ,  il  n'eft  ^it  aucune  mention  do; 
^ple. 

Ils  foutiennent  encore  que  la  Commu*  spên  i 
nixkiéô^  les  Syndics  faifoxentdes  allma*^^» 
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ces  &  des  Traités  de  Paix  avec  des  Prîn* 
cipautés  étrangères  y  fans  la  participatioa 
de  rEvêque  ;  comme  en  1 2  8*5 ,  avec  Aîné* 
dée ,  Comte  de  Savoie  ;  l'an  1 5 1 5  ,avec 
le  Canton  de  Fribourg  ;  &  l'an  1525, 
avec  celui  de  Berne.  Les  Evêques  répon- 
dent que  ces  Traités  ont  été  faits  dans  des 
temps  de  troubles ,  &  ians  autorité;  &  ils 
le  prouvent  par  lesaccomnqiodements  qui 
fe  faifoient  enfuite.  L'on  y  voit  que  la 
Bourgeoifie  de  Genève  renonçoit  à  ton^ 
tes  les  liaifons  qu'elle  avoit  contraâées 
avec  les  Etrangers  ;  &  il  ne  rede  aucun 
de  ces  accommodements  où  cette  claufe 
ne  foit  exprimée. 
5*^.  Us  prétendent  que  les  revenus  de  la 
*^'  Ville  fe  partageoient  entre  elle  &  TE* 
vêque ,  &  que  les  Syndics  en  avoient  le 
«iers  :  mais  ce  partage  ne  fut  jamais  une 
inarqued'indépendance;  car,  Hcelaétoir, 
combien  de  Villes  feroient  libres^  qui  ne 
le  font  pas  ? 
pu^  Us  ajoutent  enfin,  que  Genève  étoit  une 
Colonie  Romaine  h  &  que  Charles-Quint, 
écrivant  à  la  ville  de  Genève  en  1  530, 
ft'adreflTe  point  fes  Lettres  à  l'Evêque, 
mais  aux  Syndics,  Confeil&  Commu- 
nauté de  Genève,  &  la  traite  de  Ville  Im« 
,  périale.  Quant  au  premier ,  Genève  n'a 
lien  en  cela  qui  ae  lui  £)it  commun  avec 
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la  plupart  des  villes  du  Oauphiné,  de 
la  Provence  &  du  Languedoc  ;  aucune 
d'elles  cependant  ne  s^eft  avifée  de  pré^ 
cendre  à  la  fouverainecé  fous  le  titre  de 
Colonie  Romaine.  Pour  ce  qui  eft  des 
Lettres  de  Charles-Quint,  il  eft  d'autant 
plus  vrai  qu'on  n'en  peur  rien  conclure 
pour  la  fouveraineté  de  Genève,  qu'il 
eft  conftant  que  les  Villes  Impériales  n'ont 
pas  toujours  été  libres.  Voilà  en  abr^é 
les  preuves  que  les  Evêques ,  la  Ville  de 
Genève  Se  les  Ducs  de  Savoie  donnent 
de  la  Souveraineté  qu'ils  prétendent  fur 
cette  Ville. 

Il  eft  aifé  d'en  conclure,  qu'une  ce(^ 
fion  du  droit  des  Evêques ,  faite  à  un  Prin- 
ce au(C  puifTant  &  aufli  en  état  de  Ix 
faire  valoir  que  le  Roi  de  France ,  n'ac* 
commoderoit  pas  les  prétentions  du  Duc 
de  Savoie.  La  politique  fut  toujours  dé«- 
fiante  :  on  s'effraye  à  moins,  François  de 
Sales  écoit  très-éloigné  de  traiter  de  fes 
droits  ftir  Genève  :  Charles- Enunanud 
ne  laifla  pas  d'appréhender  ;  &  ce  fut 
ce  qui  ^^  porta  à  lui  refufer  la  permiftion 
d'aller  à  Dijon. 

Le  faint  Prélat ,  qiij  regardoit  toujours 
la  volonté  de  Dieu  comoie  le  premier 
mobile  de  tous  les  événements  humains^ 
^ui  (  comme  il  le  dk  lui-même)  s'étok 
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&k  nos  loi  de  ne  rien  defirer  &  de  né 
craindre,  reçue  le  refus  da  Duc 
il  aaioit  reçu  la  permiflion  qu'il 
ki  avoir  demandée  :  il  en  écrivit  eo  ce 
fats  an  Maire  &aax  Ecbevios  de  Dijon, 
&CDcdsiia  les  fondions  avec  Êtcranqaii- 
Ikê  csrdicaire. 

D  reçut  en  ce  même  temps  un  Arrêt 
da  ParisiKnt  de  Bourgogne,  de  qui  le 
fiaiilbge  de  Gex  dépend  ,  qu'il  follici- 
coit  dqMDs  fon  recour  de  la  Cour  de 
France.  Il  avoîc  été  rendu  en  confor- 
mité des  Lettres  Intentes  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  ,  qu'il  avoit  obtenues 
poor  le  rétabliâcsnent  de  la  Religion 
Oibolique  dans  le  Bailliage.  Il  portoic 
expredement ,  que  les  biens  Ecclénafii- 
qaes,  ofiirpés  par  les  Calviniftes,  fe- 
nient  reftitués.  Cet  article  ne  pouvoit 
SiHiAir  dans  fon  exécution  que  de  très- 
grandes  difficultés  ;  &  François  jugea 
que  Son  autorité ,  d'ailleurs  peu  refpec* 
tée  des  Calviniftes,  ne  fufliroit  pas  pour 
les  lurmonter.  Il  étoit  incime  ami  du 
I>ocde  Betlegarde,  Gouverneur  du  pays 
de  Gex  ^  &  du  Baron  de  Luz  :  il  les  pria 
toBs  deux  de  fe  rendre  à  Gex ,  pour  Paider 
i  taire  exécuter  les  intentions  de  Sa  Ma^ 
|eltê«  Le  Duc  6c  le  Baron  s'y  rendirent  ; 
4tFraofois^  accompaguédepluûeuis  £ç« 
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défiaftiques  zélés  &  habiles ,  y  arriva  en 
méme-temps.   Les  chofes  s'y  paflfereht 
d'abord  affez  paifiblement  :  les  ordres  du 
Roi  écoienc  précis  ;  &  il  n'y  eut  pas  eu 
de  fureté  à  s'y  oppoferen  préfence  d*ua 
Gouverneur  qui  n'étoic  fur  les  lieux  que 
pour  les  faire  exécuter.  Mais  les  plus 
grands  calmes  (ont  pour  l'ordinaire  fui- 
vis   des   plus  furieulès  tempêtes  :  tant 
qu'il  ne  fut  quellion  que  de  prêcher  & 
d'inftruire ,  on  ne  trouva  point  d'oppofi- 
eion  ;  mais  on  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
devoir  de  rentrer  en  poflelBon  des  biens 
vfurpés ,  que  tout  penfa  fe  foulever.  La 
'^préfenee  &  l'autorité  du  Duc  &  du  Ba- 
ron ,  &  plus  que  tout  cela ,  les  précau- 
tions qu'ils  avoient  prifes  pour  faire  exé- 
cuter  les   volontés   du  Roi ,  retinrent 
pourtant  les  plus  échauffés  ;  mais  elles 
n'empêchèrent  pas  que  leur  reffentiment 
ne  tombât  fur  le  faim.  Prélat    Ils  fa- 
voient  que  c'étoît  lui  qui  avoit  obtenu 
les  Lettres  du  Roi,  &  l'Arrêt  du  Parle-  jfug.d^ 
ment ,  &  fon  zèle  leur  étoit  trop  connu  f.*^"  » 
pour  pouvoir  douter  qu  il  n'en  procurât  jinmm 
l'exécution  dans  toute  leur  étendue  :  fa^'^»*'» 
niort  feule  en  pouvoit  rompre  le  cours  ; 
elle  fut  réfolue,  &  l'on  trouva  le  moyen 
de  l'empoifonner.  Une  fièvre  violente  le 
prit  aulfi-tôt  ;  mais  comme  tout  écoii 
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fufpeA  dans  un  pays  oîi  l'on  favoît  qtfîl 
ne  manquoit  pas  d'ennemis  ^  les  Médecins 
fe  doucerenc  de  ce  que  ce  pouvoic  être , 
&  lui  (irenc  prendre  tant  de  contrepoi« 
fons ,  qu'enfin  la  fièvre  ceflk ,  &  qu'il  re- 
couvra fa  fancé.  La  force  de  fon  tempé- 
rament ne  laiflk  pas  d'en  être  aifoiblie, 
&  ce  fut  apparemment  une  descaufes  qui 
abrégèrent  fes  jours. 

Au  plus  fort  de  fa  maladie^  il  n*eut 
point  de  plus  grand  foin  que  de  prier 
pour  fes  ennemis,  &  d'empêcher  qu'on 
ne  punît  l'attentat  commis  en  la  per- 
Wi.  fonne.  Une  vertu  fi  rare  toucha  deux 
Gentilshommes  du  Duc  de-Belleganiei 
zélés  Calviniftes,  &  qui  avoient  de  U 
capacité  ;  ils  avoient  été  ébranlés  par 
ks  prédications ,  fon  exemple  acheva 
leur  converfion  :  ils  ne  purent  croire 
qu'un  imitateur  fi  exaû  de  la  patience 
du  Sauveur ,  pût  ignorer  ou  altérer  fa  doc- 
trine ;  &  faifant  comparaifon  de  l'inno- 
cence de  ks  mœurs  avec  celles  de  leurs 
Miniftres,  ils  achevèrent  de  fe  perfua- 
der  que  la  pureté  de  la  Foi  devoir  être 
où  ils  voyoîent  reluire  tant  de  vertus. 
Leur  converfion  fut  fuivie  d'un  grand 
nombre  d'autres  :  mais  ce  fuccès  ne  fer- 
vît  qu'à  augmenter  la  haine  des  Calvir 
oiHes  contre  lui. 
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François  n'en  rabaccic  rien  de  fon  zele  ; 
il  n'en  prit  pas  plus  de  précautions  ;  & 
il  ne  quitta  le  pays  qu'après  y  avoir  ga- 
gné à  Dieu  un  grand  nombre  d'anies  ^ 
établi  des  Eglifes  de  des  Fadeurs  ^  &  pris 
toutes  les  mefures  pour  y  faire  refleurit 
l'ancienne  Religion.  De  Gex  ,  il  retour- 
na à  Annecy  :  mais  il  en  partit  aufli- 
tôt^  &  fit  douze  grandes  lieues  à  pied 
pour  aller  à  Notre-Dame  de  Tonon 
remercier  Dieu  de  la  (ànté  qu'il  lui 
avoit  rendue,  &  du  rétabliflfement  de  la 
Religion  Catholique  dans  le  Bailliage  de 
Gex. 

Comme  cette  Ville  &  le  Chablais,  dont 
elle  eft  la  Capitale ,  lui  étoient  redeva- 
bles de  leur  retour  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  &  qu'il  leur  avoit  depuis  obtenu 
beaucoup  de  grâces  du  Duc  de  Savoie^ 
il  y  fut  reçu  avec  une  joie  extrême.  11' 
n'y  étoit  point  encore  venu  depuis  qu'il 
étoit  Evêque  de  Genève  ;  ce  qui  fit  pen- 
fer  les  Syndics  à  lui  faire  une  entrée  : 
mais  François ,  dont  l'humilité  ne  s'ac* 
çommodoit  pas  des  honneurs  du  monde  ^ 
&  qui  favoit  foutenir  fa  dignité  par 
d'autres  voies ,  la  refufa  ;  il  y  entra  à  pied 
fiiivid'un  feul  domeftique,  recevant  plu< 
d'éclat  de  fa  propre  vertu ,  qu'il  n'ea 
eût  pu  lecevou  de  l'équipage  le  plus 
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pompeux.  Tout  le  monde  vint  au  de- 
vant de  lui  y  on  accourut  de  toute  la 
Province  pour  le  voir  ;  &  la  ville  de  Tô- 
non ,  bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit  au- 
trefois, lui  rendit  autant  d'honneur  qu'elle 
lui  avoit  témoigné  de  haine  &  de  mépri?. 
Il  acheva  d'affermir  dans  la  Foi  ceux  qui 
^  «*y  étoient  pas  encore  bien  établis,  il  gué- 
rit l'aigreur  qui  étoit  reftée  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  croyoient  avoir  été  maltrai- 
tés y  il  fe  fit  tout  à  tous  pour  gagner  tout 
le  monde  à  Jefus-Chrift. 
sîuil^     Comme  il  étoit  fur  fon  départ  pour 
fty-  5-    retourner  à  Annecy  ,  deux  Chanoines 
l^y*'^*  Réguliers  de  (l'Abbaye  de  Six  vinrent 
lui  rendre  vîfice.  Cette  Abbaye  eft  fituée 
dans  le  fonds  du  Foffigny  entre  de  rudes 
montagnes  fort  élevées  ;  elles  font  tou- 
jours   couvertes  de  glaces  (î   épaiffes , 
qu'elles  ne  fondent   jamais.  Seulement 
au  fort  de  Tété  elles  fe  fondent  quelque- 
fois avec  un  fracas  fi  horrible,  qu'il  fem- 
ble  que  tout  le  pays  va  abyfmer.  Un  hy- 
ver  éternel  règne  dans  ces  triftes  lieux  , 
&  les  rend  inacceflibles  pendant  la  plus 
grande  partie   de   l'année.   Cet  affreux 
féjour  avoit  été  choifi ,  il  y  a  plufieurs 
fiecles ,  par  Ponce  de  l'illuftre  maifon  des 
Barons  de  Foffigny  ,  mais  plus  fameux 
encore  par  fa  piété,  pour  y  vivre  retiré 
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Èa  monde  ;  il  y  avoic  bâti  T Abbaye  de 
Six  y  lui  avoic  donné  de  grands  biens; 
&  étoic  mort  en  réputation  de  fainteté; 
•La  piété  avoic  long  temps  régné  dans  ce 
ÙLint  lieu.  Mais  il  n'y  a  rien  dont  la  fpi-* 
blefle  humaine  fe  laflè  plutôt  que  d'une 
régularité  exaâe.  Dans  la  fuite  des  temps, 
les  Chanoines  Réguliers  de  cetce  Ab-* 
baye  d^énérefenc  de  la  vercu  de  leurs 
pères.  Les  chofes  étoienc  déjà  fur  le  pen- 
çhanc ,  lorfque  Jacques  de  Mouxy,  fuccé- 
danc  aux  Abbés  Réguliers,  fut  le  premier 
«ourvu  en  commande  de  cecte  Abbaye. 
Il  prétendit  la  jurifdiâion  régulière  ;  le 
Chapitre  s'y  oppofa ,  &  appella  de  fes 
entreprifes  au  Sénat  de  Chambery.  La 
jurifdiâion  régulière  lui  fut  incerdice  ; 
&  les  Chanoines ,  fe  voyanc  fans  Supé- 
rieur, s^abandonnerenc  à  toute  forte  de  dé- 
fordres. 

C'étoit  pour  en  faire  des  plaintes  aux 
faint  Prélat ,  &  pour  le  prier  d'y  remé- 
dier ^  que  les  deux  Chanoines ,  dont  on  a 
parlé ,  rétoient  venu  trouver.  Après  us 
jongdétail  des  dérèglements  de  leurs  Con«  , 
fretei,  ils  lui  repréfenterentque,  n'ayant 
point  d'Abbé  Régulier ,  il  étoit  en  droit 
de  vificer  leur  Abbaye ,  &  d'y  faire 
les  Ordonnances  qu'il  jugeroic  néceF- 
paires  pour  rétablir  le  bon  ordre^  ÔC  {' 


'^ci  La  Fie  de  S.  Franfols 
bannir  les  fcandales  de  la  Maifbn  (6 
Dieu  ;  que  lai  feul  pou<^oic  apporter  le 
remède  à  de  H  grands  maux  ;  qu'iU  ea 
chargeoienc  fa  confcience  ;  &  que  poer 
eux  ils  s'en  croyoient  quittes  ^  après  les 
avis  qu'ils  venotent  de  lui  donner. 

Le  faine  Prélat  fut  couché  de  leurs  re* 
montrances,  &  partit  à  l'heure  même 

four  aller  faire  la  vifîte  de  TÂbbaye  de 
ix  :  il  y  trouva  les  chofes  dans  l'état 
déplorable  qui  lui  avoit  été  repréfenté. 
*^  Mais  comme  fa  prudence  répondoît  à 
fon  zèle,  il  jugea  qu'en  voulant  en  trop 
faire  on  ne  feroit  rien  du  tout  ;  qu'il  ea 
étoit  à  peu  près  des  maladies  du  cœur  & 
de  TeCprit  comme  de  celles  du  corps ,  qu'il 
falloic  proportionner  les  remèdes  aux  for- 
ces des  malades  ;  &  qu'en  impofant  à  ces 
Chanoines  un  joug  trop  pefant ,  ils  ne 
manqueroient  pas  de  le  fecouer  à  la  pre- 
mière occafion. 

D'un  autre  côté  le  Chapitre  pris  au  dé- 
pourvu &  fans  confeil,  gagné  même 
Piv  la  douceur  &  les  honnêtetés  du  faine 
rélat ,  reçut  fa  vifite ,  &  fe  fournit  aux 
Règlements  qu'il  jugea  à  propos  défaire. 
Ain(i  dans  peu  de  jours  le  bon  ordre  foc 
rétabli  dans  cette  maifon. 
x,»4»  Cependant  le  bruit  s'étant  répanda 
s«o|«  dans  le  Foffiguy  que  François  étoip  à 
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PAbKaye  de  Six ,  on  y  vint  de  tous  cô- 
tés pour  l'y  faluer  :  il  y  reçut  entre 
autres  les  Députés  des  Habitants  d'une 
tallée  (icuée  à  trois  lieues  de- là  ;  ils  lui 
apprirent  la  défolation  qui  y  étoit  arri* 
Vée  depuis  peu.  Comme  la  Province  eft  jimg.Ji 
pleine  de  montagnes  d'une  hauteur  ex- ^^J^'v 
cefii  ve ,  les  fommets  de  deux  de  ces  mon-  jim^^m 
tagnes  s'étant  détachées,  avoîent  écrafé ''''•  "* 
pat  leur  chute  plufieurs  Villages,  quan- 
tité d'Habitants ,  &  un  grand  nombre  de 
troupeaux  qui  faifoient  toute  la  richeilb 
du  pays.  Ils  ajoutèrent  qu'étant  réduits 
par  cet  accident  à  une  extrême  pauvre- 
té, &  tout-à-fait  hors  d'état  de  payer 
les  tailles  ,  ils  s'étoienc  adreflfés  à  la 
Chambre  des  Comptes  du  Duc  de  Savoie 
pour  en  être  déchargés  ;  que  ç'avoit 
été  en  vain  ;  qu'ils  n'avoient  pu  rien  obte* 
nir,  &  qu'on  coutinuoit  à  exiger  d'eux 
ce  qu'ils  étoient  dans  une  impuiflfance 
abfolue  de  payer  ;  qu'ils  avoient  lieu  de 
croire ,  ou  qu'on  n'étoit  pas  perfuadé  que 
le  mal  fût  audi  grand  qu'il  étoit,  ott 
qu'on  les  croyoit  moins  pauvres  qu'ils 
n'étoient  en  effet.  Sur  cela;  ils  le  fupplie- 
Tent  d'envoyer  fur  les  lieux  pour  vérifier 
Toutes  chofes ,  afin  que ,  fur  lé  rapport  qui 
lui  en  feroit  &it ,  il  pût  écrire  en  leur  far- 
feur. 
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Français ,  qui  avoit  le  cœur  du  monde 
le^plus  cendré  pour  les  miferes  d^aucrui, 
fut  renfiblemenc  couché  du  malheur  de 
ces  pauvres  gens ,  &  s'ofFric  de  parcir  à 
rheure  même   pour  les  aller  confoler, 
&  leur  rendre  tous  les  fervices  qui  dé-  ^ 
pendroienc  de  lui.  Ils  s'y  oppoferenc ,  en 
lui  repréfentanc  que  le  pays  écoic  impra- 
tiquable ,  &  (i  rude  qu'un  cheval  n'y: 
pourroic  aller.  Le  faîne  Prélac  leur  de-  • 
manda  s'ils  n'en  écoîenc  pas  venus  ;  ils  . 
répondirenc   qu'ils    écoîenc  de   pauvres 
gens  accoucumés  à  de  pareîUes  facigues  : 
Et  moi ,  répondit  François ,  mes  enfants, 
je  fuis  votre  père,  obligé  de  pourvoir  par 
moi^mêine  à    votre  confoUtion  &  à  vos  , 
hfoins.  Ainfî  quelques  inftances   qu'ils 
lui  puflent  faire ,  il  partie  avec  eux  à 
pied.  Touc  aucre  que  lui  s'en  feroic  re- 
penci  :  il  lui  falluc  un  jour  entier  pour 
faire  les  trois  lieues  qu'il  y  a  de  l'Abbaye 
de.  Six  à  la  vallée.  Le  mal  étoic  encore 
plus  grand  qu'on  ne  lui  avoic  faîc.  Les 
iiabicancs  réduics  aune  extrême  pauvreté 
avgient  à  peine  la  figure  humaine  :  tout 
leurmanquoic,  habics,  maifons,  de  quoi 
vivre.   François   mêla  fes  larmes  avec 
les  leurs  :  il  les  confola  ,  leur  donna  roue 
l'argent  qa'ilavoic  apporté ,  &  leur  pro*, 
mie  d'écrire  en  leur  faveur  au  Duc  mê- 
me» - 
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tnie.  n  le  fit ,  &  il  obcinc  pour  eux  tout  ce 
qu'it  demanda  en  leur  faveur. 

Mais  Cl  François  fut  couché  du  mal-» 
beur  de  ces  pauvres  gens  >  ils  ne  le  furent 
pas  moins  ae  fon  extrême  charité  :  ils 
n^a voient  jamais  vu  leurs  Evêques^  & . 
peut- être  même  qu'aucun  n*étoit  jamais 
venu  dans  ces  triftes  lieux.  Us  étoienc 
charmés  de  la  douceur  qui  paroiflbit  fur 
ibn  vtfage^  dans  fes  difcours  &  dans 
toutes  fes  aâions  ;  &  ils  ne  pouvoienc 
{6  laflfer  d'admirer  la  patience  &  la  joie 
avec  laquelle  il  s'accommodoit  de  leur 
nourriture  toute  groflîere  &  dégoûtante 
qu'elle  étoh ,  &  de  leurs  mafures  à  demi 
ruinées,  où  ilsavoient  eux  mêmes  bien. 
àt  la  peine  à  loger.  Le  faînt  Prélat  de 
fon  côté  eut  la  fatisfaâion  de  voir  que 
la  Religion  Catholique  s'étoit  confervée 
parmi  eux ,  à  quelques  fuperftitions  près  ^ 
qu'il  eut  foin  de  retrancher.  En  s'en  re- 
tournant à  Tonon ,  il  repaflà  par  l'Âb- 
baye  de  Six ,  oii  il  fit  encore  quelques 
Règlements  qu'il  jugea  néceffaires^  pour 
y  maintenir  le  bon  ordre  qu'il  y  avoic 
établi. 

Les  Chanoines  s'y  fournirent  en  appa- 
rence ;  mais,  comme  il  n'eft  rien  déplus 
difficile  que  de  revenir  du  libertinage  , 
fur^-tout  quand  on  s'y  eft  laiflé  aller  eu 
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violant  les  obligacions  d'une  profefli(àr 
toute  fainte^  ils  n'eurent  pas  plutôt  ap« 
pris  que  François  étoit  de  retour  à  Anne- 
cy ,  qu'ils  appelleront  au  Sénat  de  Cham- 
biery  de  toutes  bs  Ordonnances  qu'il 
ayoit  faites. 

.  Quelque  enpemi  qu'il  fut  des  procès  ,  il 
fuivit  cette  afl[^ire ,  &  obtint  enfin  un  Ar« 
rêt  qui  confirmoit  ks  Ordonnances ,  & 
qjui  lui  donnoit  pouvoir  de  réformer  cet- 
te Abbaye.  Alors  François,  qui  avoit  de 
la  fermeté  y  quand  les  voies  de  douceur 
étoient inujciles ,  repic  ledelTein  delà  ré^ 
forone.  U  y  trouva  de  la  réiiftance  ;  mais 
enfin  il  en  vint  à  bout,  en  diilribuant  les 
plus  opppfés  àfes  bons  deûeins  dans  d'au* 
très  Mailpns  de  l'Ordre  ;  &  il  y  fit  venir 
en  leur  place  des  perfonnes  d'une  conduite 
édifiante  9  qui  vécurent  depuis  d'une  ma« 
niere  exemplaire. 
.annm.  .  Françoîs  étoit  à  peine  forti  de  cette 
''*''* "'affaire,  qu'il  reçut  des  lettres  de  Dijon. 
Le  Maire  &  les  Eçhevins  ne  s'étoient 
point  rebutés  du  refus  dp  Duc  de  Sa^- 
voie  ;  ils.  s'étoient  adreffés  au  Parle- 
ment, Se  lui  avoient  écrit  conjointe- 
ment des  lettres  très-preflarites,  pour  le 
prier  de  confentir  que  TEvêque  de  Ge- 
nève prêchât  le  Carême. prochain  dans 
lent  Ville*  Le  Duc  ne  crut  pas  devoir 
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^rtîfter  dans  fon  refus.  Il  accorda  ce 
•qu'on  lui  deraandoit  ;  &  âuffi'-tôt  le 
Maire  &  les  Echevins  en.  donnèrent  avis 
au  fkinc  Prélat  par  les  lettres  dont  on 
vient  de  parler.  François  leur  répondit^ 

2ue  le  &vA  obftacle  qui  l*avoit  enipêché 
è  leur  accorder  leur  demande  ^  étant 
levé  y  il  ne  manquerôit  pa]s  de  fe  rendre 
à  Dijon  pour  le  commencement  du  Ca^ 
rême* 

'  Le  temps  pour  fe  difpofer  à.  cette  gran- 
de aâion  étant  court ,  François  ùxt  obli-« 
gé  de  quitter  Annecy,  où  il  étoit  ac- 
cablé d'astres  :  il  fe  retira  au  Cliâceau 
tfc  Sales ,  pour  y  vaquer  plus  a  Ibîfir  à 
rétude  &  a  la  prière.  Il  ne  fëparoit  ja- 
mais l'une  de  Taurre  ;  &  quoiqu'il  ne  né- 
gligeât pas  la  prière,  il  étudioit  beau- 
coup plus  aux.  pieds  du  Crucifix  que  dans 
lies  livres.  ^  Oeft  la  oîi  il  puifoit  ce  zèle 
Si  cette  éloquence  (i  couchante ,  qui  lui 
gagnoitlescœtirs,  en  même-temps  qu'il 
perfliadtMt  les  eTprit^  Il  s^écoit  fait  une 
£iinte  habitude  du  recueillement  &  de 
la  contemplation  la  plus  fublime  ;  &  it 
s^écoit  tellement  rendu  le  maître  de  loa 
imagination  &'  de  (es  fens,  qu'ils  Qe 
mettoient  plus  d^obft&ctes  aux  impreC» 
fions  que  Dieu  vx>uIoit  faire  fur  fon^cP» 
prit  ^  fiir  IbH  cteuf.  Sa  fidélité  a  côt« 
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refpondre  aux- mouvements  de  la  grâce 
lui  en  acciroic  toujours  de  nouvelles  >  & 
la  pureté  de  fon  cœur  le  mettoit  en  état 
d'avoir  avec  Dieu  ces  communications 
intimes ,  autrefois  H  fréquentes  ^  &  au- 
jourd'hui fi  rares»  En  eâèt ,  ceux  qui 
voient  dans  l'Ecrijrure  fainte  ces  apj  2- 
ridons  y  ces  vifionsy.la  connoiilance  aes 
cliofes  futures  &  éloignées  ^  accordée  à 
tant  de  Saints  dé  Tun  &  de  Tautre  Tef- 
tament,  en  un  mot,  ces  communica- 
cions  fî  ordinaires  de  Dieu  avec  les  bornâ- 
mes ,  admirent  av^  raifon  qu'elles  aient 
ceflfé  y  ou  du  moins  qu*elles  ne  foient  plus 
à  beaucoup  près  Ç\  communes.  Il  s'efi 
même  formé  fur  cela  une  efpece  d'in- 
crédulité ;  &  Ton  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  traiter  de  viiionnaires  ceux  qui 
prétendent  avoir  eu  des  révélations,  & 
de  gens  de  mauvais  goût  les  Hifloriens 
qui  les  rapportent. 

;  Il  eft  vrai  qu'il  ce  faut  pas  croire  à 
tDuté  forte  d'efprits  ;  qu'il  faut  beaucoup 
de  lumière  &  de  difcernement  fur  un 
pareil  fujet  ;  que  trop  de  crédulité  en 
ces  matières  feroit  dangereux ,  &  mene- 
roit  droit  au  fanatlûne  :  mais  ce  ièroic 
lîh  autre  excès,  que  4e  prétendre  que 
Dieu  n*ait*  plus  de  ce$  fortes  de  com- 
munications avçç  k%  Saiiits,  ^vec  çe$ 
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âmes  choifies,  avec  ces  coeurs  fi  purs 
qu'il  a  formés  lui-même,  &  qu'il  a  pris 
plaifir  de  remplir  de  fon  cœur  &  de  fon 
amour.  On  ne  fera  donc  point  difficulté 
de  rapporter  ce  que  tous  les  Hiftoriens 
de  faint  François  de  Sales  racontent  lui  jf^^^^-^ 
être  arrivé  dans  la  retraite  dont  on  vient  Uv.  6. 

de  parler.  Ceft  une  vifion  dont  il  plut  à  |^^^7x! 
Dieu  de  le  favorifer ,  touchant  l'Ordre 
de  la  Vifitation ,  dont  il  devoit  un  jour 
être  PInftituteur. 

Ils  rapportentdonc qu'étant  en  médi- 
tation ,  &  priant  Dieu  avec  fa  ferveur 
ordinaire,  qull  pût  être  utile  à  fa  gloire 
&  au  (àlut  des  âmes  qu'il  avoit  bien 
voulu  racheter  de  fon  fang ,  Dieu  lui 
fit  connoître  qu'il  établiroit  un  jour  un 
nouvel  Ordre  de  Reiigiéufes ,  qui  édifie- 
Toient  l'Eglife  par  Téclat  de  leurs  ver- 
tus ,  &  qui  perpétueix)ient  dans  la  poflé- 
rite  fon  efprit ,  fes  fentiments  &  fes  maxi*- 
tnes. 

Ils  ajoutent ,  que  Dieu  lui  fit  connoître  -/*x«/ 
les  principales  perfonnes  qui  dévoient ''Jwi!'' 
le  féconder  dans  fon  defleîn  ;  &  que  Ti- 
dée  lui  en  Vefta  fi  nette,  qu'il  recon:^  ^ 
nut  depuis  la  Baronhe  de  Chantai  pour 
être  celle  que' Dieu  aVoît   deilinee  â 
être  la  prenâiere  Religieufe  de  ce'  nou- 
vel Ortîre,  Elle  étoit- alôrsi  à  Dijon-, 
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où  elle  écoit  venue  far  la  répucaclon  àyi  -r 
feint  Prélat ,  qui  y  devoir  prêcher  le  Ca>- 
rême  ;  &  ce  fut  là  que  fè  forma  entr'eux 
cette  iainte  liaifon  ,  dont  on  rapportera 
les  circonAances  dans  le  ièptieme  Livce* 
de  cette  Hiftoire. 
x.*jifc      Cependant    le  Carênae  approchant^ 
*^     François ,  après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
faires de  fon  Diocefe,  partît  pour  Dijon» 
Il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires de  la  Ville  &  du  Parlement  \  & 
il  y  prêcha  avec  un  applaudlflèment  qui 
attira  dans  la  Ville  la  Nobleflè  &  le 
Peuple  des  environs.  Les  plus  grande? 
£glife$  fuffifoient  à  peine  pour  contenir 
le  monde  qui  accouroit  à  fes  Sermons  ; 
&  ce  qu'il  y  eut  de  ren>arquable ,  c'eft 
que  les  Calviniftes  ^  dont  la  Ville  écoic 
alors  remplie ,  y  eoqroîent  en  foule  conv 
ittguji.  me  les  Catholiques»  Cela  lui  donna  liett 
irfé!*^*^^  traiter  plufieurs  matières  de  contro* 
verfe  ,  où  il  excelloit  ;  &  il  le  fit  avec 
tant  de  force  &  d'éloquence ,  qu'un  grand 
nombre  fe  convertit,  &  rentra  dans  l'E-*^ 
glife  Catholique. 

Les  Miniftres  de  la  Religion  Vtéitr^ 
due  Réformée  I  voy oient  ces  fuccès  avec 
beaucoup  de^çhagrin  ;  mais  iï.n'y  avoii; 
aucun,,  .moyen  d'en  arrêter  le  cours^ 
qu'en  acçept^ç  la  Conférence  pubUqu» 
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que  François  leur  avoir  fouvent  ofFerte. 
Plufieurs  en  furent  tentés  ;  mais  ayant  ^..; 
fait  réflexion  qu'ils  auroiertt  à  faire  à'^'^: 
PApotre  du  Chablais  ,  à  cet  homme  fi  fà*  \ 
meux  par  le  grand  nombre  dés  conver-  ?! 
lions  qu'il  avoit  faîtes ,  ils  jugèrent  qu'il  *  ' 
étoit  plus  fur  de  déclamer  contre  lui  dans 
leurs  Prêches.  La  chofe  en  fut  demeurée 
là,  fi  l'un  d'eux,  plus  préfomptueux ,  rte 
fe  fût  préfenté  pour  difputer  avec  lui. 
François  le  prit  au  mot  ;  &  la  Confèrent-  jf  J^* 
ce  fut  remife  après  Pâques ,  les  occupa-  «v.  é. 
tîons  du  faint  Prélat  ne  lui  permettait 
|)as  d^y  affifter  plutôt. 

Le  Confiftoire  trouva  fort  mauvais  qUfe  j^ 
le  Miniftre  fe  fût  engagé  iafts  fe  partitî- 
pation.  On  lui  fit  entendlrè^  qtie,  fi  6h 
avoit  à  chôifir  quelqu'un  pétor  défendïfc 
la  catife  commune ,  oh  ne  s'adreffe^oit  p^t 
à  lui  ;  &  on  lui  défendit  d^  teUilr  la  pà^*. 
rôle  qu'il  aVdît  donnée.  Le  temps  ddnt  on 
étoit  côiiveiiu  étant  âirrivé,  lé  Miniftre 
ne  parut  poiht  ;  de  François  pirti  lé  Bà^ 
toti  de  Lu2^  &  J)lûi[ifeurs  aùtte*  perfonî- 
nés  de  diftihâlon ,  cjui  ^Voietit  ét^  ïë- 
moins  du  défi  dii  Mihifllréy  dé  %'(^h  fot^ 
venir. 

Cependant,  quelque  fâtîgtie  qûll  )r 
eût  à  prêcher  tous  les  jours  ^  &  à  répohv 
(ir.e  à  tous  ceux  qui  le  venoiene  cohfuî» 

\   VH 
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cer,  le  zèle  du  faine  Prélat  n'en  fut  pas 
.iacisfait  ;  il  alloit   les  après-midi  dans 
les  Hôpitaux  de  la  Ville  &  des  Faux- 
;    bourgs  viHterles  malades ,  les  confolet, 

;'.  ;  les  inflniire  ;  fouvenc  même  il  les  coa- 
leflbic  &  leur  adminiftroic  les  Sacrements. 
Il  n'y  avoic  ni  miferei  ni  befoin  qui 
échappât  à  fes  foins  ;  &  Ton  ne  pouvoit 
comprendre  comment  un  feul  homme 
pou  voie  fuâire  à  tant  d'occupations  diffé- 
rentes. 

Les  Fêtes  de  Pâques  étant  paflees,  & 
François  fe  difpofant  à  partir  pour  re- 
tourner à  Annecy,  le  corps  de  Ville  le 

M*  vint  remercier,  &  lui  fit  préfent  d'un 
fervice  de  vaiffelle  d'argent ,  qu'il  avoît 
fait  faire  exprès ,  pour  lui  témoigner  ùl 
teconnoiflknce.  François  le  regarda , 
loua  l'ouvrage  ;  mais,  quelque  inftance 
qu'on  lui  put  faire ,  on  ne  put  Jamais 
l'obliger  à  l'accepter.  Il  leur  dit ,  pour 
s'en  défendre,  que  Dieu  lui  ordonnoit 
de  donner  gratuitement  ce  qu'il  avoit 
reçu  de  fon  infinie  miféricorde,  Ikos 
qu'il  lui  en  eût  rien  coûté  ;  qu'il  n'a* 
voit  jamais  rien  pris  pour  fes  Sermons , 
êc  qu'il  ne  commenceroit  pas  par  eux  à 
tirer  quelque  avantage  temporel  de  fon 
miniftere  ;  que  cependant ,  puifqu'ils  vou- 
loient  abfolument  qu'il  re^ût  quelque 
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récompenfe  de  fon  travail ,  fl  leur  en  de* 
mandoic  une  qai  lui  écoit  beaucoup  plus 
chère  que  tout  Targenc  qu'ils  lui  pour- 
loienc  offrir  ;  qu'elle  confiftoic  à  fe  fou- 
venir  de  titii 'dans  leurs  prières  y  &  à  lu{ 
conlerve^  l'amitié  dont  ib  avoierit  bien 
(Voulu  rhonôrer.  Le  Maire  ne  pouvant 
vaincre  Tes  refus ,  le  pria  de  lui  marquer 
au  moins  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fit  du 
buffet  qu'on  lui  avoit  deftiné.  François 
répondit ,  que  ce  feroit  l'accepter  que  d'en 
difpofer  ;  qu'il  Idflfoit  à  leur  charité  à  en 
faire  l'emploi  qu'elle  jù^iwroit'àprôppSp 
C'étoit  ledr  dire,  en  mois  couverts ,  dé 
s'en  fervir  à  faire  des  aumôn'efs.  Son  in- 
tention fut  fuivie,  &  le  prix  du  buffet  fuc 
donné  aux  pauvres. 

Le  mépris  des  richeffes  a  toujours  été 
la  marque  d'une  grande  ame  ;  mais  il  eft 
certain  qu'il  efl  aufli  la  preuve  la  moins 
fufpede  de  la  vertu  la  plus  épurée.  Goraf- 
me  elles  font  le  moyen  infaillible  de 
pofféder  tous  les  autres  biens,  on  né 
iàuroit  les  méprifer,  qu'en  niême- temps 
on  ne  fott  au-deffus  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  fens.  Ainfî  le  refus  que  fit  le 
ikint  Prélat  du  préfent  que  la  ville  de 
Dijon  lui  vouloit  faire,  fut  d'autant 
plus  eftimé,  que  ceux-mêmes  qtti  ea 
avojent    été- les-  témoins  fe  fetKoieckC 
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moins  capables  de  rimicer^ 

A  luo  retour  à  Annecy  ^  il  donna  unr 
preuve  encore  plus  convainquante  du  mé^ 
pris  donc  il  écoic  pénétré  ppur  les  ri*- 
cbeQès  &  les  dignités  qiMj  pouvoienc 
le  relever  aux  yeux  des  honupe^  La  ré- 
pucation  qu'il  s'écoic  açquife  à  Dijon  ^ 
ctoic  allée  jufques  à  la  Cour  de  France^ 
&  elle  avoic  réveillé  àans  le  coeur  de 
Henri  IV  l'eftime  &  Tamicié  quli  avoic; 
autrefois  reflèntie  pour  lui..  Il  en  parla  à 
DeshayeSy  cet  initimeami  4e  François  ^^^ 
donc  on  a  dé|a  parlé  ;  &  il  le  chargea  de 
lui  éçtire  de  fa  part  ^  que ,  s'il  vouloic  ve- 
nir à  Paris ,,  il  lui  feroic  conpQÎcre  qu'il 
&e  l'avoit  pas  oublié,  &  qu'il  avoic  def* 
fcin  de  lui  donner  une  Abbaye  confidé- 
f able  y  ne  doutant  point  qu'il  ne  fit  de- 
fon  revenu  ua  ufage  beaucoup  meilleur 
que  tout  autre  qu'il  en  pourroic  pour- 
voir. Deshayes  s'acquitta  avec  }oie  de 
SaL  commiflion  :  mais  François  lui  ré- 
pondit ^^  qu'il  le  prioit  de  ^ire  à  Sa  Ma* 
|eflé  des  remerciements-  proportionnés 
aux  bontés  dont  Elle  vouloijc  bien  l'ho- 
norer ;  qu^il  craignoic  autant  les  richeir 
&s^  que  d'autres  les  pouvoipnt  fouhaiter; 
que  moins  il  auroic  de  bien^  moins  il 
auroic  de  compte  à  rendre  ;  que  le  peu 
de  revenu  q^i'il  avoic  lui  fuJffiipic  ^  2^ 
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qti*un  plus  grand  ne  fervirok  qu'a  Tcm- 
barraflèr. 

Ce  refus  ne  diminua  rien  de  la  pafljoii 
que  ce  grand  Prince  avoir   de  lui  faire 
du  bien  :  il  loi  fie  récrire  par  le  même 
Deshayes ,  que  ^  s'il  refoibic  eue  Abbaye  , 
il  ne  refuferoic  peut-être  pas  im  Cbapeaû 
de  Cardinal ,  qu'il  avoir  deflèin  de  de« 
mander  pour  luL  Mais  cette  digiiité  ^ 
qui  fait  le  comble  des  voeux  des  Ecélé- 
fiaftiques  les  plus  ambitieux,  de  fût  pas 
capable  de  le  tenter  :  il  fit  réponfe  à  Des- 
hayes y  que  Sa  Majéfté  lui  voutoit  faire    ' 
un  honneur  dont  il  étoit  indigne  ;  qu'on 
Ta  voit  déjà  élevé  ,  malgré  lui ,  à  PEpifco- 
pat  ;  que  Dieu  lui  étoit  ténioin  dé  là 
violence  qu'on  lui  avoir  faite  ;  qu'une 
plus  grande  dignité  Taccableroir  ;  qu'il 
connoiflbit  fes  forces  &  fon  peu  de  ver- 
tu ;  que  l'amour  propre  &  la  vanité  na* 
turelte ,  dont  perfonne  h'eft  exempt ,  n'»' 
voient  pas  béfom  cfêtre  flattés  y  qu'il* 
B'étoient  que  trop  forts- ,  &  qu  il  n'étoîc 
pas  d'avis  de  mettre  lui-même  de  nou- 
veaux obffacles  à  fon  falut.  Il  ajoucoît  ^ 
avec  cette  frànchife  qu'il  avoir  avec  fes 
amis,  qu'il  porteroit  volontiers  la   robe 
rouge  y  iî  cette  couïeur  lui  pouvoir  veîi 
Air  de  fon  Sang  répandur  pour  la  Foi  Se 
pour  le  (alut  du  ptochaiif^  ;  fnai^que  ^  çoûc 
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k  c^aycg»  àc  Cardinal ,  quand  il  ne  fiv 
~   *çari  ircis  pas  de  lui ,  il  ne  vou^ 
:  f»  ici  £ûce  pour  l'aller  prendre; 
âok  pas  la  dignité  qu'on  lot 
que  les  grandeurs  ne  lui 

:  pas  î  que  chacun  fe  devok 

cwinMair  ;  Jcqœ  pour  lui  il  étoit  perfua- 
'  Kcm  ne  fxnài  pas  £ùc  pour  les 


Laicpoafe  deFiaoçois  ayant  été  com- 
wmrni^nfr  as  grand  Henri,  il  Padmira^ 
&  ae  puK  SiOiipécher  de  dire;  fKejufqnef 
S  /cMT  €n  sm-iefms  de  têus  ceux  â 
i/mgmkfim  ém  hiem  ;  widùque  FEvi* 
it  Camt  y  fér  mu  haaemft  iniifeth 
m  jk  vtrm  Pjxmt  mis  ,  étoit  dittat^ 
màf^^  ii  bm,  pie  U  Rojauté  rélevtit 
éÊt^fks  iis  jatïïes. 

k  FrBccois  £5^^^^  Tannée  (bhrance  le 
Oréu  a  h  Kocbe  »  petite  Ville  de  foa 
C&xeâb.  Ce  grand  homme,  qui  s'écoit 
Skx  i^V'-Mi^  à  U  Cour  de  France ,  à 
Fim  &  i  DqoD ,  fe  iaifoit  un  jdaifir  de 
fRder  a  des  aBies  fimples ,  mais  doci- 
le ;  &  il  ditoic  fax  cela ,  quand  il  ne 
icf^  dass  fin  Auditoire  que  des  Pay- 
fifts,  3o  Aidûns  ou  de  oetits  Bout- 
«(cè,  qve  tels  ctoientceuz  a  qui  Jefus- 
Gxi£  ltti*maiiea¥oit  prêché  ;  qu'on  ne 
rnoc  SKic  TU  aiiBOOcer  ia  divine  pa- 


âe  Sales.  Lîv.  V.  Jî7 
rôle  aux  Grands  du  monde  ;  qu'il  n*avoic 
paru  qu'une  fois  à  la  Cour^  &  qu'il  y 
avoic  été  méprifé  ;  qu'après  cela  fl  ne 
pouvoic  aflez  s'étonner  qu'on  briguât  les 
grands  Auditoires  ;  &  qu'après  tout ,  l'a- 
me  d'un  Payfan  avoit  autant  coûté  au 
Sauveur  que  celle  d'un  Prince. 

Cependant ,  quoique  ce  fut  une  fort 
grande  fetigue  de  prêcher  tous  les  jours^ 
pendant  un  temps  de  jeûne  qu'il  prati-- 
quoic  rigoureulèment ,  &  auquel  il  ajou* 
toit  beaucoup  d'autres  auftérités,  fon 
zèle  n'en  demeuroit  pas  là.  Au  lieu  du  re-  A*ptjf, 
pos  qu'il  eût  pu  prendre  apès  avoir  prê-  jj^f  j'"^ 
ché,  il  affembloit  les  Cures  &  les  Ecclé- 
Gaftiques  des  environs  >  il  leur  faifoit  des 
Conférences  fur  les  cas  de  confcience  >  & 
les  dreflbit  lui-même  aux  cérémonies  de 
l'Eglife.  Ce  travail  écoic  fuivi  d'un  au- 
tre ;  il  accommodoit  les  procès ,  vuidoit 
les  différends  ^  vifitoit  les  pauvres  &  les 
oialades.  Que  fi  l'on  ajoute  à  cela  le 
:emps  qu'il  donnoit  à  la  prière ,  dont  il  ne 
ê  difpenfoit  jamais  ^  &  celui  qu'^U  étoic 
>bligé  d'employer  àFétude,  il  feraaifé 
le  juger  qu'il  n'en  pouvoit  pas  donne? 
beaucoup  au  repos. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  la  Roche, 
1  donna  un  exemple  de  charité ,  qui  ne 
>aroîtra  peut-être  pas  confiidérabte  à 


•  f  1  g      La  P\e  de  S.  Franpt^ 
bien  des  gens,,  mais  qui  ne  laiflbit  p» 
d*être  d'un  grand  mérite  devant  DieUr 
.  Encre  les  pauvres  qui  venoient  tous  lei 
;jpurs  recevoir  i'àunoone  à  (a  pone ,  il  (ir 
rencontra  un  fourd  &  muet  de  nai(&nce'^ 
c'ctoic  un  homme  d'une  vie  fore  inno- 
cence ,  Se  qui  d'ailleurs  n'écaiK  pas  mal^ 
adroit  »  écoit  quelquefois*  eznplojé  ^Xit 
bas  fervices  de  la  maifon.  Comme  oit 
favoic   que  le  faim   Prélat  aimoit  le» 
•pauvres  y  on  le  lui  menoic  quelquefois 
pendant  k  repas  ^  pour  lui  donner  le 
plaifîr  de  le  voir  ^expliquer  par  lignes^ 
&  entendre  ceux  qu'on  lur^ifoic.  Frafh 
fois  y  couché  de  fa  mifere ,  ordonna  qu'oft 
le  mît  au  nombre  de  ks  domefliques.  Se 
qu'on  en  eût  grand  foin.  On  lui  repré-^ 
fcnta  fur  cela  qu'il  n'avoit  pas  befoin  dt 
cette  furcharge ,  &  que  d'ailleurs  ce  pau* 
vre  homme  lui  feroit  aflèz  inutile  :  Ow- 
ment  in$itile,   répondit  le  faine  Prélat! 
êonifte-t'On  pour  rien  dt  pratiquer  U  cbdrité  l 
F  lus  Dieu  l'a  affligé^  plus  en  tn  doit  avoir 
fitié  :  Si  nous  étions  à  fa  place ,  voudrions^ 
nous  qu'on  fut  fi  ménager  à  notre  égard  !  lï 
fut  donc  reçu  au  nombre  des  domefti-* 
ques  du  faint  Prélat ,  &  il  le  garda  iof*- 
^u  a  fa  mort. 

.    Mais  il  fît  encore  pour  lui  quelque 
|lha&  de  plus  ;  il  entreprit  de  rioQxuird 
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lui  même  9  par  (ignés,  de»Myflieresde  la^ 
Foi  ;  &  U  y  réuffic  après  un  travail  in- 
croyable. Il  lui  apprit  à  fe  confefllèr  par 
£gnes  ^  &  il  voulut  être  fon  ConfelTeur  :: 
.  il  l'admit  enfttite  à  la  Comniunion  ^  donr 
.il  ne  s'approchoic  jamais  qu'avec  un  ref- 
foSt  éc  une  dévotion  qui  édiSoit  tout  le 
.monde.  Une  furvécut guère  au  laine  Pré^ 
iac^  &  il  mourut  de  douleur  d'avoir  pei^ 
.  du  un  fi  bon  Maître. 

Le  Carême  étant  fini,  François  re^ 
.tourna  à  Annecy  y  pour  le  Synode  qu'ii 
.tepoit  es^âement  tous  les  ans.  Comme 
.ce  n'étoit  pas  fon  (èntiment  de  faire^ 
beaucoup  de  Réglemients^  mais  qu'il 
croyoit  qu'il  étoit  plus  utile  de  faire  ob« 
ibrver  exaâement  ceux  qui  avoient  été^ 
faits ,  tant  par  lui-mcme  que  par  fes  Pré- 
décefleurs  ,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  faic 
dans  ce  Synode  aucun  Statut  qui  mérite* 
d'être  remarqué.  On  fe  contentera  dé- 
dire qu'il  étoit  d'une  exaditude  extrê- 
me à  pratiquer  loi- même  ce  qu'il  pre£-^ 
erivoic  aux  autres.  Ainfi  ayant  ordonné-^ 
dans  le  Synode  précédent ,  que  les  Titu- 
laires auroient  foin  de  fournir  leurs  Eglî" 
Jfes  de  Calices  &  de  Ciboires  d'argent  ^ 
de  Livres:  &  de  tous  les  Ornements  né- 
ceffaires  pour  faire  décenraient  le  Servie 
ce  divin  ^  ayant  appris  qu'il  manquoic 
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quelque  chofe  aux  Eglifes    qu'il  étok 
obligé  d'entretenir  ,  il  ordonna  qu'on  f 

Eourvoiroit  inceflamment ,  &  préfén* 
lement  à  toute  autre  dépenfe. 
^  11  reçut  dans  ce  même- temps  des  let* 
très  de  Rome ,  par  lefquelles  on  lui  man- 
doit  la  mort  du  Pape  Clément  VIII, 
réleâion  du  Cardinal  de  Medicîs ,  qui 
.  ^'^  avoit  pris  le  nom  de  Léon  XI  ^  &  la  réfo- 
lution  où  étoit  ce  Pape  de  le  faire  Cardi- 
nal à  la  première  promotion.  Il  s'affli- 
gea de  cette  dernière  nouvdle ,  à  propor- 
tion  de  Téloignement  qu'il  avoit  des 
grandeurs  &  des  dignités  :  il  pria  Dieu 
d'en  détourner  Teflèt,  &  de  ne  pas  per- 
mettre une  élévation,  qui  peut-être  le 
rendroic  moins  humble  &  moins  agréable 
à  fes  yeux.  Sa  prière  fut  exaucée ,  mais 
d'une  manière  bien  différente  de  celle 
qu'il  eût  fouhaicée. 

Léon  XI  étoit  le  même  Cardinal  de 
Medicis,  qui ,  après  avoir  conclu  la  Paix 
de  Vervins ,  avoit  paffé  par  Tonon  lorf- 
que  François  y  faifoic  la  fameufe  Miflîoft 
dont  on  a  parlé  :  le  Cardinal  le  revit  de^ 
puisa  Rome,  &y  connut  encore  mieux 
qu'il  n'avoit  fait  à  Tonon,  tout  ce  qu'il 
avoit  de  mérite  &  de  vertu.  Ce  Cardi- 
nal étoit  lui-niême  des  plus  diftingués 
du  Sacré  Collège,  par  fa  naillance^  par 


de  Sales.  Lîv.  V.  531 
les  grands  talents ,  &  par  une  piété  des 
plus  (inceres.  Ses  vertus  l'avoient  élevé 
lur  le  faint  Siège ,  &  on  attendoit  de 
lui  tout  ce  quon  auroit  pu  attendre 
d'un  Pape  de  la  fainteté  la  plus  émineo- 
te  :  fes  intentions  étoient  les  meilleures 
^  du  monde  ;  elles  alloienc  toutes  au  bien 
de  la  Chrétienté ,  &  à  la  réforme  de 
TEglife.  Pour  les  exécuter,  il  avoir 
fait  deflfein  d^appeller  auprès  de  lui  tout 
ce  qu'il  connoifloit  de  gens  éminents  en 
;fcience&  en  fainteté.  Comme  François 
écoitdece  nombre,  ilavoit  jette  les  yeux 
fur  lui  pour  le  faire  Cardinal ,  dans  la 
vue  que  cette  dignité  lui  donneroit  lieu 
de  s'attacher  fahs  fcrupuleà  fa  perfonne, 
&  de  l'aider  de  fes  lumières  &  de  fes 
confeils. 

Mais  Dieu  ^  donc  les  jugements  font 
impénétrables ,  qui  accorde  fouvent  une 
longue  vie  aux  impies ,  pendant  qu'il  per« 
met  que  les  plus  gens  de  bien  foient  em- 
portés par  une  mort  précipitée  :  Djpu  ^ 
dis- je,  dont  les  jugements ,  quoique  peu 
conformes  à  nos  foibles  idées ,  font  tou- 
jours adorables ,  ne  permit  pas  que  ce 
grand  Pape  exécutât  les  bons  deflèins  ;  il 
mourut  vingtfept  jours  après  fon  élec- 
tion y  &  fit  place  au  Cardinal  Borghefe., 
^tti  prie  le  nom  de  Paul  Y*  U  écoit  d^ 
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aunis  de  François ,  il  conncnflbit  km  ftil«  j 
rite  &  fa  vertu  ;  mais  il  avoic  d'autres 
vuesquefonPrédéceflfeor  :  il  honora  tou- 
jours le  iaint  Prélat  de  fon  eftime  &  ^ 
ia  proteâion^  mais  ce  fut  tout  ce  qu'il  fit 
pour  lui. 

Par  la  mort  de  Léon  XI,  Françoii 
fut  délivré  de  la  crainte  d'être  fait  Car- 
dinal. Cette  manière  de  parler  paroîtra 
étrange  aux  ambitieux,  à  ces  enfants dtt 
iîecle ,  qui  ne  connoiflènt  point  d'autres 
biens  au- delà  de  la  vie  préfente,  ou  qui 
ne  les  cofinoiflènt  que  pour  les  neiger, 
&  leur  préférer  ceux  de  la  terre.    Le 
Jufte  qui  vit  de  la  foi  a  bien  d'autres  fen- 
timents  ;  il  craint  ce  que  le  monde  dedréy 
il  fuit  ce  qu'il  recherche  >  &  tout  eceupé 
^'  "•  de  la  grandeur  &  de  V éternité  de  Dieu, 
ccHiirfiè  s'èxpltquoit  le  faint  Prélat,  il  ne 
iùmjffé^d  fos  qH*on  fmffe  s^attacher  i  ée 
que  le  moitde  f  ré  fente  de  vain  &  dé  fériffâ- 

tu. 

Ces  difpofitions  de  François  étoient  fi 
connues,  que  le  Duc  de  Savoie  ayant 
fçu  qu*il  avoit  refufé  la  dignité  de  Car^ 
î*^  dind,  ne  put  s'empêcher  de  dire,  qie 
Jkfenfieur  de  Genève  avoit  entièrement  oublié 
te  monde  ,  &  quSl  né  fe  fouvenoit  de  fa. 
^Cour^  que  quand  il  difoitla  Adejfe  ,  pur  dê^ 
•-  mander  à  Dku  de  la  fanSiper*^ 
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Il  reçut  encore  dans  ce  même  temps 
des  Lettres  du  Sénat  de  Chambery ,  par 
lefqaelles  il  écoit  prié  de  faire  pour  la  pa^ 
trie,  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  France , 
&  d'honorer  leur  Ville  de  fes  prédica- 
tions le  Carême  prochain  ,  comme  il  en 
avoit  honoré  depuis  peu  la  ville  de  Di- 
jon. François  répondit  avec  fon  honnê- 
teté ordinaire ,  en  accordant  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Mais  ,  pendant  qu'il  fe 
préparoit  à  ce  nouveau  travail ,  Vefpa- 
fien  Ajazza ,  Abbé  d'Abondance ,  vint 
lui  rendre  vifite.  C'écoit  un  homme  d'u- 
ne piété  exemplaire ,  d'une  prudence  ^  & 
d'une  douceur  confommée ,  ami  depuis 
long-temps  du  faint  Prélat ,  &  qui  n'en- 
trepreooit  rien  de  conféquence  fans  le 
;C0|i(falteF.  li  voyott  avec  peine  depuis 
-riofiéurs  années  le  peu  de  régularité  de 
fes  Religieux.  Ils  n^écoient  pas  engagés 
^dâos  de  grands  défordres  ^  mais  ils  me- 
notent  une  vie  fort  éloignée  de  la  fainte« 
té  de  la  Règle  de  faint  Auguftin  ^  dont 
iU  avoient  fait  profeffion.  Cependant  » 
jconune  ils  étoienttous  fort  vieux,  il  n'a- 
:iroic  pas  jugé  à  propos  de  les  obliger  à 
de»  obfetvances  (Qu'ils  n'avoient  point 
encore  pratiquées  :  cette  condefcendan- 
4ce,  qui  n'avoît  point  d'autre  principe 
^ue  la  répugnance  q^u'il  avoit  à  (aire  de 
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la  peine  à  Tes  Religieux  ^  ne  lailToit  pas 
de  lui  donner  du  fcrupule  ;  &  il  venok 
confulter  le  faint  Prélat ,  fur  ce  qu'il  M- 
roic  à  faire  pour  rétablir  le  bon  ofàt 
dans  fon  Abbaye. 

François  ^  qu i  étoît  la  douceur  même) 

^***'  loua  la  modération  de  l'Abbé  ;  &  com- 
me c'étoit  fa  maxime ,  que ,  fi  on  avoit 
à  manquer ,  il  valoit  mieux  que  a  Jh 
far  tr$p  de  douceur  que  par  trop  de  fm^ 
rite ,  il  lui  conlèilla  de  ne  pas  tourmenter 
fes  Religieux  :  il  ajouta  qu'il  écok  poQ^ 
tant  d'avis  qu'il  rétablit  le  bon  ordre  dans 
fon  Abbaye ,  au  moins  pour  Tavenir  ;  quH 
jiMgmft.  falloit  pour  cela  donner  des  penfions  à 

ilv.^l'' ces  anciens  Religieux ,  &  les  obliger  à 
céder  le  Monaftere  à  des  reformés 
qu'on  feroit  venir  d'ailleurs  ;  qu'il  n'en 
jugeoit  point  de  plus  propres  pour  cela 
que  les  Feuillans ,  quoique  d'un  Ordre 
différent  ;  que  ^  fi  ce  projet  lui  agréott, 
il  en  écriroit  au  Pape,  pour  avoir  les  Bul- 
les néceflfaires  pour  en  procurer  rexécn- 
tion.  L'Abbé  approuva  cet  expédient; 
François  écrivit  au  Pape  ;  on  lui  envoya 
les  Bulles  qu'il  avoir  demandées  ;  les 
Feuillans  furent  établis  dans  l'Abbaye 
d'Abondance,  &  ils  y  vivent  encore 
aujourd'hui  avec  beaucoup  d'édifica- 
tioiu 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  padbienc, 
François  école  toujours  occupé  du  def- 
fèin   de  faire  la  vifite  générale  de  Ton 
Diocefe.    Il   favoit   qu'elle   faifoîc  un6 
des  principales  obligations  des  Evêques  ; 
&  il  avoit  toujours  devant  les  yeux  cet- 
avis  de  TApôtre  :  Veillex.  fur  vous  -  me- jis.  %(^ 
me  y  &  fur  tout  le  troupeau  fur  lequel  le, 
fffint  Effrit  vous  a  établi.   Ayant  donc 
ramaffé  tous  les  mémoires  qu'il  avoit  fait 
dreflèr,  ou  qu'il  avoit  drefles  lui-mê- 
me, il   partit  le  quinzième  d'Oftobre     Va^ 
pour  commencer  ce  grand  ouvrage  ;  car  **®î^ 
il  ne  pouvoir  l'achever  qu'à  fon  recour 
de  Chambery. 

.  Le  Diocefe  de  Genève  eft  d'une  gran- 
de étendue  ,  &  fort  peuplé  ,  rempli 
d'un  grand  nombre  de  petices  Villes ,  de 
I^ourg;  &  de  Villages  :  une  partie  efl:  cou- 
verte de  montagnes  d'une  hauteur  pro* 
digieufe,  &  d^un  très-difficile  accès.  Ce 
qu'il  y  a  de  fîngulier ,  eft  que  la  tempé^. 
rature  de  l'air  y  eft  fi  différente ,  qu'il 
y  a  des  lieux  toujours  couverts  de  nei» 
ges  &  de  glaces  ;  les  autres  au  con- 
traire font  brûlés  des  rayons  du  foleil, 
&  il  y  fait  un  chaud  extrême.  Une  par- 
tie de  ce  Diocefe  s'étend  vers  les  Suif- , 
fes,  la  plupart  Lutiiériens  ou  Calvinif- 
l^s  ;  une  autre ,  du  coté  de  I4  Savoie  j  & 
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une  enfin  eft  au-delà  du  Khône^  danslei 
Etats  du  Koi  Très- Chrétien. 
^.^^^     Ce  fut  cette  partie  quelefaint  Prclit 
*^*  ''  vîfica  la  première  :  il  donnoit  au  moins 
un  jour  entier  à  la  vifice  de  chaque  Pa- 
roifle.    Il  difoit   la  Meflè  ,    prêchoic, 
donnoit   la  Confirmation ,    faifbit  luir 
même  le  Catéchifme  aux  enfants ,  afio 
d'apprendre  aux  Curés ,  par  ion  exem(dey 
de  quelle  importance  eft  cette  fonâion , 
dont  la  plupart  ne  font  pas  autant  d'état 
qu'ils  en  devroient  fiiire  ;  &  il  confeflbit 
tous  ceux  qui  vouloient  fe  confeâèrà 
lui. 

Tant  d'occupations  ne  Tempêchoiefit 
pas  de  s'informer  avec  foin  des  dérègle- 
ments des  familles.  Il  travailloit  enfuiteà 
rétablir  la  paix  dans  les  mariages ,  labon« 
ne  intelligence  entre  les  pères  &  les  en- 
fants ,  les  ferviteurs  &  les  maîtres  ,  &  à 
réconcilier  ceux  dont  les  haines  invété- 
rées fcandalîfoient  le  public.  Son  extrême 
douceur  lui  ouvroit  tous  les  cœurs.  Rien 
n'échappoit  à  fa  charité  :  les  pauvres  ,  les- 
malades,  les  prifonniers ,  tout  s'en  fen- 
toit.  Il  foulageoit  les  uns  par  les  aumô- 
nes ,  les  autres  par  fes  foins ,  &  les  autres 
enfin  par  fon  crédit. 

Mais  il  s'àppliquoît  fur-  tout  à  bien 
coanoître  &  à  bien  régler  les  Paftcurs 
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des  Eglifes  qu'il  vifitoic  >  &  ç'eft  à  quoi 
particulièrement  lui  fervoienc  les  Mé- 
moires qu'il  ayoit  dredes ,  &  qu'il  con-* 
fultoit  toujours  avant  que  d/entrer  dans. 
les  lieux  où  il  devoit  faire  la  viHce.  Il 
tsaicoit  avec  honneur  ceux  d'çntre  les- 
Curés  qui  étoient  d'une  vie  irréprocha- 
ble^ &  qui  s'acquittoient  faintement  de 
leur  miniftere.  Il  encourageoit  les  bons., 
fortifioit  les  foibles  ;  &  nonobftant  fon 
extrême  douceur ,  il  menaçoit  de  traiter 
rigoureufement  ceux  qui  donnoient  du 
fçandale,  ou  dont  on  lui  avoit  fait  de 
juftes  plaintes*  11  drejGToit  enfuite  de  nou« 
veaux.  Méi^oires  fur  ce  qu'il  avoit  pa 
connoîcre  par  lui-mêmç,  &  les  confultoic 
dans  les  occafions ,  afin  de  n'étjre  poinc . 
furpris. 

11  faifoit  toutes  fes  vifîtes  à  pied ,  ne 
faifoit  porter  avec  lui  aucun  bagage, 
ni  rien  qui  pût  fuppléer  au  manque- 
ment de  toutes  chofes  qu'il  rcncontroit 
fpuvenc  dans  de  pauvres  lieux  :  la  plus 
pauvre  chaumière  étoic  toujours  celle 
qu'il  choififlbit  pour  fon  logement  ;  & 
après  tant  de  fatigues  /  il  étoit .  fouvenc 
réduit  à  coucher  fur  la  paille.  Ces  con* 
tre-temps  ne  le  touchoient  qu^autant  que 
ceux  qui  l'accompagnoient  en  étoienc 
incommodés  ;  c'étoit  coure  la  peiue  ;  car 
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pour    lui  ,    quand   on   s'avifoit  de  le 
plaindre  fur  les  mauvais  gîtes  qu'il  reo- 
concroic  fouvent ,  ou  fur  les  incommo-. 
dites  qu'il  étoit  obligé  de  foQflfrir  ,  il  rc- 
pondoit  avec  une  fainte  joie ,  qu'il  nV 
voit  point  encore  rencontré  de  logement 
fi  incommode  que  l'Etable  de  Bethléem, 
ni  de  lit  fi  rude  que  celui  de  la  Croix  ; 
que  cependant  le  Sauveur  avoit   bien 
v/)ulu  naître  dans  l'un  ^  &   mourir  for 
l'îautre.  llajoutoit,  que  ces  pauvres  gens 
chez  lefquels  il  fe  retiroit ,  n'étoient  ni 
logés,  ni  couchés  plus  commodément 
que  lui  ;  que  le  meilleur  moyen  de  leur 
faire  fupporter  patiemment  leur  pauvre- 
té ,  étoit  de  la  partager  avec  eux  ;  & 
de  leur  apprendre  par  l'exemple,  tou- 
jours plus  convainquant  que  les  paroles, 
qu'elle  n'étoit  pas  (î  à  craindre  qu'ils 
pouvoient  fe  l'imaginer.  C'eft  ainfi  que  le 
làint  Prélat  s'encourageoic  à  fouffrir  ks 
îficommodités  de  la  vie,  par  l'exemple 
du  Sauveur,  &  par  celui  de  ce  grand 
nombre  d'hommes,  que  la  Providence  a 
deftinés  à  mener  une  vie  pauvre  &  la- 
borieufe  :  Ils  font  hommes  comme  nous , 
ajoutoit-il,   1/5   font  Chrétiens ^  appelles 
comme  nous  à  la  grâce  &  à  la  gloire  ;  ils 
peuvent ,  comme  nous ,  appeller  Dieu  leur 
ter 9  ;  En  un  mot  ^  ils  font  ms  frères  ,  (i 
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^eut'itre  font-ils  meilleurs  &  fins  Jaints  que 
nous ,  fins  agréables  à  Dieu ,  &deftinés  a  lùie 
fins  grande  gloire.  Pourquoi  donc  mettre  tant 
de  différence  ent/eux  &  nous ,  que  nous  jcr oyons 
nous  abaijfer,  &  être  fort  à  plaindre ,  quand 
flous  fommes  pendant  quelques  jours  comme  ils 
font  toute  leur  vie  ^ 

L'amour  des  pauvres  a  toujours  été 
uae  des  vertus  les  plus  chéries  du  faint 
Prélat:  mais  il  faifoit  confifteircetamour^ 
non -feulement  à  les  affilier  par  des  aumô^ 
nés,  mais  encore  à  les  fréquenter  &  à  vi- 
vre comme  eux.  La  foi,  dont  il'étoît  ani- 
mé, lui  faifoit  regarder  Jefus-Chrift  ca^ 
ché  fous  la  perforine  des  pauvres  5  &  il  di- 
foit  fouvent  que  ce  n'étoit  que  d'eux  qu'il 
avoit  dit  :  Ce  que  vous  ave%  fait  pour  eux, 
-vous  me  l'avez,  fait  à  moi-même. 

Le  Carême  approchant ,  il  fut  obligé 
tl-interrompre  fa  vifite  pour  fe  rendre 
a-  Chambery.  Il  commença  par  y  faire 
une  Retraite  chez  les  Pères  Jéfuites ,  qui 
avoient  également  (on  eftime  &  fa  con- 
fiance. Il  difoit  fur  cela  que ,  pour  prêcher 
avec  ff  uit ,  il  falloit ,  à  l'exemple  de  faine 
J^an  &  de  Jefus-Chrift  même,  en- 
trer dans  la  folitude ,  & ,  pour  ainfî  di- 
re, dans  lé  Defert,  avant  que  de  mon-  * 
ter  en  Chaire.  C'eft -là' qu'il  puifoit  ce 
feu  &  ces  lumières  qui  produifoient  la 
Foi  dans  le  cççur  de«  Hérétic\ues  ^  &.  \a^ 
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haine  du  péché  dans  celui  des  pécheurs. 

Il  ne  difoic  rien  donc  il  nefuc  perfuadé  & 

qu'il  ne  pratiquât  lui-même.  Les  hommes^ 

difoit-il ,  nous  regardent  en  même-temps  qu'ils 

n$us  écoutent  :  il  faut  prêcher  k  leurs  yeux 

auffi'bien  qu'à  leurs  oreilles  :  l'un  fe  fait  par 

la  parole  ,  &  F  autre  par  Pexemple  ,  qui  efi 

encore  plus  puijfant*  ^ui  me  croira,  ajoutoic« 

il ,  quand  je  prêcherai  la  pénitence ,  fi  je  ne 

la  fais  pas  moi-mime  ? 

jtmgM     II  ^^  ufa  à  Chambery  comme  il  avoît 

Ssies.     fait  à  Dijon  :  même  fuccès  dans  fes  Pré- 

'lïifww.  dications,  même  zèle  dans  fa  conduite. 

/i>.  II.  jviais  on  n'en  ufa  pas  avec  lui  avec  la  me- 

me  honnêteté,  à  beaucoup  près,  qu'on 

avoit  fait  en  France. 

Pendant  le  Carême,  une  affaire  crimi- 
nelle fut  portée  au  Sénat.  Les  parties,  de 
part&  d'autre,  étoient  puiflTantes  ;  mais 
le  fait ,  qui  étoit  arrivé  dans  le  Diocefe- 
de  Genève  ne  parut  pas  fuffifamment 
éclairci.  Sur  cela ,  le  Sénat  ordonna  qu'on 
publiroit  des  Monitoires  à  Annecy.  Fran- 
çois l'ayant  appris,  fe  fit  rendre  compte 
de  cette  affaire  :  il  l'examina  avec  at- 
tention. Le  fait  lui  parut  fuffifamment 
liid.  prouvé  :  il  ne  trouva  pas  que  l'affaire 
fût  affez  importante  pour  avoir  recours 
à  l'excommunication  pour  l'éclaircir  da- 
vantage, quand  même  on  auroit  be- 
foin  de  nouN^W^s  Vaiûiôt^s  \  &  il  crut 
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voir  beaucoup  de  paffion  dans  les  parties. 
En  général ,  il  n'approuvoic  point  qu'on 
employât  l'autorité  de  TEglife  pour  de 
pareilles  découvertes  i  qu^on  troublât  les 
confciences  pour  des  affaires  qui  n'en» 
valoient  pas  la  peine  :  &  il  croyoit  eti 
particulier  que  celle  dont  il  s'agiffoît 
«toit  de  cette  nature.  Sur  cela,  il  refufa» 
le  Monitoire,  &  défendit  à  fon  Officiai 
de  raccorder. 

Le  Sénat  s'offença  de  fon  refus,  6e 
lui  fit  dire  que,  s'il  n*accordoit  le  Moni- 
toire ,  il  lui  feroit  faifir  fon  temporeU» 
François ,  qui  avoit  autant  de  fermeté: 
que  de  douceur ,  quand  il  s'agiffoit  de» 
fon  devoir ,  répondit  que  ce  n'étoit  par 
le  connoître  que  de  lui  faire  de  pareil- 
les menaces  ;  qu'il  auroit  toujours  beau- 
coup de  refpeâ  pour  le  Sénat  ;  mais  que  , 
quand  il  s'agiroit  de  perdre  la  vie,  il  ne 
feroit  rien  contre  fa  confcience.  Cette 
répanfe  embarraffa  d'autant  plus  le  Sé- 
nat ,  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  perte  des 
biens  n'ctoit  pas  capable  de  toucher  un 
Prélat  auffi  attaché  à  fon  devoir  ;  &  il 
avoit  d'ailleurs  quelque  honte  de  traiter 
fi  mal  un  fi  grand  Evêque,  qui  paflToit  pour 
un  Saint,  &  qui  n'étoit  venu  à  Chambe- 
ry  qu'à  fa  prière,  11  avoit  même  beau*» 
coup  d'amis  dans  la  Compagnie ,  qui  n'é- 
toienr  pas  d'avis  qu'on  pafl^t  oxsiue*  1^^ 
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Îarti  contraire  ne  laiflTa  pas  de  l'emporter.' 
^e  temporel  fut  faifi  :  un  Sénateur  le,lui 
fi^nifia  d'une  manière  fi  injurieufe,  qu'il 
ae  put  s'empêcher  de  dire ,  quon  manqtm 
de  refpeil  p$urfon  caraSere. 

Ce  que  le  Sénat  avoit  prévu ,  arriva. 
François  ne  rabattit  rien  de  fa  fermeté , 
&  continua  à  refufer  le  Monitoire,  On 
croyoit  qu'il  feroit  fes  plaintes  au  Duc 
de  Savoie  de  cette  ipjurieufe  faifie  ;  & 
l'on  ne"doutoît  point  que  ce  Prince  n'or* 
donnât  La  main-levée.  Mais  il  répondit, 
qu'il  ne  vouloit  pas  faire  cet  affront  au  Se* 
Mt\  quil  ff  avoit  jamais  eu  recours  au  Prin- 
ce four  fes  intérêts  particuliers  ;  &  qu'il  ne 
cpmmenceroit  pas  fi  tard, 

Cependant  Tinjure  faite  au  faînt  Pré- 
lat faifoit  d'autant  plus  murmurer  toute 
1^  Ville ,  qu'il  failoit  paroître  plus  de 
modération.  On  difoît  hautement  que 
c'étoit  mal  reconnoître  les  fervices  qu'il 
y  rendoit  ;  que  le  Sénat   devoit  avoir 
d'autant  plus  d'égard  pour  lui ,  que  tout 
le  monde  favoit  que  fa  feule  confidéra- 
tion  Tavoit  attiré  dans  leur  Ville  ;  que 
le  Prince  délapprouyeroitinfailliblemenç 
la  procédure  faîte  contre  lui  ;  &  qu*un 
Eyêque  feroit  bien  à  plaindre ,  s'il  étoit 
obligé  d'obéir  en  aveugle  aux  ordres  du 
Sénat ,  &  même  contre  fa  propre  confr 
ciencç. 
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Ces  plaintes,  qui  devenoient  tous  les 
jours  plus  forces ,  portèrent  enfin  le  Sé- 
nat à  lui  faire  propofer  qu'on  lui  accor- 
deroit  la  main-levée  de  la  faille  de  foa 
temporel ,  s'il  vouloit  la  demander.  Mais 
le  faine  Prélat ,  qui  crut  dans  cette  occa- 
lîôn  devoir  foutenir  l'honneur  de  fon  ca^ 
raâ:ere,  répondit  que  le  Sénat  étoictrop 
jufte  pour  ne  pas  réparer ,  fans  qu'il  s'en 
mêlât ,  le  tort  qu'il  lui  avoit  fait  fans  fa 
participation.  Le  Sénat  fut  donc  réduk 
a  lui  accorder  la  main-levée ,  fans  qu'il 
l'eût  demandée. 

François  donna  dans  cette  occafion 
un  grand  exemple  de  vertu.  Il  avoit  été 
cruellement  infulté  par  le  Sénateur^  qui 
lui  étoit  venu   fignifier  la  faifiè  de  foa 
temporel.  Une  Chanoinie  de  fa  Cathé- 
drale étant  venue  à  vaquer ,  il  la  donna  au 
neveu  de  ce  Sénateur ,  qu'il  lâvpit  être 
un  homme  de  piété  êç  démérite.  QefÏMaitpaf 
.la  manière  dont  il  fe  vengea  de  l'empor- ^^;f'^;^ 
tement  de  ce  Magiftrat ,  qui  «e  pouvoit  de  saUs 
fe  lafler  depuis  de  louer  l'éminente  vertu  ^'/^*/' 
•du  faînt  Prélat. 

Rien  n'offenfe  plus  fenfiblement  que 
Jes  injures  qui  viennent  des  perfonnes 
qu'on  croît  avoir  obligées  ;  que  fi  l'on 
ajoute  le  mépris  à  l'injure,  c'eft  ce  qui 
révolte  le  plus  le  cœur ,  &  ce  que  Toa 
pardpnne  le  moins.  Ce  fout  \es  eu<;.otw* 


in^îis   :•!  i  r^irrr-jr  Liiœ  ^ in: Fit* 
StTEr  aci  fri'ji  x±rrx  rrfczffr'iî  Cl'ï 

c  ra  rxi  ki  piriz  cid-  asc^j-rs  s  ce- 
p'^^3ï3 ,   qr- ,  ciïoâqe'ï  fir    i;  plis 

çi'f  ;:ir  £îs  rî^Jliîs.  Il  eô  cataîaqsS 
T  i  r**?,;?95cli?!ê  ds  gracdaBefcpoir: 
TETTîT  :  aïk  de  faire  in  bien  à  faec- 
as»5 ,  c  i5  î'eÊc  dch  {^îis  gracie  jé- 

Ficiasiî  ç»e  k  Éûnt  Prâac  docroit  à 
Ocatey  <fcs  exemples  de  la  plosbaccc 
v-rî .  ce  Y  rrçBi  des  nouvelles  que  le 
Dk  de  SaTcie  *  te  Duc  de  Nemours 
scjsisss,  hrvaSMs.  Ce  dernier  précen- 
tti  arcir  te  Comté  de  Genevois  en 
tsffx  fectwaieeté  5  &  te  Duc,  au  con- 
mire,  Toeîor  abfcinment  qu'il  relevât 
Cj3^^xr75  de  toi.  On  tenta  en  vain  de 
pirt  &  Jaicfc  tout  ce  qui  pouvoir  ter- 
Eiràr  cette  a&ire  par  un  accommode- 
n-cr  :  a  en  fellat  venir  à  une  guerre 
ccitste  Le  Duc  de  Nemours  fe  mie 
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iliieux  prendre  fon  temps.  Le  Duc  de  ^«««r 
Savoie  étoic  occupé  à  une  autre  guerre ''*'•  ^ 
qu'on  lui  faifoit  dans  le  Piémont  ;  & 
il  ne  pouvoit  faire  de  détachements  fans 
.trop  afibiblir  fon  armée,  &  expofer  fon 
Pays  à  une  invafion  prefque  certaine.  Le 
•Duc  de  Nemours  profita  de  cette  con- 
jôndure,  qui  lui  étoit  fi  favorable  :  il 
ramaflà  des  troupes,  en  diligence,  & 
parut  fur  les  bords  du  Rhône  en  état 
de  fe  faire  lui-même  raifon  de  Tinju- 
fiice  qu'il  prétendoit  lui  être  faite  par 
le  Duc  de  Savoie.  On  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  commençât  par  affiéger  Annecy, 
;dontil  avoit  réfolu  de  faire  fa  place  d'ar- 
mes. Ce  fut  ce  qui  obligea  François  de 
partir  immédiatement  après  Pâques,  pour 
confoler  fes  Diocefains  qui  étoient  étranr 
£ement  aliarmés  des  deflfetns  du  Duc  de 
Jïemours.  Sa  préfence  redoubla  leur 
confternation.  Comme  il  y  étoic  tendre- 
ment aimé ,  on  ne  pouvoir  fôuffrir  qu'il 
•s'enfermât  dans  une  Ville  qui  alloît  ctre 
afliégée,  &  qui,  étant  mal  fortifiée,  & 
Je  fecours  diîSicile  &  éloigné ,  ne  pou- 
rvoit manquer  d'être  prife ,  &  peut-être 
remportée  d'aflfaut. 

On  lui  repréfenta  fur  cela ,  que  les  -^»»«» 
troupes  du  Dtic  de  Nemours  étoient, 
fx>urla  [dopart,  coinpoféesd'Hérétiquess  j^/*f,i 
qu'il  connolflbic  la  h^ijQe  qu'ils  avoient^* 
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pour  lui  ;  que,  fi  la  Ville  écoit  prîfe; 
comme  il  étoit  moralement  impofTiblé 
qu^'elle  ne  le  fut ,  il  feroic  la  première 
viftime  immolée  à  leur  fureur  &  à  leur 
vengeance  ;  que  le  Duc  de  Nemours  ^  qui 
■  conrtoiffbit  fon  attachement  &  celui  de 
toute  fa  Maifon  au  fervice  du  Duc  de 
Savoie,  feroit  peut-être  bien  aife  de  fe 
voir  défait  d'un  Prélat  qu'il  regardoit 
comme  fon  ennemi  ;  que  ^  tant  qu'il  fe- 
roit parmi  eux,  ilneferviroit  qu'àredou»- 
bler  leurs  craintes  &  leurs  allarmes  ;  que, 
pendant  que  la  fortie  de  la  Ville  étok 
iibre ,  on  le  conjuroit  de  fe  retirer  5  que 
Dieu  les  vouloir  punir  du  peu  de  profit 
tiu'ils  avoîent  fait  de  fcs  bons  exem^rfes , 
&  de   ks   faintes    inflrudions   ;  qu'ib 
ëtoient  feuls  coupables,  &  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  qu'un  innocent  comme  lui  fût 
enveloppé  dans  le  châtiment,  que  Dieu 
vouloft  faire  de  leurs  péchés; 
jÊnuQn.,     François,  après  les  avoir  remerciés  dé 
^*^*     leur  affection,  répondit  avec  une  fer- 
meté, qu'on  ne  peut  aflèz  admirer ,  que 
le  confeil  qu'on  luidonnoît,  reflfemblofc 
à  celui  jqu'oQ  donneroit  •  à  un  Pafteur  , 
de  fuir  en  voyant  venir  les  loups  prêts, 
à  déchirer  fon  troupeau  ;  qtfil  n'igno- 
roît  pas  que  les  troupes  du  Duc  de  Ne-- 
^        mours  ne  fuffent  prefque  toutes  compo^- 
&^  d'Hérétiques;  que  les  Genevois  ^  qui 
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fie  luî  vouloîenc  pas  de  bien ,  en  faifoienc 
une  partie  confiderable  ;  qiie  c'étoic 
poar  cela  niême  qu'il  étoit  réfolu  de 
courÎF  avec  eux  les  rifques^  de  la  gueç- 
re ,  afin  d'empêcher  ,  fi  la  Ville  étoic 
prife  ,  la  féduAion  de  fon  peuple  ^ 
la  profanation  des  chofes  faintes,  & 
les  autres  violences  qui  fonc  les  fuv 
tes  ordinaires  des  Villes  prifes  :  qu'il 
iavoit  jufques  ou  pouvoic  aller  la  ra- 
ge des  Hérétiques  contre  lui;  notais  qu'il 
.D*avoic  jamais  rien  fouhaicé  avec  plus 
de  paflîon  ,  que  de  répandre  foa  fang  ^ 
pour  la  foi  -^  qu'il  efpéroic  cependanc 
que  Dieu  ne  permettroit  pas  que  tanc 
de  ipalheurs  arrîvaffent ,  s'ils  retouc- 
iioient  à  luî  de  tout  leur  cœur  ,•  qu'il  refte- 
roit  exprès  pour  les  y  exhorter  ;  qu'après  mi; 
tout ,  fa  vie  n'étoit  pas  plus  précieufe  que 
celle  de  tam  d'honnêtes  gens  qui  étoieric 
cxpofés  aux  mêmes  dangers  \-  &  que ,  s'it 
avoit  à  la  perdre.  Il  ne  pouvoit  mourir 
plusglorieufement,  qu'en  aflîftant  le  peu^ 
pie  que  Dieu  lui  a  voit  confié. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours ,  que 
le  paffage  du  Rhône  avoit  arrêté  plus 
.  long^temps  qu'il  ne  convenoit  au  fuc- 
ces  de  fes  deffeins  ,  arriva  devant  Anne- 
cy. La  Ville  fut  inveftie  dès  le;  même 
.jour  ;  *  le  lendemain  ^  on  Pafliéga  dan* 
lesformes». 
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Il  fe  répandit  un  bruit  en  mêffle-temp 
que  le  Duc  de  Nemours ,  pour  attirer 
plus  de  monde  fous  Tes  enfeignes  ^  étoic 
réfolu  d'accorder  la  liberté  de  confciencc 
dans  tout  le  Comté  de  Genevois,  dont  An- 
necy eft  la  Capitale ,  &  dans  tout  le 
pays  qu'il  pourroît  conquérir  fur  le  Duc 
de  Savoie.  A  cette  nouvelle ,  le  faint 
Prélat  né  put  retenir  fes  larmes  :  &  après^ 
avoir  long -temps  gémi  devant  Diea^ 
il  parut  avec  un  vifage  tranquille  ;  & 
s'adrefl'ant  à  ceux  qui  étoient  préfentsr 
Puifque  le  Due  de  Nemours ,  leur  dit-il , 
abandonne  U  caufe  de  Dieu,  &  U  facri" 
fie  à  fon  ambition ,  Dteu  l'abandonnera^ 
à  fon  tour  5  &  il  ne  réujjira  pas  dans  fes 
dejfeins.  On  regarda  ces  paroles  comme 
une  prédidion  que  la  Ville  ne  feroit  pas^ 
prife. 

En  effet,  on  apprît  quelque  temps aprè^ 
que  Viftor  Amedée,  Prince  de  Pié- 
mont ,  marchoit  à  grandes  journées  att 
fecours  d'Annecy ,  avec  des  troupes 
fupérieures  à  celles  du  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  Prince  ne  crut  pas  le  devoir 
attendre  :  il  leva  le  fiége  ;  &  quelques 
jours  après ,  le  Prince  de  Piémont  en- 
3K^»  tra  dans  Annecy.  Il  fut  loger  chez  le 
faint  Evêque,  Tembrafla  plufieurs  fois 
devant  tout  le  monde ,  &  témoigna  pu- 
bliqueraervt  c^'ïi  è^^vx  ^^t^>iaà&  ^^  &a 
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«de  &  fa  fermeté  avoient  empêché  la 

prife  de  la  Ville,  François,  qui  ne  pen- 

iok  qu'aux  intérêts  de  Dieu ,  fe  fervit  de 

cette  occafion  pour  engager  ce  Prince 

à  mettre  la  paix  dans  plulieurs  Mona-* 

"(leres  de  fon  Piocefe  ,  dont  les  Relir 

gîeux  ne  pouvoient  s'accorder  avec  leurs 

'Abbés  fur  le  parcage  de  leurs  biens.  Il  ^,^, 

le  pria  auffi  de  l'appuyer  de  fon  autori-         - 

té,  pour  mettre  la  réforme  dans  quelr 

^ues  Monafleres  de  Filles ,  dont  la  con* 

duite  n'étoit   pas  auffi   régulière  qu'il 

l'eût  foiihaité.   Le  Prince ,  qui  ne  pou- 

-voit  lien  lui  refufer  ^  lui  accorda  l'un  & 

.  l'autre ,  appuya  de  fon  autorité ,  &  même 

de  fa  préfence,  tousfes  bonsdefleins.  La 

paix  &  le  bon  ordre  fui:enc  rétablis  dans 

tous  ces  Monafleres. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours,  après 
avoir  été  contraint  de  lever  le  fiége 
d'Annecy,  fuyoit  devant  les  troupes  du 
.Prince  de  Piéoionc  ;  toutes  les  Places^ 
encouragées  par  ce  fiwcès,  lui  fermèrent 
leurs  portes  ;  la  défertion  fe  mit  dans 
fcs  troupes  ;  &  la  prédidion  du  faine 
Prélat,  quHl  ne  réujfiroit  pas  dams  fes 
dejfeins  ^  ne  fe  trouva  pour  lui  que  trop 
Téritable.  Cei  contre-temps  l'obligèrent 
à  parler  d'acconmiodement.  D'un  au- 
tre coté  ^    les  aâàireç  du  Piémont  œ 
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fe  pouvoient  paffer  des  troupes  que  hr 
Prince  ea  avoit  cirées^  Ainfl  ces  deux 
Princes  ayant  un  égal  intérêt  à  la  Paix, 
elle  fut  bien-tôt  coinrlue.  Le  Prince  de- 
Piémont  repàfla  les  Monts-  ;  &  Fran- 
çois* fe  vie  en  état  de  continuer  la  vi*^ 
fite.  de  fon  Diocefô. 
i*jii'  Il  partit  d-Àtinecy  te  dir- huitième  de- 
■^^^*  Juillet,  &  ne  mena  pas  plus  d'équipage 
que  la  première  fois*,  quoiqu'il  eût  à*, 
vifiter  les  endroits  les  plus  rudes  &  les- 
plus  pauvres  du  Diocefe  de  Genève.  Ce 
ne  fut  plus  ^lors  feulemeôr  par  mrorti-' 
lîcation  &  par  lïiodeftie  qu'il  fe  vit  obli- 
gé d'aller  à.  pied*  Lesmontagnes  par  oti^ 
il  lui  falloir  paflèr  étoient  fi  efcarpées»^ 
&  les  rochers  fii pointus,  qu'il  étoit  im- 
poflîble  d'y  aller  d'une  autre  manière  r 
il  falloit  même  fouvenc  s'aider  égale- 
ment des  pieds  &  des  mains  ;  &'après 
avoir  efluyé  au  pied  dere» montagnes  une 
chaleur  exceffive,  on-  trouvoitau  haut  un 
air  fi  froid,  que  les  plus.robuffesen  étoient 
pénétrés. 

Un  jour  qu'il  éroît  arrivé  au  hautf 
d'une  de  ces  affreufes  montagnes  à  de- 
mi mort  de  lafficude  &  de  froid ,  les 
pieds  &  les  mains  tout  écorcbés ,  pour 
vifiter  une  feule  ParoifTe  qui  y  étoit  fî- 
tuée}  comme  il  y  conlidéroicayec.  éton^ 
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'ncroent  ces  prodigieufes  fentes  de  glace  ji*g. 
qui  ont  quelquefois  dix  ou  douze  pic--^^''* 
ques  de  profondeur  9  les  habitants ,  qui 
croient  venus  au-devanc  de  lui ,  racon- 
tèrent que,  quelques'  jours  auparavant^ 
«n  pafleur  courant  après  une  vache  qui 
s^étoit  égarée ,  étoit  tombé  dans  une  de 
€t%  fentes%  Ik  ajoutèrent ,.  qu'^n  n'eue 
jamais  ftr  ce  qu'il  étoit  devenu ,  (i  foa 
camarade  y  qui  le  cherchoit,  n'eût  ap^* 
perçu  foiv  chapeau,  qui,  lorfqu'il  étoit 
tombé,  étoir  refté  fur  le  bord  de  la 
fente,  H  crut  que  ce  pauvre  pafteur 
étoit  encore  en  écat  de  recevoir  du  fe- 
cours,  ou  qu'au  moins,  s'il  étoit  more,, 
il  pourrait  lui  procurer  la-  fépultuce* 
chrétienne.  Dans  cette  vue ,  ilfefitdef- 
cendre  avec  des  cordes  dans  cette  hor- 
rible fente  ^  d'où  on  le  tira  à  moitié^ 
mort  de  froid ,  tenant  entre  fes  bras  foa' 
camarade  mort,  &  prefque  converti  cn^ 
.  glace'^ 

François  ayant  entendu  ce  dîfcours,. 
fe  tourna  vers  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient ,  &  qui  étoient  tous  rebutés  des 
extrêmes  fatigues  qu'il  leur  falloit  tou^ 
les  jours  effuyer  ;  &  prenant  cette  occa- 
fîon  pour  les  encourager  s  Quelqua-ms 
fenfent,  leur  dit-il ,  que  nous  en  faifans 
trop  ;  &  nous  faifoni  beaucoup  moins  fue 
M  £auvrçs  ^ens.  Vous  a'uçîu  oui  U1M^ft^ 
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ttm  d  ferdu  U  vi$  four  recncvrer  um  lik 
égitfie  ;  &  comme  Famn  s'efi  exfçfé  h 
danger  de  U  perdrç  ^  four  frocurtr  à  /•! 
smi  mefèfuUurej  dem  sprèsiem  iififii 
Men  fi^é.  Ces  exentfles  nous  fMrlem , 
éeite  ckarhé  nous  confond ,  nous  qui  fÀ^ 
fons  Uen  moins  pur  le  falui  des  gmts  qé 
:mus  fini  confiées ,  que  ces  pauwes  f/tm 
ine  font  pour  fauver  des  betes  djommfeo  k 
•leurs  fiins. 

Il  revint  de  cette  pénible  vîfite ,  û  &- 
tîgué ,  les  pieds  »  les  mains  ^  les  jambes ,  & 
4feorchées,  que  ne  pouvant  plus  fe  fou- 
•tenir ,  il  fut  obligé  de  prendre  quelque 
sepos.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Bourg 
d*Amancy ,  où  une  Villageoife ,  nommée 
Pernette  Boutey ,  étoic  mono  depuis  peu 
en  odeur  de  iainteté.  On  ne  parloit  alors 
que  de  fa  mort  précieufe  devant  Dieu, 
&  des  grands  exemples  de  vertu  qu'elle 
avoit  donnés  pendant  fa  vie  ;  François 
ne  Tavoit  jamais  vue  ;  mais  elle  lui  avoie 
récrit  :  il  lui  avoit  fait  pluHeursréponfes; 
&  il  écrivit  lui  même  à  Madame  de  Chan« 
sal  qu'elle  lui  faifoit  la  grâce  d'être  bien 
de  fes  amies.  Se  trouvant  donc  de  loifir, 
si  pria  le  Pximicier  de  la  Koclie,  qui 
'  i'avoit  fort  connue  ^  de  lui  apprendre  la 
•^^wie  de  cette fainte  femme.. Il  le  fie  à  peu 
is  de  la  manière  que  l'on  va  ie  ra« 
»er«  . 
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La  naiiïance  iUuftre,  donc  les  faomme^ 
font  tant  d'eflime,  n'eft  rien  devant  Dieu* 
£lle  ne  donne  pas  à  la  vérité  rexclnfioa 
de  la  grâce  ;  mais  elle  n'eft  pas  aufTi  um 
motif  pour  l'accorder.  Il  femble ,  au  con-^ 
traire ,  que  Dieu  prenne  plaifir  à  fe  com* 
muniquer  à  ceux  qui  n'ont  rien  qui  les 
diftingue  aux  yeux  des  hommes.  C'eflr 
ce  que  l'on  va  voir  dans  la  vie  de  cette 
fàinte femme,  que  j'ai  fouvent  admirée ^ 
&  que  je  youdrois  bien  pouvoir  imiter. 
Elle  étoit  fille  de  deux  habitants  de  b,' 
Roche,  pauvres,  mais  g«nsde  bien,  & 
qui  n'épargnèrent  rien  pour  lui  donner 
«me  fainte  éducation.  Elle  répondit  à 
leurs  foins  ;&  dès  fa  plus  tendre  jeu  nèf- 
le, elle  parut  toute  remplie  de  piété.  Elle? 
étoit  bien  faite  ;  &  il  ne  manqua  pas  de- 
gens  qui  prirent  foin  de  le  lui  dire. 
Mais  ayant  oui  dire  aufii  que  la  beauté' 
jii'eil  pas  un  (i  grand  bien  que  la  plupart 
des  femmes  fe  l'imaginent  y  elle  réfolut  p 

gmr  conferver  fon  innocence ,  de  fe  faire* 
eligieufe.  Ses  parens ,  qui  n  etoient  pàff 
en  peine  delà  pourvoir,  s'y  oppoferent? 
fortement.  Elle  crut  que ,  lui  tenant  la 
place  de  Dieu  ^  elle  dévoie  leur  obéir  r 
die  regarda  leur  volonté  comme  uner 
marqué  de  la  fienne  ;  &  elle  ne  s'enga- 
gea dans  le  mariage,  que  parce  qu'el-* 
ïe  crac  que  Pieu  k  voulok  iiixSx*  Kjèisàk 
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qu'elle  épou&écok  riçbe  ;-  mais  il  hk 
.aufft  fort  emporté.   Dieu ,  qui  voulok 
.  exercer  fa  pskcience ,  permic  encore  qa*i 
.devînt  ialouxr  :  la  beauté  de  ël  femnie 
.lui  donnou  4^  comiDuelles  allaitnes  ;  & 
«toute  fa  verni ,  qu'il  ne  laiflbic  pas  d'ad- 
mirer,  n'étoit  pas  capable  de  1&  raflâ- 
:  rer.  On  aur oie  de  la^  peine  à:  croire  tooc 
f  ce  qu'il  lui  fie  feuflfrir  daas  les  accès  de 
,  cette  fufieufe  paflioB.  Plus  il  l'aimoit». 
,plus  il  la  makivaitoie;  &  le  plus  cruel  de 
.  fes  ennemis  ne  lui  eue  pas  fait  plus*  d<r 
.mal y  que  l'homme  du  monde  qui  l'ai^ 
moit  le  plus.  Ce  fat  alors  qu-elie  r^i^tia^ 
.de  n'avoir  pas  embraile  la  vie  rdigietK 
fe  t  elle  penfoîc  fans  ceffe  à  la  cranquii- 
t  Kté  dont  on  jouit  dans  ce  bienheureux 
état.  Mais  ^  comme  ce  n'étoit  plus  ua 
.  parti  à   prendre   pour   elle  ,    elle   pria 
•.  Dieu  de  lui  envoyer  une  maladie  qui 
lui  ôtât  cette  beauté  (l^  fatale  à  fon  re- 
^pos.  Elle  ne  fat  point  exaucée  :  fes  jeûnes 
'&  fes  mor-cifications  fembloie»t   l'aug- 
'.  menter  :  elle  n'oppofoit  aux  perfécutions 
de  {ovi  mari ,  qu'une  douceur  extrême 
;  &  une  patience  invincible  :  elle  ne  s'en 
:plaignoit  jamais  :  elle  ne  fe  contentoic 
pas  d'être  innocente  ^  elle  évitoit  juf- 
.  ques  auH  moindres  apparences  qui  euf* 
fent  pu  la  faire  foupçonner'  d'être  cou- 
pable .;  elVe  ÇA  &>\,vok  v^xAak  qfi'elle  ae 
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tut  accompagnée,  &  cen'étoitque  pour 
aller  à  TEglife  faire  fes  prières.  En  tout 
autre  temps  ^  on  la  trouvoit  toujours  oc- 
cupée des  foins  domeftiques ,  de  la  ledii- 
re ,  de  la  prière  &  du  travail ,  n'ayanc 
point  d'autre  volonté  que  celle  de  fou 
époux,  fans.ceflè  occupée  des  précau- 
tions qui  pouvoient  faire  cellèr  fes  foupr 
-cens.  Ce  que  Pon  ne  pouvoit  s'empe-' 
cher  d'admirer,  c'eft  qu'elle  ne  l'en  ai- 
moit  pas  moins  ;  elle  le  plaignoit  ;  &  elle 
a  dit  depuis  ,  qu'elle  étoit  plus  fenfible  à 
ce  que  ùl  jaloude  lui  faifoit  fou0rir ,  qu'à 
ce  quelle  en  fouffroit  elte-même. 

Tant  de  vertus  touchèrent  enfin  ce 
malheureux  époux  ;  il  fe  condamna  luir- 
même  de  l'avoir  foupçonnée  ;  &  depuis 
ce  temps-là,  ils  vécurent  tous  deux  dans 
une  fort  grande  tranquillité.  Alors  cette 
fainte  femme  n'étant  plus  occupée  de  la 
crainte  de  donner  de  Pombre  à  fon  mari^ 
s'abandonna  toute  entière  à  la  pratique 
des  bonnes  oeuvres  ;.  elle  étoit  affidue  à 
fEglrfe,  vifitoic  les  t^alddes,.  a  voit  foia 
des  pauvres,  aufqiieU,  comme  elle  étoit 
fort  à  fon  aile,  elle  faifoicde  grandes  char 
rites,  mais  toujours  du  confencement  de 
fon  mari.  Son  premier  foin  étoit  de  bien 
élever  fes  enfants ,  &  de  veiller  fur  fes  do- 
meftiques ;  elle  faifoit  la  prière  avec  eux^ 
kur  fâifoic  elle-màoe.ie  OxidÀ&&ifi& 


\  uu.  oa  leurlifoic  quelque  bon  Livre  ;  rm 
fur *couc  elle  penfoic  (ans  ceflè  à  les  édi- 
fier par  fes  exemples.  Elle  jeûnoic  tous  les 
Yendredis. 

Les  Vigiles ,  les  Quatre-Temps  &  le 
Carême  y  elle  ne  mangeoic  que  du  pain, 
un  peu  de  légumes  mal  aflàilbnnés,  & 
ne  buvoic  que  de  l'eau.  Elle  k  levoic 
toutes  les  nuits,  &  demeuroit  une  heu- 
re en  prière  pendant  les  plus  grands  froids 
comme  dans  le  temps  le  plus  doux. 
Elle  paroiffoit  toujours  contente ,  par- 
loit  peu ,  toujours  de  chofes  édifiantes, 
&  avec  douceur,  jamais  des  grâces  que 
i*»*  Dieu  lui  faifoit ,  quoiqu'elles  fuffent  très- 
particulières  ;  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
en  a  fi  peu  de  connoiflance.  On  ne  Ta 
jamais  entendue  médire.  Toujours  patien- 
^  te ,  toujours  humble,  elle  cachoit  les  dé- 
fauts du  prochain ,  &  fur-tout  ceux  de  (ovl 
mari,  qui  n'étoient  pas  petits,  avec  plus 
de  foin  que  les  fiens. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'hcmneur  &  de  la 
-retenue ,  jamais  femme  n^ïst  plus  exac- 
te ;  elle  alioit  fur  ce  point  jufques  au 
fcrupule  ;  &  l'on  ne  peut  pas  donner  de 
meilleure  preuve,  que  la  jaloufie  eft  la 
plus  affireufe  &  la  plus  déraifonnable  de 
toutes  les  paflîons ,  qu'en  difant  que  fon 
mari  fut  afllez  aveugle  pour  la  foupçotmer 
»pendaat  lon^-xemç^ 
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Après  avoir  vécu  de  la  forte  quarante- 
huit  ans,  le  temps  vint  où  Dieu  vouloir 
récompenfer  t^ant  de  vertus  ;  on  la  vie 
plus  affidue  à  la  prière  &  aux  bonnes 
ceu'vres  ;  on  remarqua  mênie  qu'elle 
faifoit  moudre  quatorze  charges  de  fro- 
ment, qu'elle  avoit  fait  mettre  à  part, 
quantité  de  légumes,  &  qu'elle  ramaf- 
foit  tout  Targent  qu'elle  avoit.  Son  ma- 
ri lui  demanda  ce  qu'elle  en  vouloit 
faire  :  elle  lui  répondit  que,  pendant 
qu'on  avoit  le  temps ,  il  falloir  faire  de 
bonnes  œuvres  ;  que  fa  mort  approchoît , 
•&  qu'elle  fe  hâtoit  de  faire  des  provi*-  j^ 
fions  pour  l'éternité.  Elle  voulut  en  fuite 
aller  à  l'Eglife  pour  recevoir  le  Viati- 
que &  rExtrême-Ondion ,  difant ,  com- 
ine  le  Centenier  de  l'Evangile  ,  qu'elle 
ne  méritoit  pas  que  fon  Sauveur  vînt  la 
crouvjer  dans  fa  maifon.  Son  mari ,  qui 
ne  la  croyoit  pas  fi  malade ,  le  lui  dé- 
fendit :  elle  lui  obéit  ;  mais  elle  le  pria 
de  faire  faire  fa  bierè ,  &  mit  elle-mê- 
me à  part  le  drap  où  elle  vouloit  être 
enfévelie.  Enfuite  elle  fe  mît  au  lit  ;  elle 
ne  parla  plus  que  du  mépris  des  chofes 
du  monde,  de  l'amour  &  de  la  crainte 
de  Dieu,  &  du  defir  qu'elle  avoit  de 
lui  être  unie  pour  toujours;  Quelque 
temps  après,  elle  fit  venir  fes  enfants ,  leur 
«m  les  mêmes  difcours  ^  le^  e^;s}[ioi\:^  V 
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Vakner,  &  à  recfdfe  à  teuf  piere  tont  I^oih 
oeur  qifib  avoiene  parcage  jnfqa'e^  aloÂ 
encre  lai  &  elle,  &  leur  doima  (a  béné- 
diâion. 
9u^       Elle  fucvificéedanscemémetempspar 
-une  fille  dévote  de  fes  amie»,  qui  lili 
vint  offrir  fesfervicM  i  mais  die  lui  dk 
qu'elle  allâc  fe  préparer  à  la  more,  & 
qu'elles  fe  reverroiéfii^  bien  *  toc  dans  k 
Ciel.  Quelque tenlfps après,  elle  perdit  la 
parole  ;  on  lui  donna  l'Extrême-Obâiod; 
après  l'avoir  reçue,  eUe  no  donna  plus 
d'autres  figues  de  vie,  qu'une  grande 
quantité  de  larmes  qu'elle  répandit  es 
embraflànt  le  Crucifix  :  &  elle  mourut  le 
.jour  même  &  à  Vheure  qu'elle  avok 
marquée.. 

Cette  fille  dévote  dont  elle  avoit  pré- 
dit la  mort ,  la  fuivit  de  près.  On  ne  par- 
le encore  aujourd'hui  que  de  la  faince 
vie  &  de  la  mort  précieufe  devant  Dieu 
de  cette  fainte  femme  :  les  pauvres ,  dont 
elle  écoic  la  mere^  la  pleurèrent  long- 
temps ;  &  (a  famille  en  eft  dans  uneafflic- 
tion  dont  elle  ne  peut  revenir. 

Le  faint  Prélat  parut  fort  touché  de 

ce  difcours  ;  &  le  Prîmicier  n'eut  pas 

plutôt  ceffé  déparier,  qu'il  leva  au  Ciel 

fes  yeux  trempés  de  larmes ,  &  dit  ces 

Xj»ct**«  belles  paroles  du  Sauveur  :/r  vous  remk 

*•  gloire  ^  mon  Père  ^  Scisitw  4>tC«itti*^ 
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Î4  Terre  f  de  u  ijue  vous  av.ex.  CAchè  ces 
chofes  AUX  JAges  &  aux  prudents ,  &  que 
vous  les  AveuL  révélées  aux  fimptes  &  aux 
petits.  CeU  jeft  ainfi^  mon  Père  ^  pArce  que 
wui  l'avex.  voulu.  Il  en  écrivit  en  ce  fens 
à  Madame  de  Chantai ,  &  lui  promit  de 
bii  envoyer  le  récit  de  cette  Hiftoire  fi 
édifiante. 

Comme  il  mettoit  tout  à  profit  pour 
r.éternicé  ,   elle  fervit  à   redoubler  fon 
zèle  ;  il  ne  put  attendre  qu'il  fut  entiè- 
rement guéri  ;  &  dès  qu'il  eut  pris  un  peu 
de  repos ,  il  continua  Ces  vihtes.  La  fi- 
tuation  des  lieux,  la  difficulté  des  che- 
loins,   la   défolatiofl  que  la  guerre  3c 
rfiéréfi^  avoit  portée  prefque  par  tout ,  * 
la   multitude  des  affaires,  &  le  travail 
ejitraordinaire  dont  il  fe  chargeoit,  fai- 
f^nt  prefque  tout    par  lui-même,  lui 
cauferent  des  peines  incroyables.  Il  dît 
lyi-même  que  les  difficultés  qu'il  avoit  fj^nnon 
j-encontrées  dans  fa  Vifice,  n'étoient  pas^*'"*'^' 
dps  ruiJfeAUx  qu'on  pût  trayerfer  aifément, 
mAts  des  torrents   capables  d^emraîner   les 
flus  roù^ftes  ;  qu'il  trouvait  des  croix  i 
chaque  pas ,  (^  qu'il  apoit  eu  du  travail 
fans  mefure. 

Il  éprouva  dans  cette  occafion  que, 
Pieu  n'abandonne  jamais  ceux  qui  fe 
confient  eo  lui ,  &  qui  travaillent  pour 
iàglolf-e  ;aT  il  ajoute,  ([m  J^nvi,  \ix^  ^ 
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éfoit  ft  bon  ,  qu'il  faifoit  tous  Us  jours  um 
efpece  de  miracU  enfafavettr  s  9^  f^^ 
il  fe  retiroit  les  foirs ,  il  étoii  fi  Mâtti 
qifil  ne  fouvoit  faire  éutcsm  ufage  ,  m  ai 
fin  corps ,  ni  de  fin  efprit  ;  qug  cepenim 
tous  les  mâtins  il  fi  trouvoit  avec  une  noih 
IMI.  vclle  vigueur^  &  en  étai  de  continuer  te 
travail  comme  s^il  ne  fiifiit  que  comment 
cer.  Il  avoue  qu'il  avoit  trouvé  le  meilleur 
peuple  du  monde  fur  ces-aflTreufes  mon- 
tagnes ;  &  qu'à  quelques  fuperfticioni 
près  qu'il  avoh  retranchées ,  on  ne  poo^ 
voit  rien  ajouter  au  zèle  qu^ils  avoienc 
pour  la  Religion  Catholique.  Quel  aC" 
cueil ,  dit*il  !  quelle  vénération  four  leur 
md.  'Eveque  \  Avant  -  hier  /arrivai  la  nuit  i 
une  petite  Ville  ;  mais  les  habitants  avoient 
allumé  tant  de  fiux ,  qu'il  faifiit  aujfi  cléir 
qu'en  plein  fiur.  0  l  qu'ils  mériteroient 
lien  un  autre  Evêque  que  moi  \  Ce  n'é- 
toit,  ni  réquipage,  ni  le  fafte ,  ni  des 
hauteurs  étudiées ,  qui  lui  attîroient  cet- 
te vénération  ;  (a  vertu  feule  foutenoit  ia 
dignité.  On  fe  trompe  fi  l'on  croit  qu'une 
Religion  fondée  fur  l'humilité,  ne  fe 
peut  foutenir  que  par  l'éclat  d'une  pom- 
pe féculiere. 
^'*  Il  acheva  enfin  cette  pénible  vifite  :  & 
liv.  6."'  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Annecy ,  il  en- 
voya à  Rome  Jean-François  de  Sales 
ion  frère ,  CVvjiuovu^  àftSûu^^^iS&C^rJsé- 
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drale ,  pour  rendre  compte  au  Pape  de 
l'écac  de  fon  Diocefe.  Il  avoit  befoin  de 
quelques  Bulles  ^  pour  réparer  ou  rétablir 
bien  des  chofes  que  la  guerre  &  Phéréfie 
avoienc  détruites;  il  les  obtint ,  fans  avoir 
befoin  d'autre  folliciteur  que  la  haute 
opinion  que  Ton  avoit  par-tout  de  fon 
éminente  fainteté. 

Tant  de  fatigues  qu'il  venoit  d'eflTuyer 
méricoient  bien  qu'il  fe  donnât  quelque 
repos:  mais  ce  grand  Prélat,  incapable 
de  s'occuper  d'autres  chofes  que  de  ce 
qui  pou  voit  contribuer  à  la  fandification 
de  fon  peuple ,  ne  fut  pas  plutôt  de  retour, 
qu'il  compolà  des  inftruâions  pour  les 
Confefleurs.  On  ne  fauroit  les  lire,  fans 
demeurer  d'accord  que,  fi  elles  font  plei^ 
lies  de  douceur ,  elles  font  au  moins 
exemptes  du  relâchement  qu'on  a  eu  la 
témérité  de  lui  imputer. 

Il  n'eut  pas  plutôt  achevé,  cet  Ou- 
vrage qu'il  fe  prépara  pour  prêcher  le 
Carême  à  Annecy.  Il  s'en  acquitta  avec 
fon  zèle  ordinaire.  Il  connoiflbit  les 
maux  de  fon  peuple,  il  en  favoit  les  re- 
mèdes ;  fon  exemple  foutenoit  toujours 
fes  difcours ,  &  il  n'exigeoit  rien  des  au- 
tres qu'il  ne  pratiquât  lui  même  avec 
la  dernière  exaâitude.  Dieu  f  épandit  fur  ^«^«/f. 
fon  travail  des  bénédidions  encore. plus  J^'^-^^'*'» 
fondantes  qu'à  Tordioaiie  -,  i!L  tv'^  w^^''''  " 
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point  de  pécheurs  fi  endurcis  qui  pufTeix 
réfifter  à  la  force  de  l'efprit  qui  parloir 
par  fa  bouche.  11  commençoic  leur  con* 
verdoH  par  fes  difcoors  publics  ;  îl Tache- 
voie  &  raffermifloic  dans  les  entretiens 
particuliers  :  c'étoic  fa  principale  affaire , 
&  il  n'y  en  avoit  point  qu'il  ne  quittât 
quand  il  s'agiflbit  d'entendre  ou  de  con- 
foler  un  pécheur. 
:Amimfi.      Les  Fêtes  de  Pâques  étant  paflees ,  & 
MSsits,\^  Préfident  Faure  fe  trouvant  alors  à 
At!n9n. Annecy  j  ils  formèrent  enfemble  le  def- 
^•''"*  fein  d*y  établir  une  Académie  de  Philo- 
fophie , de  Théologie,  de  Jurifprudence, 
de  Mathématiques  &  de  Lettres  humai- 
nes. Ils  excetloient  tous  deux  dans  tou- 
tes  ces   fciences  ;  &    perfonne  n'étoit 
pflus  capable  d^exécuter  un  deffein  fi  utile; 
Deux  motifs  les  portèrent  à  faire  cet  éta- 
tliffement  ;  l'un,  qu'ils  étoient  perfua-. 
dés  que  rien  rie  contribue  davantage  à 
îhtroduire   &  à  entretenir   le  défordre 
dans  une  Ville  que  loiliveté  ;  l'autre, 
qu'il  y  avoit  quantité  de  bons  efprits  à 
Annecy  &  aux  environs,  qui,  faute  d'ê- 
tre aidés ,  ne  faifoient  pas  dans  les  (cien- 
ces  les  progrès  qu'ils  étoient   capables 
de  faire.  Toutes  chofes  étant  difpofées 
pour  l'exécution  decedeffein ,  ils  en  écri- 
virent au  Duc  de  Savoie ,  pour  le  prier  ^ 
d'accorder  %  cett^  AfiMémie  quelques 
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privilèges  qui  puflènt  encourager  Tes  Su- 
jets à  parvenir  à  la  fin  qu'ils  s'étoietït 
propofée.  Le  Duc  les  accorda*;  &  le  Diib 
de  Nemours  fut  prié  en  même^temp^dè 
vouloir  bien  être  le  Proteâsur  de  là 
Compagnie.  François  le  deyoic  être  après 
lui ,  &  Tes  fucceflenrs  dévoient  avoir  Ife 
même  droit.  Les  Statuts  furent  dreflfés': 
Ton  choifit  deux  fujets  capables-de  faiit 
fionneur  à  là'  Compagnie  ;  6i  lé  (ainr  Pré^* 
lat  fit  Fôuverture  de  la-  première-  aflfem- 
blée  par  un  difeours  des  plus  éloquents; 
Le  Préfident  Faure  fit  louvertUre  de  là 
féconde.  La  Compagnie  s'établit  de  là 
forte  9  &  le  fàînt  Prélat  en  tira  tous  les 
avantages  qu'il  s'étoit  propofés*. 

Quelque  temps  après,Jean  Françôisde  Vm 
Sales  revint  à  Rome ,  &  lui  rapporta  *^7- 
les  Bulles  qu'il  avoit  demandées ,  a véfc 
des  Lettres  de  Sa  Sainteté  &  du  Car- 
dinal-Pamphile.  Celles  du  Cardinal  ne 
contenoient  qu'une  félîcitation  fur  les 
foins  continuels  qu'il  prènoit  pour  le  ré-^ 
tablîlTemL'nt  de  la  Foi  &  de  la  piété  dans 
fon  Diocefe.  Celles  du  Pape  étoient  ac- 
compagnées d'une  Commiflion  Apoflo- 
iîque  pour  la  réformation  de  quelque^ 
JVîonafteres  dont  il  lui  avoit  écrit.  L^ 
CarJinal  Arrigon  lui  écrivît  prefque 
dans  ce  mémetempr^  de  la  part'de  Saf 
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Sainteté  y  pour  favoir  fon  fentiment  fcr 
AH^i€  la  fameafe  conteftation  de  Auxiliis^  oi 
Ji  "y.   de  la  Prédeftination ,  &  de  la  manière 
dont  la  Grâce  concourt  avec  la  Liberté 
^eThomme. 
.-«««fc      Cette  queftion ,  après  avoir  été  agi* 
inr.  II.  '^^^  long-temps  dans  les  Ecoles ,  avoit 
été  portée  au  Tribunal  de  Clément  VJIIt 
jin  rm-  par  les  Dominiauains.  Ils  avoient  les  Je- 
Jll^^*^  luîtes  pour  parties.  Les  premiers  foute- 
Tmiôoo noient  les  Décret^  prédéterminants:  les 
Jéfuites  défendoientla  Science  moyenne, 
JLe Pape,  qui  étoit  habile,  voulut  exami« 
ner  à  fonds  cette   queftion  :  il  établit 
pour  cela  une  Congrégation  compoféc 
acs  plus  lavants  Cardinaux  &  des  Théo- 
logiens les  plus  fameux  ;  &  il  y  préfida 
lui  -  même.  On  s'aflembla  fouvent  :  on 
difputa  long  -  temps  de  part  &  d'autre 
avec  beaucoup  de  chaleur  ;  mais  enfin  le 
Pape  mourut  fans  avoir  rien  décidé  fur 
cette  queftion. 

Paul  V  ayant  été  élu  à  la  place  de 
Clément  VllI,  raffaire/ut  reprife  avec 
encore  plus  de  chaleur  qu'auparavant  ; 
ce  ne  fut  plus  une  (impie  difpute  entre 
des  Théologiens  ;  elle  devint ,  pour  aiofi 
dire,  une  affaire  d'Etat.  Les  démarches 
qu'on  fit  à  cette  occafion ,  avec  beaucoup 
4e  chaleur ,  pour  unç  ^aire  très-  impor^ 
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tante  d'elle-même ,  donnèrent  au  Tape" 
de  nouvelles  confidérations^  Il  réfolutT 
de  ne  rien  décider  fans  avoir  confulté  le^ 
plus  favants  hommes  de  TEurope  ;  Sc 
ce  fut  pour  cela  que  le  Cardinal  Arrigoil 
écrivit  de  fa  part  à  l'Evêqùe  de  Genève , 
pour  favoir  fon  fentiment  fur  cette  fa- 
meufe  queftion  qui  commençoit  à  parta- 
ger tous  les  Théologiens  Catholiques. 

François  ne  fit  point  comme  la  plu-'  -^*^.  ^^ 
part  de  ceux  que  fa  Sainteté  avoit  fait  fil^!'^' 
confulter.  Les  uns  s'étoient  déclarés  pour  >*»«''«• 
les  Décrets  prédéterminants,  &  les  au- 
tres pour  la  Science  moyenne.  Le  faine 
Prélat  prit  un  autre  parti  :  Il  répondit  au 
Cardinal ,  qu'après  avoir  examiné  à  fonds 
la  difputedont  il  étoit  queftion ,  il  y  trou? 
voit  de  part  &  d'autre  des  difficultés 
dont  il  étoit  effrayé  ;  que  le  temps  n'était? 
pas  propre  à  faire  une  décifion  ;  que  les 
efprits  étoient  trop  échauffés  pour  fe  fou-! 
mettre  paifiblementàune  condamnation  ; 
qu'on  le  devoir  attendre  de  leur  refpeét 
pour  le  Saint  Siège,  mais  que  cela  n'é- 
toit  pas  toujours  fort  fur  5  qu'il  n'étoic 
pas  à  propos  de  mettre  leur  foumiffion 
a  une  pareille  épreuve  ;  &  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  s'attacher  à  faire  un 
bon  ufage  de  la  Grâce  ,  que  d'en  for- 
mer des  difputes,  qui  ont  toujours  al^ 

Aa  \\ 
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tété  4a  xharké^  &  troublé  la  paix  it 
VEgVïk. 

.F;rançois  garda  toujours  la  même  mo- 
dération à  l'égard  des  deux  partis  :  11  eH 
certain  -que  (on  efprît  n'étoit  point  telle- 
ment en  (u(pens  fur  la  queftion  dont  oo 
vieint  <de  parler  ^  qu'il  ne  penchât  plus 
dUm  côté  ^ue  de  l'autre  ;  &  l'on  voit  allez 
quel  étoit  fon  fenciment  dans  fo.n  Traité 
de  rAmour.de  Dieu. 

Cependanx  il  recevoit  également  bie» 
les  Dominiquains  &  les  léftiites  ;  il  étoit 
perfuadé  qu'où  dilputoit  départ  &  d'au* 
XXQ  de  bonne  ibi,  &  il  ne  croyoit  pas 
aue  fo^  fentiiment  particulier  dât  faire 
UÛ  pour  les  autres.  11  blânK)it  hautement 
•fet  efprit  de  parti ,  qui  fait  paflTer  fi  fou- 
vent  de  la  haine  des  opinions  à  celle 
des  perfonnes.  La  loi  de  la  charité  fi 
recommandée    dans  TEcriture  Sainte  , 
étoit  félon  lui  la  loi  fuprême ,   la  plus 
inviolable  de  toutes  les  loix  ^  à  laquelle 
coût  devoit  céder.  Il  ne  pouvoit  fouffric 
qu'on  traitât  d'Hérétiques  des  Catholi- 
ques vivants  dans  l'union  de  l'Eglife,  pour 
des  opinions,  fur  lefquelles  elle  ne  s'étoit 
Prfifi^€r<  point  expliquée.  He  quoi^  dij[bit-il  dans 
îwfi?^?^  pccafions  ,  fommes-nous  à  Paul ,  k 
*  ApHlan  f  ou  à  Céphas  ?  Ne  fommes  -  noui 
pas  à  JefuS'Cbrifi  i   Faul  ^  Apollon  ^  Ctf- 
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fliss ,  mt-H$  été  aucifiés  pour  mus  ?  I^vus 
^m-îh  racheiéi  ?  gu  avons-nous  iîé  kïptifés 
tnleur  mm  ?  Non -feulement  il  n'approu- 
voit  pas  qu*on  crakât  d'hérétiques  ceux 
que  rEgUfe  n'avoir  pas  privés  de  ia  Com- 
munion ,  mais  il  délàpprouvoic  excrcme- 
mène  qu  on  fe  donoâc  réciproquement der 
nomsdefefte.  Chrétien  efi  mon  mm ^  difoic- 
ji ,  CMbdique  eft  mon  furnom.  Votlk  comme 
doivent  parler  ceux  qui  aiment  jhcéremem 
VEglife  de  Jefus-Chrijl. 

Quelque  temps  après  que  François  eut 
envoyé  au  Pape  fon  fentimenc  fur  la 
queflion  de  Auxiliis ,  il  partit  pour  aller 
aux  extrémités  de  fon  Diocefe  vifiier 
plufieurs  Paroiflès  aufquelles  il  croyoic 
que  fa  vifite  générale  n'avoic  pas  fuflS» 
Il  étoit  perfuadé  qu'une  première  v-ifice 
peut  à  peine  donner  une  connoiflanœ 
générale  &  fupcrficielle  des  afiaires  Se 
des  befoins  des  peuples  ;  que  ce  n'éraic 
pas  aflez  défaire  des  ordonnances  utiles, 
mais  qu'il  falloir  tenir  la  main  à  ce  qu'elles 
fulîenc  exécutées.  L^expérience  lui  avoit 
même  appris  qu'il  falloit  quelquefois  y 
ajouter ,  ou  en  retrancher  ;  Se  qu'il  eft  peii 
de  loix  générales  qu'il  ne  faille  quelque- 
fois accommoder  aux  circonftances  des 
temps ,  &  aux  befoins  des  particuliers. 

Dieu  bénit  les   foins   de  ce  vigilant  ^^"^ 
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Prélat  :  il  acheva  le  récabliflëment  de 
trente-trois  Pardiflèsy  dans  des  lieux  oè 
onze  ans  auparavant  il  n'avoit  trouvé 
que  des  Minîftres.  J^^/ij  en  ce  tempt-lk, 
ajoute-t-îl  dans  une  de  fes  Lettres ,  tm 
4ms  À  prêcher  féal ,  duec  toutes  les  CêntraiiC' 
rions  qnil  eft  difé  de  s'imaginer  :  mais  Dieu 
m^en  a  tien  récompenfé  dans  ce  voyage  ;  cm 
an  lien  qnil  n'y  avoit  alors  dans  tous  ces 
lieux  que  cent  Catholiques,  je  n'y  ai  fâs 
trouvé  cent  Huguenots. 
éiti^.  François  continuoit  Tes  vifites  avec 
!^^['» toute  la  joie  que  la  réunion  de  tant  d'a- 
mes  à  TEglife  Catholique  étoit  capable 
de  lui  donner  y  lorfqu'il  reçut  des  Let^ 
très  qui  lui  apprirent  la  mort  de  Jeanne 
de  Sales  la  plus  jeune  de  fesfœurs,  mais 
celle  aufli  qu'il  aimoit  avec  le  plus  de 
tendrefle.  Madame  de  Chantai  étant  ve- 
jDue  à  Annecy,  la  lui  avoit  demandée 
pour  la  tenir  quelque  temps  auprès  d'elle: 
&  François,  qui  ne  croyoit  pas  lui  pou- 
voir procurer  une  meilleure  éducation 
que  celle  que  cette  fainte  veuve  étoit 
capable  de  lui  donner,  là  lui  avoit  con- 
fiée. Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Mon- 
telon  où  Madame  de  Chantai  faifoit  alors 
fa  demeure ,  qu'elle  tomba  malade  d'une 
fièvre,  accompagnée  d'une  diflenterie. 
L'amitié  que  Madame  de  Chantai  avoit 
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~  pour  elle  ,  ne  lui  permit  pas  de  rien  né^ 
gtiger  pour  la  foulager  êc  pour  la  fervîr  ; 
maïs  les  foins  &les  remèdes  furent  inuti- 
les ;  elle  mourut  à  Tâge  de  quatorze  à 
quinze  ans,  belle,  bien  faite,  douce, 
pleine  d'efprit  &  de  piété.  Madame  de 
Chantai  en  fat  pénétrée  de  douleur,  & 
le  témoigna  au  faint  Prélat  en  lui  mandant 
cette  trilte  nouvelle- 
•  François ,  quoiqu'il  fût  lui-même  très* 
affligé  (  car  il  n*efl  pas  de  la  vertu  d'ê- 
tre infenfibleSc  fans  affedion  pour  ceux 
avec  qui  Dieu  nous  a  unis  par  les  liens 
d'un  même  fang,  ]  quoiqu'il  fût  donc  très^ 
fenfible  à  cette  perce  ^  il  trouva  de  l'ex- 
cès dans  Tafflidion  de  Madamede  Chan- 
tai :  il  l'ee  reprit,  &  laconfolaen  même- 
temps  ,  mais  en  des  termes  qui  font  trop 
contîoître  fon  caraâere  pour  ne  les  pas 
f apporter.  Je  vous  vois  ^  lui  écrit-il,  avec 
un  cœur  vigoureux  qui  aime  &  fjui  veut  ar^ 
demmmî  ;  &  je  lui  en  [dis  hngré  :  car  ces 
cœurs  a  demi-mms  à  quoi  font -ils  tons  ?  // 
faut  pourtant ,  ma  chère  fille ,  le  retenir  un 
feu,  &  faire  pour  cela  tous  les  matins  une 
ferme  résolution  d'aimer  la  volonté  de  Ditu 
aux  occafions  les  plus  infupporta^es. 

Il  décric  dans  un  autre  endroit  fcs  fen- 
timents  fur  cette  perte  :  il  dit  qu'il  avoic 
interrompu  fes  vifites ,  pour  venir  conr 
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loler  fa  mère  &  fes  frères  qu'il  favoii 
être  très* affligés  de  cette  perte  ;  il  dk 
i)u'il  avoit  été  fenCblement  touché  de 
l'affliâioD  jde  fa  iamiile.  Il  demeure  me* 
ipe  d'accord  qu'il  y  avoit  en  cela  queU 
que  chofede  tcop  humaia»  Mais  les  Saints 
font  des  cenfeurs  rigoureux  de  leur  pro* 
pre  .conduite  ;  on  en  jugera  par  la  ma- 
nière dont  il  exprime  fes  propres  fenti- 
ments.  ^luaàÀ  ma  ,  dit-il ,  é .'  nnve  Jefu^f 
ji.tifndrM  tou^wrs  le  font  de  ta  frotâdence 
Vivine  ;  elle  fait  tout  bien ,  &  iiffeje  de 
tentes  cbêfes  su  tnieux.  ^uel  henbeur  fent 
eette  fille  d^jBuoir  été  rMie  sm  usaude  éeusatt 
fue  fa  malice  eut  perverti  [en  efprit ,  &  te* 
tre  fortie  de  ce  lieu  torrampu  avant  que  tj 
avoir  été  fêuillie  ! 

Encore  un  coup,  la  véritable  piété  ne 
demande  point  uneame  dure  &  fans  com>» 
paffion.  Jefus-Chrifl ,  le  grand  modèle 
des  Saints ,  ne  crut  pas  devoir  refufet 
des  larmes  à  la  mort  du  Lazare  qu'il  ai« 
moît  ;  il  fut  touché  de  Taffliâion  de  fes 
foeurs.  Il  eftdonc  permis  d'être  fenfible: 
mais  on  le  doit  être  d'une  manière  mo- 
dérée ,  qui  n'ait  rien  d'outré  ni  d'em« 
porté  ,  &  qui  foit  toujours  foumife  à  la 
volonté  de  Dieu.  Une  douleur  obflinée^ 
qui  n'écoute  rien,  qui  ne  regarde  jamais 
jd'où  partent  les  coups  qui  nous  affligent  ^ 


de  Sales.  Lîy.  V.  %ûl 
xw  peut  être  que  très- blâmable  ;  il  eft  Ta- 
re qu'elle  foit  fans  murçiure  contre  la 
manière  toujours  fage  ^  toujours  pleine 
<le  bonté,  dont  Dieu  difpofe des  chofes  ;  & 
ic*eft  ce  qu'il  faut  éviter  avec  foin. 

Madame  de  Chantai  profita  des  avk 
.^u  faint  Prélat .  elle  fe  foiunit  aux  ordres 
ide  Dieu  :  mais  elle  ne  s'en  tint  pas  quitte 
envers  la  Maifon  de  Sales  ;  elle  crut  de- 
voir la  dédommager  de  la  perte  qu'elle 
'Venoit  de  faire  à  fon  occaHon ,  &  c'eil 
.ce  quiJui  fit  prendre  la  réfolution  dema^ 
j:ier  une  de  fes  filles  à  un  des  frères  da 
iaint  Evêque  ;  ellei!exécuta  en  fon  temps 
du  coxifexitement  de  fa  famille ,  qui  fe  tinc 
fart  honorée  de  fon  alliance. 

François^de  fon  côté ,  après  avoir  donné  -'«^«/f. 
le  temps  qtfil  jugea  înéceflaire  à  la  conlb-  /^f^/'* 
lâtion  de  fa  mère  &  de  la  fismille ,  re- 
icommença  ifes  vifices ,  .&  les  incerrompîc 
encore  pour  aller  prêcher  l'Avent  à  An- 
necy. L'anottée  iuivante ,  il  prêcha  le  Ca*    ^,^ 
jéme  à  Rumilly ,  petite  Ville  de  Savoie ,  itfos. 
où  il  étoit  attendu  depuis  long^temps.  Il 
y  reçut  des  Lettres  du  Duc  de  Savoie, 
qui  l'obligecent ,  le  Carême  fini ,  d'al- 
ler à  Tonon  pour  des  affaires  prelTantes. 
On  raconte  une  cfaofe  qui  lui  arriva  en 
chemin,  quieftuhi^reu.vaJ:>ien  fenfible- 
^e  fa  .mortificatioai  il  fut  obligé  de  lo*       ^ 
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cer  chez  un  de  Tes  amis  ;  on  fe  mit  à  tz^ 
ble  :  mais  celui  qui  avoit  mis  le  couvert 
s'écoic  mépris  ^  &  avoit  mis  de  la  farine 
dans  la  faliere  ^  au  lieu  de  feL  Ceux  qui 
lui  tenoîent  compagnie ,  s'en  apperçurent 
bien-toc  :  mais  le  faint  Prélat ,  accoutu- 
mé à  ne  faire  aucune  attention  à  ce  qu'il 
mangeoity  continuoit  à  fe  fervir  de  la 
farine  au  lieu  de  fel ,  &  ne  s'en  fut  peut- 
être  pas  apperçu  ^  fî  le  maître  du  logis ,  en 
ordonnant  qu'on  changeât  de  faliere  ^  ne 
lui  en  eût  fait  des  excufes.  Le  faint  Prélat , 
qui  cachoit  fe^  vertus  avec  autant  de  foin 
que  les  autres  en  ont  pour  cacher  leurs  dé- 
fauts, fut  un  peu  mortifié  de  ce  qu'on  se- 
lon apperçu  du  peu  de  réflexion  qu'it 
faifoit  a  ce  qu'on  fervoic  devant  lui  y  il 
changea  auffi-tôt  de  difcours  ;  &  le  ref- 
ped  qu'on  «voit  pour  lui ,  fit  que  chacun 
fupprima  ce  qu'il  penfoit  d'une  vie  qui 
paroiflbît  n'avoir  rien  d^extraordinaire , 
mais  qui  étoit  effedivement  fi  mortifiée. 
jtng*  dt  François  apprit  dans  ce  même^temps , 
^iil"^\  qu'un  Religieux  d'un  Ordre  des  plus  aut 
jinnm.  teres  ,  lui  avoit  rendu  un  mauvais  office 
'*•  *•  auprès  de  Sa  Sainteté.  Il  lui  avoit  écrit 
que  l'Evêque  de  Genève  ne  veilloit  pas 
avec  aflfez  de  foin  k  bannir  de  fon  Diocefe 
la  ledure  des  Livres*Hérétiques  5  qu'il  y 
ea  arrivoit  tous  les  jours  de  Genève  des 
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jplus  dangereux ,  qui  écoient  reçus  &  lus 
avec  avidité  par  les  nouveaux  Catholi- 
ques ;  &  que^  fi  ce  défordre  contiauoit  ^ 
on  n'en  pouvoit  attendre  qu'une  rechute 
déplorable  de  ces  malheureux  dans  leurs 
anciennes  erreurs. 

Il  feroic  difficile  de  dire  la  raifon  qui 
avoit  pu  porter  ce  Religieux  à  avancer 
une  pareille  calomnie.  Tout  ce  qu'on  en 
fait ,  eft  qu'il  étoii:  venu  dans  le  Diocefe 
de  Genève  en  qualité  de  Miffionnaire. 
.C'étoit  un  homme  d'un  zèle  outré ,  qui 
^e  niénageoit  rien ,  &  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  ufât  déménagement  avec 
les  Hérétiques.  Son  favoir  étoit  des  plus 
médiocres,  &  il  étoit  accompagné  de 
xoute  la  préfomption  dont  un  demi-fa- 
vant  peut  être  capable  ;  cgxadere  dange- 
reux y  8c  directement  oppofé  à  celui  da 
faint  Prélat.  Il  avoit  fouvent  exercé  fa 
patience  5  &  il  Teût  fait  bien  plus  long- 
temps,fi,daTîsla  perfuafionoù  il  étoit  qu'il 
nuifoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  fervoit ,  il 
ne  l'eût  fait  révoquer  par  fes  Supérieurs. 

L'hunailité  n'a  jamais  été  attachée  à  au- 
cun état  particulier:  pn  abeauenfaireune 
profeffion  extérieure  &  publique,  l'amour 
propre  a  d'étranges  reffources  ;  ce  qu'il 
perd  d'un  côté ,  il  le  regagne  de  l'autre  ; 
^out  fert  à  le  nourrir  ^  fouvent  même  co 
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